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« Parmi les hommes importants des Etats-Unis, magnats du 
commerce ou de l'industrie, nombreux sont ceux qui savent qu'il 
existe un pouvoir organisé, subtil, total et omniprésent dont il 
vaut mieux ne pas parler à voix haute quand il s'agit de le cri- 
tiquer. » 

Woodrow Wilson, 


Président des États-Unis d'Amérique 


Ceux dont nous voulons parler 


Nous nous présentons devant l’université revêtus de la 
Justice ; afin d’obtenir réparation pour les ravages que les mains 
impies des Vandales ont faits ; afin de donner à l’université des 
sentiments et des expressions d’audace et de liberté ; et d'en- 
seigner à chaque homme ses droits fondamentaux, s’il est besoin. 


Nous ne sommes ni un parti, ni une secte, mais des hommes 
honnêtes et sincères ; qui ne se soumettront jamais à ce que 
"quinze" individus peuvent exiger ; qui ressentent le joug honteux 
sous lequel croule depuis trop longtemps la faculté ; et qui se 


proposent de faire de leur mieux pour briser en mille morceaux 
cette domination. 


Nous ne sommes pas des "enquiquineurs", et Dieu le sait 
bien ! Nous désirons montrer que des forces occultes depuis 
longtemps, sont un fléau pour la vie et l’organisation de Yale ; 
et nous espérons que pâlisse l’étoile de Skull & Bones. 


Nous représentons les profanes dont les voix doivent être 
entendues ; et ne seront jamais réduites au silence par le regard 
hautain ou la morgue , de ceux dont l’influence est ici, à Yale, 
réelle mais serait nulle et non avenue, s’ils ne portaient à la 
boutonnière "deux os entrecroisés sous un crâne". 


Nous ne gardons de la rancune vis-a-vis d’aucun homme, 
mais souhaitons que tous, soient unis par un lien réciproque de 
paix et d'harmonie. Pourtant, lorsque "quelques individus" s’ar- 
rogent la gestion des affaires, le plus prétentieusement du monde, 
cet heureux rêve ne peut étre... 


Vraiment, de quel droit "quinze" hommes pourraient-ils 
dominer tous les autres ? Par quelle supercherie le monde étu- 
diant se courbe-t-il devant leur visage, dès qu’ils approchent ? 
Sont-ils donc atteints d’une grave et rare maladie, ceux qui se 
soumettent servilement aux paroles de ces êtres "supérieurs" ? 


Si les motifs sur lesquels ces derniers fondent leurs préro- 
gatives sont justes et vrais ; nous les invitons à les exposer eux- 
mêmes à la face du monde : que tous puissent connaître les 
raisons pour lesquelles cette fière oligarchie, s’autoproclamant 
élite de seigneurs suprêmes, nous domine, nous, le "vulgaire" ! 


Nous n’en voulons pas à l’existence même de cette secte 
— Personne ne leur conteste ce droit —, mais nous réprouvons leur 
politique, selon laquelle, celui qui porte sur sa poitrine l’em- 
blème du clan, doit être considéré comme meilleur en tout 
lieu et en toute chose. 


Nous désirons que cela soit su de tous. Que nul, en lisant 
ce livre, ne dise que nous sommes mus par une basse rancune 
ou par la jalousie. Il est des principes de droit et de justice que 
nous souhaiterions les voir soutenir. Ils ignorent depuis toujours 
ces maximes, alors nous les défendons ici. 


Ô camarades qui, tout comme nous, révérez ces salles an- 
tiques, à travers lesquelles, par une gloire sacrée ; un avenir ra- 
dieux nous est tracé. Hommes de toutes promotions qui désirez 
prendre soin de notre Alma mater, acceptez-vous que notre uni- 
versité soit soumise à cette vie répugnante ? 


Le droit d’agir comme il parait 4 chacun bon d’agir devrait 
prévaloir, mais ne doit-on pas grincer des dents face a qui porte 
une tête de mort sur sa poitrine ? Oui, que tous s’élèvent et 
rompent le charme de cet enchantement funèbre, créé par le 


mystère entourant tout ce qui provient de ces murs de pierre 
brune. 


Et s’ils ne veulent écouter nos revendications et accorder 
leur raison à la justice, s’ils persistent à ternir la gloire éternelle 
du Ciel, dominant notre petit monde universitaire par des im- 
précations fières et impérieuses, reprenons tous ensemble notre 
mot d’ordre : À BAS, À BAS SKULL & BONES ! 


Anonyme 


« En bref, tandis que l'opinion américaine était comme le 
gouvernement américain convaincue que les Soviétiques étaient 
d'ignobles meurtriers, alors que des "Rouges" étaient déportés 
vers la Russie par le département de la Justice, pendant que 
chaque homme politique — presque sans exception — affirmait aux 
Américains que les Etats-Unis ne noueraient pas la moindre 
relation avec les Soviétiques, tout cet amoncellement de men- 
songes n'étant destiné qu'à un public naïf, la Guaranty Trust 
Company a, dans les faits, en coulisse, pris la direction d'une 
banque soviétique ! Et des troupes américaines étaient acclamées 
par des révolutionnaires soviétiques pour avoir protégé — et donc 
aidé — la Révolution. » 


Préface de l'auteur 


Préface de l'auteur 


Après seize livres et vingt-cinq ans de recherche fonda- 
mentale, j’ai compris que le monde n’était que désordre et con- 
fusion, à un point dépassant l’entendement et rendant impossible 
sa remise en ordre, et que je ne peux pas faire grand-chose pour 
lui. 


J'ai fait publier le début de mon livre "Western Technology 
and Soviet Economic Development" (La Technologie occidentale 
et le développement économique soviétique) en 1968 par la 
Hoover Institution de l’université de Stanford. En trois imposants 
volumes, j’y ai montré comment l’Occident avait construit l’Union 
soviétique. 


Mais de cet ouvrage découlait une énigme en apparence 
insoluble : pourquoi avons-nous agi ainsi ? Pourquoi avons- 
nous bâti l’Union soviétique, pendant que nous cédions paral- 
lélement nos technologies à l’ Allemagne hitlérienne ? Pourquoi 
Washington souhaite-t-il dissimuler ces faits ? Pourquoi avons- 
nous renforcé les forces militaires soviétiques, tout en augmen- 
tant les nôtres ? 


Dans les livres qui ont suivi — je pense à la série des Wall 
Street'—, je n’ai fait qu’ajouter de nouvelles questions, sans 
véritablement apporter de réponses, et pour cause : j’en étais 
plus ou moins arrivé à la conclusion qu’il n’y avait pas de 


1 Les titres dont il est question sont : Wall Street and the Bolshevik Revolution 
(1974, rééd. 1999), Wall Street and the Rise of Hitler (1976, rééd. 1999) et 
Wall Street and FDR (1976, rééd. 1999). Les deux premiers ont été traduits 
par les éditions Le Retour aux Sources en 2012 : Wall Street et la Révolution 
bolchevique et Wall Street et l'ascension de Hitler (note du traducteur). 
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réponse rationnelle pouvant être suffisamment étayée par des 
preuves. 


Puis, il y a environ un an, j’ai reçu des documents qui me 
donnaient rien de moins que la liste des membres d’une société 
secrète américaine. En parcourant rapidement les feuillets, je 
me suis rendu compte qu’il était évident qu’il ne s’agissait pas 
d’un club ordinaire. Les noms inscrits reflétaient le Pouvoir 
avec un grand P : j’ai étudié avec précision chaque individu pour 
comprendre le système, et ce qui m'était autrefois obscur m’est 
devenu clair comme de l’eau de roche. 


Le présent ouvrage est une compilation de différentes notes 
rédigées au cours de mes recherches. Chaque chapitre s’appuie 
sur le chapitre précédent, dans une continuité logique, procédant 
étape par étape. 


Ces mémorandums vous expliqueront pourquoi l'Occident 
a engendré l’URSS et Hitler ; pourquoi nous courons à la guer- 
re, à notre plus grand dam ; pourquoi Wall Street a soutenu les 
marxistes et les nazis ; pourquoi les enfants ne savent plus lire ; 
pourquoi les églises, temples et synagogues ne sont plus que 
des havres de propagande ; pourquoi les vérités historiques sont 


falsifiées ; pourquoi les politiciens mentent, et bien d’autres 
choses encore... 


L'œuvre que vous avez entre les mains est infiniment plus 
importante que les ouvrages de mes débuts, consacrés à la tech- 
nologie occidentale et aux trafics qui y sont liés. 


Mon chef-d'œuvre, le voici ! 


Antony C. Sutton 
Phoenix (Arizona), Knight Woolley, 
Brooklyn, New York, le 30 juillet 1983 
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Ce livre a une histoire peu commune dans le monde de 
l’écriture et de l’édition. 


Il est né grâce à un don anonyme, au début des années 
1980, de précieux documents. Il ne s’agissait de rien de moins 
qu’une liste des membres appartenant a une société secréte dont 
l’existence est avérée —la société Skull & Bones à Yale-, ac- 
compagnée de pièces justificatives. Le regretté Johnny Johnson, 
de Phoenix en Arizona, m’a poussé à écrire à partir de cette 
documentation ce qui était à l’origine une série de quatre mé- 
morandums, et qui est depuis devenu un imposant ouvrage. Ce 
dernier a été l’objet de plusieurs impressions, chez différentes 
éditeurs, dont un tirage à 12 000 exemplaires en Russie. Au 
cours de ces dernières années, autant d'exemplaires auront pro- 
bablement été vendus en Russie et aux États-Unis. Pourtant, cet 
ouvrage n’a bénéficié que d’une publicité médiocre — seulement 
faite par quelques piètres critiques de l’intelligentzia qui règne 
sur les diffuseurs et les distributeurs —, ce qui ne l’a pas em- 
pêché d’être vendu, de manière constante, à plusieurs centaines 
d’exemplaires au moins par mois, au cours de ces seize derniè- 
res années. 


Cette recherche, par effet boule de neige, a poussé nom- 
bres d’auteurs à publier d’autres articles et livres. Cependant, 
ma véritable intention —analyser les influences de la pensée 
hégélienne sur l’ Amérique moderne -— n’a que rarement été 
comprise. Cela doit être en grande partie dû à un système édu- 
catif fondé sur la philosophie étatiste de Hegel, ayant déjà réussi 
à "niveler par le bas" la société américaine. Cette philosophie, 
aussi mauvaise que destructrice, source du nazisme comme du 
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marxisme, a contaminé et corrompu notre république constitu- 
tionnelle. La responsabilité de cette corruption incombe en 
grande partie 4 un groupe élitiste de Yale : elle repose sur les 
épaules des "hommes de Bones". L’embléme de la société et sa 
philosophie hégélienne nous révèlent tout, mais sa duplicité 
congénitale cherche a nous faire prendre des vessies pour des 
lanternes. L’hégélianisme glorifie l’État, car il est le meilleur 
moyen de diffuser les thèses et les politiques matérialistes et 
totalitaires, que ce soit dans l’éducation, dans les sciences, en 
politique ou en économie. 


Pourquoi vivons-nous dans une société "nivelée par le 
bas"? C’est très simple : il suffit de remonter a la troïka de 
Skull & Bones qui, au XIX: siècle, a importé aux États-Unis un 
système éducatif prussien. Cette philosophie politique est pré- 
cisément opposée au libéralisme classique prôné par l’histoire 
américaine et le XIX“ siècle britannique. En effet, selon le libé- 
ralisme classique, l’État est toujours subordonné à l'individu. 
Au contraire, avec l’étatisme hégélien, comme nous pouvons 
l’observer dans le nazisme et dans le marxisme, l’État est seul 
souverain, et l’individu n’existe que pour servir l'État. Notre 
système à deux partis — le Parti républicain et le Parti démocrate 
(parti hégélien qui ne souffre pas la contradiction en son sein) — 
est un reflet de l’hégélianisme. Un — très — petit groupe, grâce à 
Hegel, peut manipuler et, dans une certaine mesure, contrôler la 
société afin de réaliser ses propres desseins. 


Au-delà ces considérations, l’emblème de pirate repris par 
Skull & Bones est très révélateur. On le retrouve sur les bou- 
teilles de poison, et ce fut le symbole des SS Totenkopf” au cours 
de la Seconde Guerre mondiale. Non seulement Skull & Bones 
a été un puissant acteur du trafic de drogue (les familles Bush et 
Prescott dans les années 1860), mais la société en a généré 


2 Ce qui signifie "tête de mort" en allemand (note du traducteur). 
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l’antithèse dialectique, selon la thèse hégélienne, avec la soi- 
disant "guerre contre la drogue". Cette politique hypocrite sou- 
tient le prix de la drogue, contrôle son approvisionnement et 
incarcère des millions d’individus tandis que les vrais gagnants 
sont, pour la plupart, des membres de Skull & Bones qui pro- 
mulguent des lois de prohibition (comme Taft en 1904). 


Droite et gauche : un moyen de contrôle 


Pour les hégéliens, l’État est tout-puissant et incarne "Dieu 
en action sur terre" : c’est une idolâtrie de l’État. Au sein de 
l'État hégélien, le progrès naît du conflit organisé : la contra- 
diction des opposés produit le progrès. Ainsi, en contrôlant tous 
les opposés, vous maîtrisez le produit de leur confrontation dia- 
lectique. 


Nous pouvons suivre la trace de l’extraordinaire influence 
de Skull & Bones dans un conflit hégélien de très grande enver- 
gure : la lutte entre le nazisme et le communisme. Les membres 
de Skull & Bones ont occupé des positions dominantes et pris 
des décisions — Bush, Harriman, Stimson, Lovett et ainsi de 
suite — en orientant la dialectique grâce aux outils que sont la 
"droite" et la "gauche". Ils ont financé et encouragé l’essor des 
deux philosophies nazie et communiste, contrôlant en grande 
partie le résultat de leur duel. Ces méthodes ont été soutenues 
par le morcellement "réductionniste" des sciences aux dépens de 
la "globalité historique". En divisant les sciences et les études en 
domaines toujours plus étroits, il est devenu plus aisé de con- 
trôler le tout grâce aux parties. Dans le monde de l'éducation, le 
système de Dewey a été conçu et plébiscité par les initiés de 
Skull & Bones. Dewey était un zélé promoteur de 1’ État et con- 
fessait la thèse hégélienne selon laquelle l’enfant ne naît que 
pour être formé à servir l'État —ce qui exige la suppression de 
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toute velléité individualiste, ainsi qu’un habile lavage de cer- 
veau à l’aide des connaissances "autorisées" par le régime. 


Ce "nivellement par le bas" de l’enseignement en Amérique 
n’est pas évident pour les personnes immergées dans le système, 
à moins d’avoir aussi pu étudier dans des universités étrangères ° 
— et alors la différence se fait claire comme de l’eau de roche -. 


Heureusement, ce nivellement par le bas interpelle désor- 
mais de nombreux penseurs. Deux excellents ouvrages en ont 
traité : "The Deliberate Dumbing Down of America" (Le Nivel- 
lement par le bas volontaire de 1” Amérique) de Charlotte Thomson 
Iserbyt (Ravenna dans l’Ohio, Conscience Press, 2001) et “The 
Dumbing Down of America" de John Taylor Gotta. Tous les deux 
retracent l’action de ce processus dans le monde enseignant et 
en donnent des détails remarquables. 


Pour notre part, nous osons aller plus loin, en imputant 
l’importation de ce système en Amérique à trois étudiants de 
Yale appartenant à la société Skull & Bones. Selon C. Iserbyt, 
dans "The Deliberate Dumbing Down of America", le système 
éducatif américain naît avec Rockefeller et Gates. Mais, en 
réalité, ce système étatiste est le fruit des idées hégéliennes ap- 
portées aux États-Unis par la troika Gilman-White-Dwight de 


Skull & Bones, avant d’être relayées grâce aux fonds de 
Rockefeller. 


3 Aujourd'hui, vu de France, nous ne pouvons que constater le trop grand 
optimisme de l'auteur (note du traducteur)... 
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Contrôler la population 


Aujourd’hui, en Californie, on peut observer en temps réel 
Putilisation du conflit contrôlé pour arriver aux résultats es- 
comptés. Les discussions autour de la crise énergétique sont 
soigneusement réduites a des débats sur le plafonnement et sur 
le contrôle des prix. Les républicains ne veulent ni plafonds, ni 
contrôles. La plupart des démocrates réclament des contrôles 
par l’intermédiaire de plafonds. Maintenant, regardez bien ce 
qui n’est "jamais" débattu. L’idée d’une énergie à peu près gra- 
tuite, à l’issue d’une décennie de recherches, est soigneusement 
tenue à l’écart des discussions. Pourtant, la crise énergétique ne 
serait-elle pas le meilleur moment pour aborder ce sujet ? En 
réalité, le profilement de ces énergies bon marché à l’horizon 
est la raison même de ce (pseudo-) débat organisé. Mills Black- 
light Power a déjà déposé des brevets et plusieurs investis- 
sements ont été réalisés. L’énergie créée à partir de l’espace- 
temps grâce au MEG (Motionless Electromagnetic Generator °) 
de Bearden est théorisée. Des modéles fonctionnels existent. La 
fusion froide, si décriée, compte a son actif des centaines d’ex- 
périences réussies mais, avec nos connaissances actuelles, la 
technique ne peut pas être répétée avec une fiabilité et une 
sécurité suffisantes. D’autres systèmes ont été portés à la con- 
naissance des organismes gouvernementaux, puis ont invaria- 
blement disparu. L’opinion publique devrait se demander pour- 
quoi ces théories n’ont aucune place dans les débats. C’est très 
simple : parce que les services publics savent qu’elles sont réa- 
listes et qu’elles s’imposeront dans quelques années. Le pro- 
blème des fournisseurs d’énergie n’est pas le prix de cette der- 
nière aujourd’hui, mais de trouver un moyen de faire porter le 
poids de leurs capitaux immobilisés (centrales hydroélectriques, 


4 Ce qui signifie : "générateur électromagnétique sans mouvement" (note du 
traducteur). 
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lignes de transmission, etc.) sur la population. La valeur de ces 
"précieux" capitaux est condamnée à devenir nulle dans la me- 
sure où tous les nouveaux systèmes énergétiques sont des unités 
autonomes n’ayant besoin ni d'usines fixes ni de lignes de trans- 
mission. Si l’opinion publique démasquait cette supercherie, la 
capacité des services publics à se détacher de leurs actifs en- 
combrants serait fortement réduite. Le débat sur les plafon- 
nements entre républicains et démocrates n’est qu’une diversion 
afin de taire la seule question pertinente : combien de temps faut- 


il pour mettre en place de nouveaux systèmes de production 
d’énergie ? 


Un autre exemple parlant est celui de Monsanto, monstre 
de la recherche génétique et du développement des semences 
hybrides, dissimulant à peine ses intentions de dominer l’agri- 
culture mondiale. Le président George W. Bush, membre de 
Skull & Bones, a nommé un vice-président de Monsanto (Virginia 
Weldon) directeur de l’Administration américaine des aliments 
et des médicaments, qui aurait le pouvoir de bloquer l'étiquetage 


des aliments génétiquement modifiés et d’imposer de nouvelles 
normes. 


Peu de temps auparavant, dans l’univers des nouvelles 
technologies, nous avons eu droit, en 1989, à l’annonce révo- 
lutionnaire de la "fusion froide". Quand la chose a été rendue 
publique, le président George Bush (lui aussi membre de Skull 
& Bones) a convoqué le défunt physicien Seagrum, scientifique 
de l’establishment par excellence, dans son bureau, afin de lui 
donner des instructions. Nous ne savons pas ce qui y a été dit, 
mais nous savons ce qui est arrivé. La fusion froide, théorie 
plausible pour obtenir une énergie libre, comme nous avons pu 
apprendre depuis, a été calomniée par l’intelligentzia, sans 
doute par peur des conséquences d’une énergie libre sur la lu- 
crative industrie pétroliére. 
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Que doit-on faire ? 


Si les électeurs soupçonnaient — ne serait-ce que vaguement — 
cette machination occulte et malhonnéte, ils pourraient peut- 
être forcer le changement. Cette issue n’est cependant pas vrai- 
semblable. La plupart de nos concitoyens sont des gens "ac- 
commodants", ayant des aspirations personnelles limitées et un 
seuil de tolérance élevé à l’égard des magouilles d’État. Ce qui 
a été établi en plus d’un siècle ne peut être modifiée en quel- 
ques années. 


La première de nos préoccupations doit être l’éducation. 
Afin de balayer le système hégélien qui étouffe toute initiative 
individuelle et forme les enfants à devenir des zombies écerve- 
lés, au service de l’État, nous devons contrecarrer la propagande 
pédagogique et renforcer l’instruction qui s’oriente vers une 
recherche créative des talents individuels, vers un meilleur ap- 
prentissage. Plutôt que d’investir toujours plus d’argent dans le 
mammouth de l’éducation, nous devrions en réduire les crédits. 
L’actuel système éducatif n’est guère plus qu’un simple mé- 
canisme de conditionnement : il n’a que peu à voir avec l’édu- 
cation au sens propre, mais il s’intéresse beaucoup au contrôle 
de l’individu. Ainsi, il est plus probable que le temps soit mieux 
à même que les isoloirs d’éroder le pouvoir occulte de ce grou- 
pe de Yale. Nul scandale ne dure éternellement. 


Antony Sutton 


Wednesday Borning, Jun: 28th, 1882. 


LE a VIIL 5. B. &. 


“Est hodie in bonis.” 
Cicero, Fam. XIII. 30. 


-EX Dni ug lans. E. €. 


YALE COLLEGE, 
June 15th, 1882. 


Annonce de la réunion hebdomadaire 


Mercredi 28 juin 1882 au soir 
VIII. S.B.C. 

"Est hodie in bonis" 5 
Cicéron, lettre 30, à Acilius, proconsul. 
E. L. McLaughlin, S.C.C. 
Université de Yale 
15 juin 1882 


5 Cette citation latine signifie : « il est même en possession de son bien ». C’est 
un jeu de mots entre l'anglais bones et le latin bonis (note du traducteur). 


Initiés à l'Ordre en 1917 


p. 2115. 1D. 115. 


Alfred Ranmond Bellinger,  Spracuse, N. D. 
Drescoit Sheldon Bush, 


Columbus, O. 


Albanp, N. Q. 
Oliver Batp Cunningham, Evanston, Ill. 


Senrp Sage Fenimore Cooper, 


Samuel Sloan Durpee, New Dork Cirp 


Edward Roland Noël Harriman, Arden, N. D. 


Genrp Porter Isham, Chicago, JI. 
William Œllerp Sedgwick James, New Pork Citp 
Sarrp William LeGore, LeGore, Mid. 
Senrp Neil Mallon, Cincinnati, O. 


Albert William Olsen, Glenbrook, Conn. 


John Williams Overton, Nashville, Zenn. 


Frank Parsons Shepard, Jr., St. Pani, Minn. 


Kenneth Farrand Simpson, New Dork Citp 
Knight Woollen, 


Brooklpn, N. P. 


Alfred Raymond Bellinger, Syracuse, N.Y. 
Prescott Sheldon Bush, Columbus, O. 
Henry Sage Fenimore Cooper., Albany, N.Y. 
Oliver Baty Cunningham, Evanston, Ill. 
Samuel Sloan Wuryee, New York City 
Edward Roland Noel Harriman, Arden, N.Y. 
Henry Porter Isham, Chicago, III. 
William Ellery Sedgwick James, New York City 
Harry William LeGore, LeGore, Md. 
Henry Neil Mallon, Cincinnati, O. 
Albert William Olsen, Glenbrook, Conn. 
John Williams Overton, Nashville, Tenn. 
Frank Parsons Shepard, Jr., St. Paul, Minn. 
Kenneth Farrand Simpson, New York City 
Knight Wooley, Brooklyn, N.Y. 


Initiés à l'Ordre en 1985 


BOASBERG, James Emanuel, 
3136 Newark Street, NW, Washington, D.C.20008. 


CARLIN, William John Carr, Jr., 
21 Schermerhom Street, Brooklyn, New York 11201. 


CHANDRASEKHAR, Ashok Jai, 
120 East 34th Street, New York, New York 10016. 


FRANKEL, Scott David, 
3290 Kersdale Road, Pepper Pike Ohio 44124. 


GROSSMAN, Jay Alan, 
48 Niles Road, Randolph, Massachusetts 02368. 


KWOK, Wei-Tai, 
5 109 Philip Road, Annandale, Virginia 22003. 


LINDY, Peter Barnes, 
105 South Perkins, Memphis, Tennessee 38117. 


MISNER, Timothy Charles, 
1009 Crest Park Drive, Silver Spring, Maryland 20903. 


MNU CHIN, Steven Terner, 
721 Fifth Avenue, New York, New York 10022. 


PATELA, James Gerard, 
47 Knollwood Drive, Branford, Connecticut 06405. 


POWERS, Richard Hart, 
21 Haigh Avenue, Niantic Connecticut 06357. 


SMOCK, Morgan Robert, 
4017 Louisiana Avenue North, New Hope, Minnesota 55427. 


TAFT, Horace Dutton, 
403 St. Ronan Street, New Haven, Connecticut 06511. 


THOMPSON, Gregory Allan, 
118 Whitman Drive, Brooklyn, New York 11234. 


WALSH, Kevin Sanchez, 
1030 Clay Avenue, Pelham Manor, New York 10803. 


"La Tombe" vers 1900 


Volume 1 


Présentation générale de l'Ordre 
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Mémorandum n° 1 


L'histoire récente 
s’explique-t-elle par un complot ? 


Le lecteur désireux de connaître tout de suite l’histoire de 
l'Ordre (autre nom de Skull & Bones, beaucoup plus large en 
réalité) peut directement se reporter au mémorandum n° 2. Le 
présent chapitre expose quant à lui des méthodes, des témoi- 
gnages et des preuves, choses essentielles pouvant toutefois être 
trouvées ennuyeuses par nombre de lecteurs. 


Au cours des cent dernières années, toute thèse historique 
ou tout témoignage s’exprimant en dehors d’un modèle pré- 
établi par l’ American Historical Association (Société américaine 
d’histoire) et par les grandes fondations qui distribuent les 
bourses a été critiqué ou rejeté, non pas sur la base des témoi- 
gnages présentés, mais sur la base de sa compatibilité — ou non- 
compatibilité — avec la soi-disant autorité de l’ Eastern Liberal 
Establishment et de ses thèses historiques officielles. 


L'histoire officielle de l’intelligentzia 


Il y a une histoire écrite par le pouvoir, une histoire of- 
ficielle, qui gouverne les manuels scolaires, les grandes maisons 
d'édition, les médias et les bibliothèques. La ligne officielle 
prétend que les événements tels que guerres, révolutions, scan- 
dales et assassinats ne sont ni plus ni moins que des événe- 
ments aléatoires, déconnectés les uns des autres. Par définition, 
un événement ne peut jamais être le résultat d’une conspiration. 
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Il ne peut jamais être le produit d’une action préméditée et 
organisée par un groupe. Le meilleur exemple que nous puis- 
sions trouver est l’assassinat de Kennedy : moins de neuf heures 
après la tragédie de Dallas, les chaînes de télévision ont an- 
noncé que le tir meurtrier n’était pas le résultat d’un complot, 
indépendamment du fait que leur thèse ne pourrait jamais être 
démontrée et que l’enquête venait à peine de commencer... 


Malheur à tout livre ou à tout auteur qui ne respecterait 
pas les directives officielles ! Ce dernier ne bénéficierait jamais 
d’aucune bourse, les éditeurs prendraient peur à son approche, 
et sa diffusion serait hasardeuse et anecdotique, voire inexistante. 


Simplement afin de s’assurer que la domination de la ligne 
officielle perdure, la fondation Rockefeller a en 1946 alloué 
139 000 $ pour l’écriture d’une histoire officielle de la Seconde 
Guerre mondiale, cela afin d’éviter que ne se répète la parution 
de livres démystifiant l’Histoire, ce qui avait embarrassé |’ intel- 
ligentzia après la Première Guerre mondiale. Notre lecteur sera 
sans doute intéressé d’apprendre que l’Ordre à propos duquel 
nous sommes sur le point d’enquêter avait fait preuve d’une 
grande clairvoyance, dans les années 1880, en créant l’American 
Historical Association et American Economic Association (la 
majorité des économistes étaient alors plus des historiens que 
des analystes), avec leurs fonctionnements propres, leurs mem- 
bres et leurs buts. Andrew Dickson White, membre de Skull & 
Bones, fut le premier président de l’ American Historical As- 
sociation. 


L’échec de l'Histoire officielle 
Les temps ont changé. Les lacunes, les incohérences et les 


évidentes contre-vérités de l’Histoire officielle ont fait surface. 
Dans les années 1980, il est rare de trouver un lecteur averti 
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acceptant l'Histoire officielle. La plupart confessent que cette 
dernière a été plus ou moins fabriquée par des historiens naïfs 
ou intéressés à l’attention des masses. Bien qu’un historien ac- 
ceptant de se mouiller afin d’inverser la vapeur soit chose rare, 
parmi ceux qui ont le courage de donner de leur personne, nom- 
breux sont victimes d’un stratagème encore plus grand. 


Le complot est admis comme étant une explication à de 
nombreux événements par les intelligences de base, de cette 
base qui se trouve au plus loin des influences de l’Ordre. On 
peut citer au hasard l’assassinat de Kennedy à propos duquel la 
thèse officielle du "tireur isolé" n’a jamais été gobée par les 
Américains lambda, le Watergate dont l’informateur "Gorge 
profonde" et l’effaçage délibéré d’une partie des enregistrements 
sentent le complot à plein nez, et Pearl Harbor où le contre- 
amiral Husband E. Kimmel et le major-général Walter C. Short 


ont porté le chapeau pour le général George C. Marshall et le 
président Franklin D. Roosevelt. 


L’historien révisionniste porte sur ses épaules un double 
fardeau mais est dépositaire d’une double mission. Son double 
fardeau, c’est qu’une recherche tendant à remettre en question 
l'Histoire officielle, déjà difficile en soi, ne pourra jamais être 
financée. Sa double mission, c’est que sa recherche doit être 
plus précise et plus soignée que de coutume. 


Des travaux non officiels ne sont jamais jugés sur leurs 
mérites, mais en fonction de leur compatibilité avec des stan- 


dards historiques prédéterminés. Cherchons donc à savoir quel 
est ce standard... 


Memorandum n° | : L'histoire récente s’explique-t-elle par un complot ? 


Hypothèses et méthodes 


Ces préliminaires nous amènent à des questions de mé- 
thodologie. Dans ce volume, nous avançons trois hypothèses. Et 
qu'est-ce qu’une hypothèse ? Une théorie, une théorie de tra- 
vail, un point de départ devant être étayé par des preuves. Nous 
sommes parvenus à formuler nos trois hypothèses en examinant 
des documents que nous porterons à votre connaissance. Les 
chiens de garde de l’histoire officielle hurleront que nos hypo- 
thèses sont présentées comme des assertions prouvées — et nous 
ne pourrons arrêter leurs vociférations, quoi que nous puissions 
écrire —. Cependant, encore une fois, il ne s’agit à ce stade que 
d’hypothèses, devant être soutenues par des preuves. Elles for- 
ment une première étape dans un processus logique de recherche. 


Or, en bonne méthodologie scientifique, une hypothèse peut 
être prouvée, mais non pas réfutée : c’est au lecteur de décider 
si la démonstration présentée par la suite confirme — ou invali- 
de — les hypothèses avancées. Bien sûr, personne — que ce soit 
un auteur, un critique ou un lecteur — ne saurait se prononcer 
catégoriquement avant que toute ma démonstration ait été pré- 
sentée. 


Nous utilisons deux autres principes scientifiques de re- 
cherche, ignorés des historiens de l’intelligentzia et des cénacles 
officiels. 


Le premier est que, en science, l’explication la plus simple 
d’un problème est toujours la meilleure solution. Tout au con- 
traire, au sein de l’Histoire officielle, une réponse simple est 
généralement critiquée pour être "simpliste". Le critique insinue 
alors que "le pauvre écrivain n’a pas utilisé tous les faits”. En 
d’autres termes, c’est un dénigrement à peu de frais qui se pas- 
se de la nécessité de fournir une autre réponse ou d’exposer des 
faits supplémentaires... 
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Le second est que, dans le monde des sciences dures enco- 
re une fois, une réponse qui conviendrait au plus grand nombre 
de cas —soit la réponse la plus générale possible — est aussi la 
plus acceptable. Par exemple, vous avez douze événements à 
expliquer, et une théorie qui permet d’expliquer onze d’entre 
eux. Cette dernière est donc davantage digne de crédit qu’une 
théorie qui ne s’appliquerait qu’à quatre ou cinq événements. 


La théorie du complot 


En utilisant cette méthodologie, nous allons argumenter et 
présenter des preuves aussi précises que détaillées (avec noms, 
dates et lieux) abondant dans le sens que la seule explication 
raisonnable du cours de l’Histoire récente des États-Unis est 
l’existence d’un complot cherchant à utiliser le pouvoir politi- 
que à des fins incompatibles avec notre Constitution. 


Les historiens appellent cela "la théorie du complot", ex- 
pression qui n’est encore qu’un dispositif efficace et bon marché 
permettant de balayer les faits comme on cacherait la poussière 
sous le tapis... Toutefois, ces contradicteurs ignorent — entre 
autres — le Sherman Act, c’est-à-dire les lois antitrust dans les- 
quelles la possibilité de la conspiration est un prérequis admis, 
un fait établi. S’il peut y avoir des conspirations sur les mar- 
chés, pour quelle raison n’y en aurait-il pas dans l’arène politi- 
que ? Les politiciens seraient-ils plus vertueux que les hommes 
d’affaires ? Grâce aux lois antitrust, nous savons que le com- 
plot ne peut être prouvé que d’une manière spécifique. Une mé- 
me tendance partagée par les actions du marché n’est pas la 
preuve d’une conspiration. Qu’une chose ressemble à un chien, 
marche comme un chien et se comporte de la même manière 
que les chiens ne fait pas nécessairement d’elle un chien — ou 
un complot —. Le Sherman Act nous apprend qu’une configura- 
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tion des prix dans laquelle tous les prix seraient les mêmes, n’est 
pas la preuve d’une conspiration. Une uniformité de prix peut 
aussi se produire sur un marché intégralement concurrentiel. De 
la même façon, une forte convergence dans l’action politique 
n'implique pas forcément un complot. 


Démontrer l’existence d’une conspiration exige des preuves 
d’un genre particulier, à savoir : 
— les différents acteurs doivent se rencontrer entre eux lors de 
réunions secrètes, et des efforts doivent être déployés pour dis- 
simuler leurs actions concertées ; 
— ces mêmes réunions doivent décider d’agir dans une certaine 
direction ; 
— et, enfin, cette action doit être illégale. 


Le Council on Foreign Relations (CFR) ° 


Les explications de l’histoire récente fondées sur la théorie 
du complot n’ont jusqu’alors pas présenté des preuves répon- 
dant aux trois critères que nous avons énoncés ci-dessus. Par 
exemple, le Council on Foreign Relations ne peut être perçu 
comme ayant une action complotiste depuis sa fondation en 
1921. Les adhésions au CFR ne sont pas secrètes. La liste de 
ses membres peut aisément être obtenue, moyennant un vulgai- 
re timbre-poste. De plus, il n’existe aucune preuve montrant que 
l’ensemble des membres du CFR aspirerait à commettre des 
actes illégaux. 


6 Le Council on Foreign Relations (CFR) est un think tank américain, indé- 
pendant, fondé en 1921, ayant pour dessein de commenter la politique étran- 
gère des États-Unis et d'analyser la géopolitique internationale. Ses bureaux 
sont partagés entre New York et Washington. Son influence est réputée avoir 
toujours été d’une grande importance sur les hommes politiques (note du tra- 
ducteur). 


31 


Mémorandum n° 1 : L'histoire récente s’explique-t-elle par un complot ? 


Ce qui doit être prouvé dans toute explication conspiration- 
niste de l'Histoire est que les — présumés — participants à une 
conspiration tiennent des réunions secrètes et qu’ils se ren- 
contrent afin de planifier des actions inconstitutionnelles. 


Les membres du CFR ayant été accusés de participer à une 
conjuration ont affirmé le contraire. Et ils ont, de manière géné- 
rale, raison. La plupart des membres du CFR ne sont pas impli- 
qués dans un complot et n’ont connaissance d'aucun complot. 
Et. parmi eux, certains individus que votre serviteur connaît 
personnellement seraient les derniers êtres sur la Terre à pren- 
dre part à une conspiration illégale. 


Il v a toutefois, au sein du Council on Foreign Relations, 
une poignée d'individus appartenant a une société secrète, ayant 
juré le secret. et contrôlant plus ou moins le CFR. Les réunions 
du CFR sont détournées pour servir leurs propres fins, à savoir 
faire circuler leurs idées. évaluer les personnes qui pourraient 


leur être utiles. et utiliser ces réunions comme un forum de dis- 
cussion. 


Ces membres-la sont des initiés de l'Ordre. Leur apparte- 
naxe 2 ce dernier peut être prouvée. Leurs rencontres peuvent 
être démasquées. Leurs desseins sont clairement anticonstitu- 


tionnels. Et cet Ordre existe depuis cent cinquante ans en Amé- 
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Mémorandum n° 2 


L'Ordre : sa nature, ses origines 


Ses membres l’appellent "l'Ordre". Certains savent qu’il 
est né il y a plus de cent cinquante ans, en étant le chapitre 322 
d’une société secrète allemande. Formellement, pour des rai- 
sons juridiques, l’Ordre a été enregistré en 1856 en tant que 
"Russell Trust". Autrefois, il était également connu sous le nom 
de “Fraternité de la Mort". Ceux qui cherchent à éclairer son 
action ou veulent se moquer de lui l’appellent "Skull & Bones" 
ou, tout simplement, "Bones". 


Le chapitre américain de cet ordre allemand a été fondé en 
1833 à l’université de Yale par le général William Huntington 
Russell et par Alphonso Taft qui, en 1876, est devenu secrétaire 
à la Guerre’ des Etats-Unis, dans l’administration ê Grant. 


Alphonso Taft est le père de William Howard Taft, seul 
homme 4a avoir été successivement président des Etats-Unis et 
président de la Cour supréme. 


7 A cette époque. l'expression de "secrétaire d'État à la Guerre" n'est pas en- 
core usitée pour les Etats-Unis (note du traducteur). 

8 Cette terminologie est un synonyme de “pouvoir fédéral". Elle se différencie 
de la notion de "gouvernement" dans la mesure où les différents secrétaires de 
l'administration ne sont responsables que devant le président des Etats-Unis 
et n’exercent aucun pouvoir collégial d'aucune sorte entre eux. contrairement 
aux ministres d’un gouvernement (note du traducteur). 
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Qu'est-ce que l’Ordre ? 
q 


L'Ordre n’est pas simplement une société fraternelle 
portant le nom d’une lettre grecque et utilisant des mots de 
passe et des poignées de main particulières, comme on en voit 
sur de nombreux campus. Le chapitre 322 est une société secrè- 
te dont les membres ont juré de garder le silence. Il n’existe que 
sur le campus de Yale (que nous connaissons). Il a ses propres 
règles, rites et cérémonials. I] n’est pas le moins du monde 
bienveillant à l’égard des individus indiscrets et curieux — de 
ceux que les initiés surnomment "étrangers" ou "vandales" — : 
ses membres nient toujours leur appartenance (ou sont censés 
démentir leur affiliation) et en vérifiant un à un les centaines de 
noms de membres que nous possédons, nous avons remarqué 
qu’une douzaine seulement des membres listés, avaient avoué 
appartenir à Skull & Bones. Les autres avaient gardé le silence. 
Il serait intéressant de savoir si les nombreux membres de 
l'Ordre qui occupent des places dans diverses administrations 
et dans les différents gouvernements ont déclaré leur affiliation 


dans les informations biographiques que le FBI tient à jour afin 
de vérifier les antécédents du personnel d’État. 


Surtout, l'Ordre est puissant, incroyablement puissant. Si 
le lecteur daigne persévérer en examinant sincèrement la dé- 
monstration — particulièrement accablante— que nous lui sou- 
mettons, nous sommes certain que sa manière de voir le monde 


en sera fortement changée, bénéficiant d’une lumière toute nou- 
velle et presque effrayante °. 


Les lecteurs souhaitant en savoir davantage sur les cérémonies et l'initiation 
peuvent lire l’article de Ron Rosenbaum paru en septembre 1977 dans l’ Esquire 
avec le titre "The Last Secrets of Skull and Bones" (Les demiers secrets de 
Skull & Bones). Malheureusement, l'article passe complètement à côté des 
influences de Skull & Bones sur l'histoire, bien qu'il soit un formidable 
recueil de détails précis sur les rites macabres de la société secrète. 
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Avant de poursuivre, nous devons ajouter quelques obser- 
vations importantes à propos de l’Ordre. 


C’est une société de seniors '°, qui n’existe qu’à Yale. Les 
nouveaux membres sont sélectionnés durant leur deuxième 
année universitaire (alors qu’ils sont juniors) et ne passe donc 
qu’une année sur le campus avec Skull & Bones, une fois deve- 
nus seniors. En d’autres termes, cette organisation est orientée 
vers le monde extérieur, le monde de l’après-diplôme. L'Ordre 
tient chaque année une réunion réservée aux Patriarches sur 
l’île Deer, sur le Saint-Laurent. 


Ces sociétés d’étudiants seniors sont des spécificités de 
Yale, où nous en trouvons deux, alors qu’il n’y en a nulle part 
ailleurs. Scroll & Key et Wolf’s Head '' seraient des sociétés 
concurrentes fondées au milieu du XIX" siècle. Nous croyons 
cependant qu’il ne s’agit que d’un seul et même réseau. Dans 
un article paru dans l’Esquire ?, Rosenbaum a remarqué, avec 
force précisions, que toute personne de |’ Eastern Liberal Esta- 
blishment n'appartenant pas à Skull & Bones était presque tou- 
jours membre de Scroll & Key ou de Wolf’s Head. 


Quelle est la signification du "322" de ce fameux chapitre 
322 ? Ayant importé la société depuis |’Allemagne, William 
Russell peut nous faire penser que ce "322" serait le résultat de 
"32" (deux derniers chiffres de "1832", année de fondation de 
Skull & Bones aux Etats-Unis) et d’un "2" signifiant qu’il s’agis- 
sait du deuxième chapitre de l’organisation allemande. Un cha- 
pitre 320 et un chapitre 321 existent peut-être quelque part. En 
tout cas, une pièce du temple de Skull & Bones à Yale porte le 
numéro "323". 


10 Les seniors sont les étudiants de dernière année du premier cycle universitaire 
(note du traducteur). 

11 Ces deux noms signifient respectivement "Parchemin et Clef" et "Tête de Loup" 
(note du traducteur). 

12 Mot se traduisant, en francais, par "écuyer" (note du traducteur). 
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Une autre explication voudrait que l’Ordre soit issu d’une 
vieille société fraternelle grecque datant de l’époque de Démo- 
sthène, c’est-à-dire de 322 av. J.-C. On peut accorder un certain 
crédit à cette hypothèse dans la mesure où les documents de 
Skull & Bones sont toujours datés en additionnant le nombre 


322 à l’année en cours : ainsi, les documents de 1950 sont datés 
"Anno Demostheni* 2272". 


Comment les nouveaux membres sont-ils choisis par l’Ordre ? 


La procédure de sélection des nouveaux initiés de l’Ordre 
n’a pas varié depuis 1832. Chaque année, quinze — et seule- 
ment quinze, ni plus, ni moins — étudiants sont sélectionnés. 
Au cours des cent cinquante dernières années, environ deux 
mille cinq cents diplômés de Yale ont été admis au sein de 
l'Ordre. Probablement cinq cents à six cents membres sont 
vivants en même temps. Environ un quart d’entre eux est 


voué à jouer un rôle actif dans la réalisation des objectifs de 
l'Ordre. 


Un junior de Yale n’est pas autorisé à présenter sa candi- 
dature : 1l n’y a aucune espèce de campagne électorale. Les 
jeunes étudiants sont invités à rejoindre le club, et seules deux 
options leur sont proposées : accepter ou refuser. Vraisembla- 
blement, des informations personnelles sont recueillies au sujet 
de chaque impétrant. Voici quelques critères de sélection du 
siècle dernier, et nous pensons qu’ils n’auront point trop changé 
depuis : 

— « Frank Moore est un néophyte idéal, un travailleur achar- 
né et un homme qui redouble d'efforts pour Yale davantage que 


13 Cette expression latine est un détournement d’Anno Domini (Année du Sei- 
gneur) qui figure sur tous les actes datés à compter de la naissance de Jésus- 
Christ, notamment au Moyen Age (note du traducteur). 
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pour lui-même. Il supervise les associations de musique et s'est 
montré actif à Dwight Hall.“ Son initiation serait méritée, et 
bien reçue » ; 

— « Don Thompson est un homme sûr, estimé de ses camarades 
de promotion qui comprendraient qu'il soit initié. Il compte plu- 
sieurs membres de Skull & Bones dans sa famille ». 


Dans la sélection, l’accent est mis sur les qualités sportives 
et sur l’esprit d'équipe. Il est peu probable de voir un solitaire, 
un misanthrope, un individualiste ou un égoïste être choisi par 
l'Ordre. 


En revanche, l’étudiant qui a des initiés dans sa famille, qui 
se montre énergique, plein de ressources, sociable et à l’aise en 
groupe, est un candidat au fort potentiel. C’est un homme qui a 
compris qu’il fallait s'entendre avec les autres pour avancer, un 
homme qui sait se sacrifier pour le bien du groupe. Il est normal 
que les critères de sélection soient tels. L’Ordre souhaite ac- 
complir ses desseins dans le siècle. La puissance de l’Ordre 
garantit honneurs et traitements lucratifs. Mais le prix de ces 
distinctions et de ces récompenses est le sacrifice au bien com- 
mun, aux buts de l’Ordre. Certains — beaucoup peut-être — ne 
sont pas capables de payer ce prix. 


« Pour un communiste, il n'y a qu'une seule façon de ser- 
vir le Parti : conserver la ligne du Parti envers et contre tout, 
ne jamais douter de sa vérité. Entretenir une opinion person- 
nelle en contradiction avec la ligne du Parti n'est jamais une 
bonne chose : cela signifie que, tout en continuant à lufter con- 
tre les adversaires de la Révolution, on n'est plus à l'abri de 
l'inimitié de camarades qui, à la moindre divergence d'opinion, 
démasqueront un traître. » 


Diego Rivera, My Art. My Life. An Autobiography 


14 Ii s'agit du “Centre en faveur des services publics et de la justice sociale" 
abrité par l'université de Yale (note du traducteur). 
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À l’intérieur de l'Ordre 


L'entrée dans l'Ordre s'accompagne d’un rituel élaboré et, 
sans doute, d'un puissant conditionnement psychologique. 


Donnons-en quelques exemples. 


« Dès son entrée au temple de Bones, le nom du néophyte 
es! changé. Il n'est plus appelé par son nom qui figure dans les 
registres de l'université mais, comme un moine ou un chevalier 
de Malte. il devient le Chevalier untel ou untel. Les Chevaliers 
deviennent ensuite les Patriarches untel et untel. Les individus 
du monde profane sont appelés "païens" ou "vandales". » 


L’almanach du chapitre 322 (ou liste des membres, deve- 
nue "Annuaire" au XX“ siècle) est cependant réalisé à partir des 
noms "profanes". Il est aussi remarquable qu’impressionnant. 
Chaque initié en possède un exemplaire, relié en cuir noir, avec 
des symboles fort curieux, aussi bien à l’intérieur qu’à l’ex- 
térieur. Tous ces symboles ont certainement une signification. 


Le nom du propriétaire et la lettre D sont gravés en lettres 
d’or sur la couverture de l’almanach, au moins pour les pre- 
mières éditions, jusqu’au milieu du XIX" siècle. Cet usage sem- 
ble avoir été abandonné par la suite, selon les exemplaires que 
nous avons pu consulter. Chaque page n’est imprimée que d’un 
seul côté, sur le recto, et mesure environ six pouces sur quatre : 
il y figure à chaque fois les membres d’une année, le tout enca- 
dré par un épais trait noir pour les premières années, et plus fin 
pour les décennies les plus récentes. Tout cela symbolise la mort 


au monde de l’initié qui adopte un nouveau nom et une nouvel- 
le vie en pénétrant dans l'Ordre. 


Très intéressant est l’en-tête de chaque liste de membres, 


en fonction des décennies. Sur la page de 1833, les mots "Ere 2, 
décennie 3", précèdent les noms des quinze fondateurs. De 
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même, les noms des initiés de 1843 sont précédés par "Ère 2, 
décennie 4". En bref, l’"ère" reste la même au fil des ans, mais 
le chiffre de la "décennie" augmente tous les dix ans d’une 
unité. Cela signifie forcément quelque chose pour l’Ordre : 
dans le cas contraire, ces inscriptions ne figureraient nulle part. 
Un autre mystérieux ensemble de lettres et de chiffres figure 
au-dessus des listes de membres à partir de 1833 : "P.231- 
D.31". Les nombres augmentent d’une unité à chaque promo- 
tion : par exemple, pour 1834, nous lisons "P.232-D.32". 


De plus, la première liste — celle de la promo 1833 — donne 
un blanc à la place du onzième nom de la liste. Cela étaye la 
thèse selon laquelle la société aurait des origines allemandes : 
le nom manquant serait celui d’un intermédiaire allemand. 


Les initiés de la promotion 1833 


Nous estimons qu’environ un quart seulement des membres 
sont actifs à un même moment. Mais ce quart d’actifs n’est pas 
toujours efficace ou doté de réussite. Il est instructif de comparer 
l’année 1833 à celle de 1983, et de voir comment, en l’espace 
d’un siècle et demi, un groupe de vingt à trente familles a réussi 
à dominer l’Ordre. 


Le tout premier nom figurant sur l’almanach est celui de 
Samuel Henshaw Bates, soldat de l’armée de l’Union, qui émi- 
gra vers l’ouest pour être fermier à Santa Rosa en Californie 
— ce qui était alors loin de tout — où il mourut en 1879. Une vie 
semblable à celle de millions d’Américains. 


En fait, les quinze premiers initiés (quatorze, en réalité, si 
nous tenons compte du fameux membre anonyme...) n’ont pas 
connu un succès plus important que celui que nous pouvons 
attendre des meilleurs éléments de n’importe quelle promotion 
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universitaire de Yale. Rufus Hart a passé plusieurs années au 
Sénat de l’Ohio, Asahel Hooker Lewis de même à la législature 
du même État, Samuel Marshall fut un certain temps législateur 
d'État de l'Illinois, et Frederick Mather fit partie de la législa- 
ture de l’État de New-York. Les autres membres, à l'exception 


des deux fondateurs, n’ont pas fait grand-chose dans leur vie ou 
en faveur de l’Ordre. 


Toutefois, les deux fondateurs, William Huntington Russell 
et Alphonso Taft, ont connu une carrière exceptionnelle. William 
Russell fut membre de la législature du Connecticut en 1846- 
1847, général de la Garde nationale du même État de 1862 à 
1870, et a fondé à New Haven (Connecticut) le Collegiate and 
Commercial Institute. Alphonso Taft a fait mieux encore : il fut 
secrétaire à la Guerre en 1876 — il fut le premier d’une série de 
nombreux membres de l’Ordre à avoir occupé ce poste jus- 
qu’aux années 1950 -. Taft est devenu procureur général des 
Etats-Unis de 1876 à 1877, puis ambassadeur en Autriche-Hon- 


grie de 1882 à 1884 et, enfin, ambassadeur en Russie de 1884 à 
1885. 


En l’espace de cent cinquante ans, depuis 1833, les initiés 
actifs se recrutent dans un vivier d'environ vingt à trente famil- 
les. Ils semblent tous avoir assez d'influence pour permettre à 
leurs fils et aux membres de leur famille de rejoindre l’Ordre. H 
y a, de plus, des alliances matrimoniales significatives entre ces 
familles qui se répartissent en deux grands groupes. 


Premièrement, nous trouvons de vieilles familles américai- 
nes débarquées sur la côte est dans les années 1960 : les Whitney, 
Lord, Phelps, Wadsworth, Allen, Bundy, Adams, et ainsi de suite. 


Deuxièmement, nous avons les familles s’étant enrichies 
au cours de ces cent dernières années et ayant pu envoyer leurs 
enfants à Yale. Avec le temps, elles se sont comme assimilées 
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aux vieux lignages. Ce sont les familles Harriman, Rockefeller, 
Payne, Davison. 


Certaines familles, comme celle des Whitney, sont issues de 
Yankees du Connecticut et ont fait fortune au XIX" siècle. 


Ainsi, au cours de ces cent cinquante dernières années, quel- 
ques familles représentées dans l’Ordre ont acquis une énorme in- 
fluence au cœur de la société et dans le monde. 


Un excellent exemple est la famille Lord. Deux branches 
cousines remontent jusqu’aux années 1630 : d’un côté, les des- 
cendants de Nathan Lord ; de l’autre, ceux de Thomas Lord. 
D’autres Lord sont arrivés aux Etats-Unis au fil du temps, mais 
nous ne nous occuperons point d’eux. De ces deux branches 
principales, seule la lignée de Thomas Lord semble avoir donné 
des membres à l’Ordre. Leur généalogie révèle que Thomas 
Lord a quitté en 1635, l’Essex en Angleterre, dans une traversée 
conduite par le pasteur Thomas Hooker. Thomas Lord s’est 
installé dans ce qui est désormais Hartford, dans le Connecticut. 
En fait, toute une partie de Hartford est aujourd’hui encore 
appelée “Lords Hill”. La descendance de cette branche 
compte de nombreux mariages avec les familles DeForest et 
Lockwood, parce que ces mariages endogames sont par défini- 
tion plus fréquents chez les élites qu’au sein du commun des 
mortels. 


Le premier Lord à avoir été initié au sein de l’Ordre fut 
George DeForest Lord (1854), avocat à New York. Avec son père 
Daniel Lord (lui aussi diplômé de Yale), George DeForest Lord a 
ouvert un cabinet d’avocats à New York, cabinet nommé "Lord 
Day & Lord ". The New York Times et la Rubin Foundation comptent 
parmi ses clients actuels. Cette dernière est l’un des investisseurs 
de l’/nstitute for Policy Studies (think tank basé à Washington). 


15 Ce qui signifie "la Colline de M. Lord" (note du traducteur). 
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Au cours des cent années suivantes, cinq autres Lord ont été 
initiés par l'Ordre : 
— Franklin Atkins Lord (1898) ; 
— William Galey Lord (1922) ; 
— Oswald Bates Lord (1926) ; 
— Charles Edwin Lord II (1949) ; 
— Winston Lord (1859). 


Nous pouvons maintenant nous poser cette question : que 


sont-ils devenus ? Que font-ils aujourd’hui ? Les faits sont clairs, 
comme vous pouvez le voir dans le tableau suivant : 


Lord d'aujourd'hui 


Lord membres de 
l'Ordre par le passé 


1854 George de Forest Lord 


1898 Franklin Atkins Lord rames Pawin Kord, 
—»> Contrôleur général 
1922 William Galey lord = de la monnaie (1981) 
Francis Norton parents de 
Charles Edwin Lord H 
1926 Oswald Bates Lord = 
Mary Pillsbury (de la 


Winston Lord, 
—> président du 
C.F.R. (1983) 


famille des minotiers) 
parents de Winston Lord 


1949 Charles Edwin Lord Il 


1959 Winston Lord 


| 
| 
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Mémorandum n° 3 


Que sait-on vraiment de l'Ordre ? 


Les écrits parlant ouvertement de l'Ordre sont au nombre 
de... deux. En un siècle d'Histoire, nous ne trouvons que deux 
articles : le journal The Iconoclast (n° 1 seulement) du 13 octo- 
bre 1873, ainsi qu’un article déjà cité, de Ron Rosenbaum, paru 
dans l’Esquire en 1977. Le présent ouvrage et ses émules s’ap- 
puient sur des archives inédites héritées de l’Ordre lui-même. 


The Iconoclast (octobre 1873) 


En octobre 1873, un étudiant zélé de Yale, poussé a agir en 
raison de la mainmise de l’Ordre sur les finances d’une uni- 
versité de Yale qui s’était retrouvée au bord de la pauvreté, a 
pris le risque de publier un réquisitoire. Malheureusement, les 
observations les plus intéressantes de cet étudiant anonyme ont 
été noyées dans des vers plutôt mauvais — il faut bien le dire —. 
Nous en reproduisons certains ci-dessous, extraits de The 
Iconoclast, car il est à peu près impossible de les résumer. 


Les journaux universitaires de Yale, le Courant et le Re- 
cord, suivaient une politique d’omerta à propos de l'Ordre. 
Comme le dit The Iconoclast : « Nous écrivons dans une nou- 
velle revue, car la presse du campus est fermée a tous ceux qui 
osent parler ouvertement de "Bones" ». 


La presse universitaire était contrôlée par l’Ordre. Les 
journaux de Yale étaient fréquemment dirigés par des rédacteurs 
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en chef appartenant à l’Ordre. Par exemple, Thomas Cochran 
(1894), membre de l'Ordre, fut un remarquable rédacteur en 
chef du Yale Record. Il a continué sa carrière en devenant un 
influent partenaire de la banque J. P. Morgan. 


Trois paragraphes de The Iconoclast résument la teneur de 
l’accusation portée par cette publication anonyme. 


Premièrement, cette société secrète de Yale ne s’adresse 
qu’à une poignée de privilégiés : 


« Depuis plus de quarante ans, une société secrète dénom- 
mée Skull & Bones existe sur le campus de Yale. Elle recrute au 
sein de chaque promotion un certain nombre d'individus. Ces 
derniers sont personnellement choisis par des membres de la 
promotion immédiatement précédente, bien que l'influence ex- 
ercée par un homme éminent ayant obtenu son diplôme depuis 
plusieurs années soit monnaie courante, par l'entremise de 
parents et d'amis. En analysant les personnes choisies chaque 
année, nous constatons qu'elles sont élues avec un but bien 
précis : obtenir, pour la société secrète, les plus grands hon- 
neurs dont il soit possible de jouir Ces honneurs peuvent être 
issus des lettres comme de la richesse individuelle. C'est 
évident. Les hommes ayant intégré cette société secrète reçoivent 
des marques de distinction de la part de l’université de Yale et 
des autres étudiants. Depuis que Yale distingue des hommes, 
cette société se pique elle aussi de les honorer » 


Deuxièmement, The Iconoclast affirme que l’Ordre a réussi 


à contrôler Yale et que ses membres se soucient davantage de 
leur club que de l’université : 


« Skull & Bones recrute ses hommes au sein de chaque 
promotion. Une fois lachés dans le grand monde, ils sont dans 
bien des cas devenus des acteurs politiques ou économiques de 
grande envergure. Ils ont réussi à contrôler Yale, dont ils gè- 
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rent les activités. Même le budget de l’université, soumis à leur 
volonté, passe par leurs mains. Ce sont sans doute des hommes 
compétents en soi, mais nombreux sont ceux qu'ils ont regardés 
de haut durant leur cursus universitaire et qui savent que l'ar- 
gent circulait entre leurs mains. Les hommes de Wall Street se 
plaignent de recevoir de l'université des appels aux dons, au 
lieu de comprendre que chaque diplômé devrait donner sa part. 
La raison de cette attitude a été donnée par l’un des hommes 
les plus importants de Yale et d'Amérique : peu donnent, car 
les membres de Skull & Bones se dévouent bien plus pour leur 
club que pour leur université. » 


Enfin, The Iconoclast considère que l'Ordre est un "fléau 
mortel" grandissant au fil du temps : 

« Année après année, le fléau mortel grandit. Jamais cette 
société secrète n'a été plus nuisible à l'université que de nos 
jours, et il est normal que cela attise l'hostilité des profanes. 
Jamais l'Ordre n'a montré une telle arrogance et un tel esprit 
de supériorité vaniteuse. Il a pris le contrôle des journaux 
universitaires et se mêle de tout. Il ne souhaite pas montrer ses 
pouvoirs, mais les utilise d'autant plus efficacement qu'il les 
enveloppe dans le silence et dans l'ombre. » 

« Il est à peu près impossible de dire tout le bien qu'a pro- 
duit l'université de Yale, et dire le bien qu'elle pourrait encore 
faire serait infiniment plus difficile. Notre dilemme se réduit 
donc à ceci : d'un côté, nous avons une formidable source de 
bien ; de l’autre, une société secrète coupable de crimes très 
graves, à la portée immense. C'est l'université de Yale contre 
Skull & Bones ! Nous demandons à tous les hommes — et c'est 
une question fondamentale — laquelle de ces deux institutions 
doit être autorisée à vivre. » 
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To Whom It May Concern il they have grounds on which they base thew claim as just and 
We come belore the college naw on Justice's side anayed, true. 
To cùm redress for open wrongs that Vandal hands have made. We challange them to set them forth exposed to public view, 

: To give a college sentiment expression bold and free. T Thai all may know the reasons why this ohgarchy proud , 
Asserting each man's natrve right, a such a thing there be  Blect themselves as lords supreme o'er us, the “vulgar crowd 
We represent no chque or clan, but honest men and true, — We olier no objections to their existing clan. — 

Who never will submi to thal which fifteen men may do. No one disputes with them this right. we question but the p'an 

Who feel the shameful yoke that long has on the college lan, On which they act. — That only he who wears upon his 

And who propose to do the best to bivak that yoke in twain P breast 

We are not “soreheads.” God forbad that we should cherishstrong M Their emblem, he for every post shall be considered best. 

Desires to be Identified with principhes that long 

Have been a bight upon the Lie and polies of Yale. 

Before whose unjus! aims the glow of ‘Boss Tweed’s” brass 
would pale 


We wsh this understuod by all Let nane who read thus say 
Thal we are moved by petly wrongs or private spile obey. 

fis for princp'es of nght that we with them contend. 

For pnneiples which they've ignored. but which we heru defend 
We represent the neutral men, whose voices mus! be heard, 
And never can be silenced by a haughty look or word 

Of those whose influence here at Yale would be but void and nuli 
Did they noi wear upon the breasts two crossed bones and a 


skull. T Shall none assert the night to act as to each seemeth besi. 
We hold no grudge ‘gainst any man, bul wish ihan all may be But cringe and fawn to him who wears a death's head on hs 
United by the common bond of peace and harmony: breast? . 
Yet. when a few do to themselves most proudly arrogate T Nay. fet ail rise and break the spell whose sickly glamour falis 
The running of affacn, there can be no such happy state $ È About all that onginates within thosy brown stone walls 
What right. forsaoth. have fifteen men to lord n over all? © And il they wil not hem our claims, of giant the jushce due. 
What rght to say the coliege world shall on ther laces fall | But sul persist in tarrushing the glory of the blue. 
When they approach? Have they. indeed, 10 “sickly greatness 

own 


TO fellow students. who with us revere these classic halls, 

O ye across whose pathway bright ther sacred glory falls, — 
“Ve men of every class who feel aur Alma Maier's care, 
© Shall college life beneath these elms this loathsome aspect wear? 


Rul:ng this hitle coïege world with proud, impenous tones. 
Be then the watchword of our ranks — Down. Down With Skull 


or - b 
And must each one with servile speech them his ’supenots” own? ‘ and Bones' 


Ceux dont nous voulons parler 


«Nous nous présentons devant l'université revêtus de la 
Justice ; afin d'obtenir réparation pour les ravages que les 
mains impies des Vandales ont faits ; afin de donner à l univer- 
sité des sentiments et des expressions d’audace et de liberté ; et 

_denseigner à chaque homme ses droits fondamentaux, s'il est 
besoin. » 

« Nous ne sommes ni un parti, ni une secte, mais des hom- 
mes honnétes et sincéres ; qui ne se soumettront jamais a ce 
que quinze individus peuvent exiger ; qui ressentent le joug 
honteux sous lequel croule depuis trop longtemps la faculté ; et 
qui se proposent de faire de leur mieux pour briser en mille 
morceaux cette domination. » 

« Nous ne sommes pas des enquiquineurs, et Dieu le sait 
bien ! Nous désirons montrer que des forces occultes depuis 
longtemps, sont un fléau pour la vie et | ‘organisation de Yale, 
et nous espérons que pâlisse l'étoile de Skull & Bones. » 

« Nous représentons les profanes dont les voix doivent 
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étre entendues, et ne seront jamais réduites au silence par le 
regard hautain ou la morgue, de ceux dont l'influence est ici, à 
Yale, réelle mais serait nulle et non avenue, s'ils ne portaient à 
la boutonnière deux os entrecroisés sous un crâne. » 

« Nous ne gardons de la rancune vis-à-vis d'aucun homme, 
mais souhaitons que tous, soient unis par un lien réciproque de 
paix et d'harmonie. Pourtant, lorsque quelques individus s'ar- 
rogent la gestion des affaires, le plus prétentieusement du mon- 
de, cet heureux rêve ne peut être... » 

« Vraiment, de quel droit quinze hommes pourraient-ils 
dominer tous les autres ? Par quelle supercherie le monde étu- 
diant se courbe-t-il devant leur visage, dès qu'ils approchent ? 
Sont-ils donc atteints d’une grave et rare maladie, ceux qui se 
soumettent servilement aux paroles de ces êtres "supérieurs" ? » 

« Si les motifs sur lesquels ces derniers fondent leurs 
prérogatives sont justes et vrais, nous les invitons à les exposer 
eux-mêmes à la face du monde : Que tous puissent connaître 
les raisons pour lesquelles cette fière oligarchie, s’autoprocla- 
mant élite de seigneurs suprémes, nous domine, nous, le "vul- 
gaire"! » 

« Nous n'en voulons pas à l'existence même de cette secte 
— Personne ne leur conteste ce droit —, mais nous réprouvons 
leur politique, selon laquelle celui qui porte sur sa poitrine 
l'emblème du clan, doit être considéré comme meilleur en tout 
lieu et en toute chose. » 

« Nous désirons que cela soit su de tous. Que nul, en lisant 
ce livre, ne dise que nous sommes mus par une basse rancune 
ou par la jalousie. Il est des principes de droit et de justice que 
nous souhaiterions les voir soutenir. Ils ignorent depuis toujours 
ces maximes, alors nous les défendons ici. » 

« Ô camarades qui, tout comme nous, révérez ces salles 
antiques, à travers lesquelles, par une gloire sacrée, un avenir 
radieux nous est tracé, hommes de toutes promotions qui dé- 
sirez prendre soin de notre Alma mater, acceptez-vous que notre 


47 


Mémorandum n° 3 : Que sait-on vraiment de l'Ordre ? 


université soit soumise a cette vie répugnante ? » 

« Le droit d'agir comme il paraît a chacun bon d'agir 
devrait prévaloir, mais ne doit-on pas grincer des dents face a 
qui porte une tête de mort sur sa poitrine ? Oui, que tous s'élè- 
vent et rompent le charme de cet enchantement funèbre, créé 
par le mystére entourant tout ce qui provient de ces murs de 
pierre brune. » 

« Et s'ils ne veulent écouter nos revendications et accor- 
der leur raison à la justice, s'ils persistent à ternir la gloire 
éternelle du Ciel, dominant notre petit monde universitaire par 
des imprécations fières et impérieuses, reprenons tous ensemble 
notre mot d'ordre : "À bas, à bas Skull & Bones !"» 


Les pouvoirs de l’Ordre sont mis au service de ses mem- 
bres avant même qu’ils ne quittent Yale. Prenons un exemple 
datant de la fin du XIX"! siècle, antérieur aux autres exemples 
que nous vous présenterons plus tard, suggérant assez bien qu’un 


usage peu moral du pouvoir prévaut depuis longtemps au sein 
de l’Ordre : 


Le favoritisme à l'égard des membres de Skull and Bones 


« Nous en arrivons à un bien triste spectacle quand l'uni- 
versité fait preuve d'injustice en favorisant un membre de Skull 
& Bones aux dépens d'autres étudiants. Nous pensons à une 
affaire bien précise : deux étudiants de dernière année — l'un 
est profane, l'autre est membre de Skull & Bones — ont manqué 
l'examen du début de semestre. Il leur a été permis de repasser 
cet examen qu'ils ont échoué. Jusque-là, leurs parcours sont 
identiques, et cette indulgence — si c'est bien de l'indulgence — 
semble davantage méritée chez le profane qui a passé son 
temps à se démener pour faire rayonner l'université et ses inté- 
rêts, plutôt que chez l'initié de Skull & Bones qui, au cours de 
ses trois années passées à Yale, n'a rien accompli dont nous 
ayons profité. Mais, très étrangement, le premier a été exclu 
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jusqu'à la fin du semestre et obligé de quitter la ville, n'étant 
autorisé à repasser son examen qu'à son retour, le semestre 
suivant. L'initié, au contraire, a pu rester à New Haven, as- 
sister tous les jours aux cours, auxquels il a pu activement 
participer, et repasser son examen en moins de six semaines. 
Pourquoi une telle différence de traitement ? "Oh! M. Untel 
est un cas particulier", a déclaré un professeur (membre de 
Skull & Bones). Nous présumons que ladite particularité est 
que M. Untel porte a la boutonniére une téte de mort et deux os 
entrecroisés. Nous savons que M. Untel a prétendu avoir été 
malade pendant les vacances et invoque sa maladie comme une 
excuse pour ne pas avoir passé les partiels. Mais le candidat 
profane était également malade, comme l'université en a été 
expressément informée par une lettre signée de son père. » 


« Les faits ont provoqué une très profonde indignation 
chez les étudiants de dernière année. Il est certainement temps 
d'engager une réforme radicale pour éviter que les messieurs 
qui nous forment puissent se laisser influencer par des choses 
aussi viles que des relations claniques, alors qu'ils devraient se 
contenter d'être justes... » 


L’ Esquire (septembre 1877) 


Un seul article parlant de l’Ordre a été publiquement im- 
primé au cours des cent derniéres années. Malheureusement, ce 
n’est qu’un réquisitoire superficiel et presque moqueur. S’il 
fournit quelques éclaircissements, il n’est qu’une — très — maigre 
contribution à la connaissance historique. Cet article s’intitule 
"The Last Secrets of Skull & Bones" et a été écrit par Ron 
Rosenbaum dans l’Esquire de septembre 1977. 


Rosenbaum est un diplômé de Yale, intéressé par les pos- 
sibilités romanesques qu’offrirait une société secrète voulant 
contrôler la planète. Il n’est apparemment pas conscient de tou- 
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tes ses implications politiques. Sa contribution est un mélange 
de documents de premiére main et de bruits de couloir. En outre, 
Rosenbaum ne fait que rarement des observations pertinentes. 
Parmi ces dernières, nous trouvons celle-ci : « /...] les hommes 
qui ont façonné le caractère national de l'Amérique après leurs 
études ont, au cours de ces dernières années, vu leur esprit être 


façonné par cette crypte (c'est-à-dire le "temple" de Bones sur 
le campus de Yale) ». 


Prenons un autre commentaire. Quand un impétrant est 
initié par l'Ordre, « le soir même, il meurt au monde pour 
renaître dans l'Ordre qui deviendra sa seule référence. L'Ordre 
est un monde en soi dans lequel le néophyte aura un nouveau 


nom, et quatorze nouveaux frères de sang, eux aussi renom- 
més ». 


Et lorsque Rosenbaum commence à s’interroger avec plus 
de sérieux sur l’Ordre, il nous dit : « J/s n'apprécient pas les 
gens curieux et indiscrets. La puissance de Skull & Bones est 
inouie. Ses membres ont pris possession de tous les leviers de 
pouvoir de notre pays. Voyez-vous, s'intéresser a eux, c'est 
comme enquêter sur la mafia : rappelez-vous qu'il s'agit égale- 
ment d'une société secrète. » 


Si cet extrait de l’Esquire vaut la peine d’être lu, il éclaire 
des aspects de l’Ordre qui ne nous intéressent pas outre mesure. 


Les "annuaires" 


Puisque l'Ordre est une société secrète, il ne publie ni 
comptes rendus ni revues. Comme le rappelle Rosenbaum, ses 
membres « n'aiment pas les gens curieux et indiscrets ». 


Votre serviteur, toutefois, a hérité d’exemplaires des "an- 
nuaires", autrefois appelés "almanachs". Il s’agit d’un répertoire 
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complet des membres depuis 1832, année de création du club 
aux Etats-Unis. Comment cette documentation a-t-elle pu se 
trouver entre des mains profanes ? Il est possible qu’un ou 
plusieurs initiés, bien que liés par serment, ne seraient pas trop 
choqués si l’histoire de leur association venait à être étalée sur 
la place publique... C’est tout ce que nous dirons. 


Il existe d’autres sources, car Skull & Bones est toujours 
un passionnant sujet de conversation à Yale. Il y a quelque 
temps, plusieurs étudiants pragmatiques ont mené leur propre 
enquête en réalisant une exploration du temple de Bones. Il en 
est resté des objets souvenirs, des plans et un remue-ménage 
considérable. 


Le corpus de sources sur lequel le présent livre est bâti est 
constitué des "annuaires" à partir desquels nous avons pu re- 
construire les raisons, les buts et les actions de la société. Les 
actes individuels de chaque membre se retrouvent dans les livres 
d’histoire et dans les archives publiques. 


En regardant où les membres ont agi, ce qu’ils ont fait, ce 
qu’ils ont dit, qui ils ont avantagé et quand ils se sont retirés, on 
peut assembler tous les éléments recueillis afin d’en déduire les 
fins poursuivies. 


si 
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Mémorandum n° 4 


Qui fait partie de cette société ? 


Les listes de membres, nous donnant les noms d’environ 
deux mille cing cents initiés de l’Ordre, font état de caractéristi- 
ques évidentes : 

— la majorité des membres viennent de la côte est des Etats- 
Unis. En 1950, nous trouvons seulement trois membres résidant 
à Los Angeles en Californie contre vingt-huit habitant à New 
Haven dans le Connecticut ; 

— les initiés sont tous de sexe masculin, et presque tous des 
WASPs (White Anglo-Saxon Protestant *). Ts descendent pour 
la plupart de familles de puritains anglais, dont les ancêtres sont 
arrivés en Amérique du Nord vers 1630-1660 ; 

— ces familles de puritains ont privilégié des mariages endo- 
games avec le monde de la finance ou ont admis dans leur mi- 
lieu des individus issus des milieux d’affaires, avec par exemple 


les Rockefeller, Davison et Harriman dont plusieurs membres 
ont été initiés par l’Ordre. 


Nous pouvons tirer une hypothèse de ces considérations 
préliminaires : 


Il existe aujourd’hui aux États-Unis, et cela dure depuis 
1833, une société secrète composée de membres des familles 


les plus anciennes d'Amérique et de représentants du mon- 
de de la finance. 


16 Qui se traduit littéralement par : "Anglo-Saxon protestant et blanc" (note du 
traducteur). 
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Le schéma ci-dessous donne une représentation simplifiée 
de cette hypothèse. Je m’attellerai à donner de plus amples in- 
formations dans un autre volume mais, pour l’instant, conten- 
tons-nous d’exposer les éléments qui concernent deux grandes 
familles : les Whitney et les Harriman. 


Hypothèse numéro un : Une société secrète dominée par des 
familles parmi les plus anciennes d’Amérique et par des 
familles s’étant récemment enrichies, de 1833 à nos jours. 


WHITNEY FAMILY STIMSON FAMILY 
(1635, Watertown, Mass.) (1635, Watertown, Mass.) 


PERKINS FAMILY 
(1631, Boston, Mass.) 


TAFT FAMILY 
PHELPS FAMILY (1679, Braintree, Mass.) 
(1630, Dorchester, Mass.) 


WADSWORTH FAMILY 
BUNDY FAMILY (1632, Newtown, Mass.) 
(1635, Boston, Mass.) 


GILMAN FAMILY 


LORD FAMILY THE , 
(1635, Cambridge, Mass.) ORDER (1638. Hingham, Mass.) 
ROCKEFELLER FAMILY PAYNE FAMILY 
(Standard Oil) (Standard Oil) 
HARRIMAN FAMILY DAVISON FAMILY 
(Railroads) (J. P. Morgan) 
WEYERHAEUSER FAMILY PILLSBURY FAMILY 
(Lumber) (Flour milling) 


SLOANE FAMILY 
(Retail) 
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L'Ordre 


FAMILLE WHITNEY (1635 '’, Watertown, Massachusetts) 
FAMILLE PERKINS (1631, Boston, Mass.) 
FAMILLE STIMSON (1635, Watertown, Mass.) 
FAMILLE TAFT (1679, Braintree, Mass.) 
FAMILLE WADSWORTH (1632, Newtown, Mass.) 
FAMILLE GILMAN (1638, Hingham, Mass.) 
FAMILLE PAYNE (Standard Oil '°) 
FAMILLE DAVISON (banque J.-P. Morgan) 
FAMILLE PILLSBURY (minoteries du méme nom) 
FAMILLE SLOANE (commerce de marchandises) 
FAMILLE WEYERHAEUSER (industrie du bois) 
FAMILLE HARRIMAN (chemins de fer) 
FAMILLE ROCKEFELLER (Standard Oil) 
FAMILLE LORD (1635, Cambridge, Mass.) 
FAMILLE BUNDY (1635, Boston, Mass.) 
FAMILLE PHELPS (1630, Boston, Mass.) 


La famille Whitney 


La famille Whitney est particulièrement remarquable : elle 
descend de puritains anglais venus s’installer en Amérique vers 
1635, à Watertown, dans le Massachusetts. Huit membres de 
cette famille ont été admis au sein de l’Ordre. Parmi eux, certains 
eurent des existences assez courtes : Emerson Cogswell Whitney 
mourut quelques mois après son initiation et Edward Payson 
Whitney "disparut en 1858", si nous en croyons son biographe. 
Trois Whitney forment le groupe d’influence des Whitney au 
sein de l’Ordre : William Collins Whitney et ses deux fils. Cette 


17 Il s’agit de l’année d’arrivée de la famille sur le sol américain (note du 
traducteur). 


18 La Standard Oil est une grande société de raffinage et de distribution de 
pétrole. Elle a été créée en 1870 (note du traducteur). 
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influence survit aujourd’hui encore à travers la famille Harriman 
et grâce à des mariages avec les Payne et les Vanderbilt. 


Les Whitney dans l’Ordre 


Initiation Nom Domaine | 
1851 Emerson Cogswell | Enseignement :" Mort le | 
Withney | 1 décembre 1851". | 

1854 Edward Payson Withney VES on “A 


Bibliothécaire : 
1856 James Lyman Whitney Bibliothèque publique de 
___..Boston. 
Secrétaire a la Marine 
1863 William Collins Withney Nationale (1885-1889), 
promoteur et financier. 
Droit : Juge a la Cour 
_ suprême de New York. 


1878 Edward Baldwin Withney 


Enseignement : "Mort le 


1882 Joseph Ernest Withney 25 février 1893". | 
1894 Payne Withney (fils de | Finance : Knickerbocker | 
William Collins Whitney). Trust Company. | 

Harry Payne Whithney | Finance : Guaranty Trust | 

1898 (fils de William Collins et Guggenheim | 
Whitney). Exploration Company. | 


William Collins Whitney (1841-1904) est un excellent 
exemple de la manière avec laquelle les membres de l’Ordre 
par-viennent à la gloire et à la fortune. William Collins Whitney 
a été initié en 1863 et, en 1872, il n’était qu’inspecteur des 
écoles de New York. Toutefois, dans les trois dernières décennies 
du siècle, il a amassé une fortune considérable, est devenu l’un 
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des membres les plus influents de l’administration de George 
Cleveland, et a dirigé les activités souvent dénuées de tout scru- 
pule d’un groupe capitaliste sumommé "groupe Whitney". Une 
courte citation nous donnera un aperçu de la puissance acquise 
par Whitney en l’espace de trente années. C’est une liste de toutes 
les propriétés de la famille Whitney au tournant du siècle : 

« [...] une maison de ville à New York, un palais de style 
vénitien accompagné de 2 500 hectares de terres a Wheatley 
Hills près de Jamaica (Etat de New-York), une maison à Sheep- 
shead Bay avec un domaine d’environ 150 hectares, un manoir 
a Nerkshire Hills dans le Massachusetts avec 350 hectares de 
ferrain, une maison a October Mountain avec une grande éten- 
due de terre, une propriété agricole pres de New York associée 
à un domaine d'élevage dans le Kentucky, une réserve de chasse 
de 8 000 hectares dans les monts Adirondacks, un chalet au bord 
du lac des montagnes Bleues avec parcours de golf, une ferme 
céréalière de 1 500 hectares dans le Kentucky, et un domaine à 
Aiken en Caroline du Sud comprenant une maison de maitre, un 
plan d’eau et 1 000 hectares de terres pour la chasse. » 


William C. Whitney a épousé Flora Payne, fille d'Oliver 
Payne, trésorier de la Standard Oil. Les Payne ne sont pas im- 
pliqués dans l’Ordre, mais le fait d’avoir ajouté la richesse des 
Payne issue de la Standard Oil à celle des Whitney a rendu cet- 
te dernière d’autant plus grande. Leurs deux fils, Harry Payne 
(initié en 1894) et Payne Whitney (initié en 1898), ont étudié à 
Yale et sont devenus membres de l’Ordre. Peu après son cursus 
universitaire, Harry Payne a épousé Gertrude Vanderbilt, en 1896, 
et la fortune des Whitney-Payne a ainsi reçu une partie de celle 
des Vanderbilt. Cette puissance financière a irrigué les banques 
du Guaranty Trust, Morgan et Guggenheim. 


Ensuite, les choses se compliquent. Par exemple, le fils de 
Harry Payne — Cornelius Vanderbilt Whitney — épousa Marie 
Norton. Après leur divorce, Marie Norton Whitney épousa 
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W. Averell Harriman (elle fut sa premiére épouse), qui était un 
homme puissant. Ce sont ces familles étroitement entremélées 
et ces imbrications financiéres qui constituent le noyau diri- 
geant de l’Ordre. 


Jetons donc un coup d’ceil sur la famille Harriman. 


La famille Harriman 


Dans les tout premiers jours de juin 1983, un citoyen 
américain de premier plan s’est envolé pour Moscou afin d’y 
avoir une conversation privée avec louri Andropov. Un interprète 
d’État l’accompagnait. 


Cet individu n’était ni le président, ni le vice-président, ni 
le secrétaire d’État, ni aucun autre membre de l’administra- 
tion Reagan. Il s’agissait d’un particulier répondant au nom de 
W. Averell Harriman. C’était pourtant la première fois qu’un 
Américain parlait avec louri Andropov, la chose n’étant plus 
arrivée depuis la mort de Brejnev, son prédécesseur. Mais qui 
est ce W. Averell Harriman ? 


Le patriarche des Harriman, homme important et magnat 
peu scrupuleux des chemins de fer, a envoyé ses deux fils faire 
leurs études a Yale. William Averell Harriman (initié en 1913) 
et Edward Roland Noel Harriman (initié en 1917) ont rejoint 
l’Ordre. C’est un bel exemple de la façon dont les familles de 
vieille souche ont absorbé au sein de l’Ordre des familles ré- 
cemment enrichies, l’histoire montrant que les Harriman et leurs 
camarades de la finance ont peut-être chapeauté la direction de 
l’Ordre au cours de ces quelques dernières décennies. 


19 Celui-ci, aux États-Unis, est chargé des Affaires étrangères (note du traducteur). 
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Business Escabished 1818 


Brown BROTHERS HARRIMAN & Co. 
PRIVATE BANKERS 
NEW YORK © BOSTON + PHILADELPHIA » CHICAGO @ ST.LOUIS 


STATEMENT OF CONDITION, JUNE 30,1972 
ASSETS 


Cash on Hand and Due from Banks ......... 


se sieeve $125.311.119 
U.S. Government Securities, Direct and 
Guaranteed ....... T UE OC 45,083,406 
State. Municipal pe Other Public 
SECES cc do sie seu use en annn ist 59,169.090 
Other Marketable Securities ...................us. 1.408.308 
Loans and DISCOUR uses e . 178.690.569 
Customers’ Liability on Acceptances........,....... n 11,840,935 
Other Assessment ee 21.879.118 
$443,482 545 
LIABILITIES 
Dépos ss donne disons RO anai $398.446.959 
PET ésa Amount in Portfolio, since 12.389.930 
Other baad ie sise a ie swore rassracacersraielosareis cavers §,860,372 
Capfali sente: css esta “tan 8.000.000 
SUrpIUS. snenia Ses miens 18.785.084 
5443.482.545 
PARTNERS 
J. Eugene Banks John C. Hanson Thomas McCanca 
Moreau 0. Brown E. R. Harriman L.J. Newquist 
Waker H. Brown Frank W. Hoch William F. Ray 
Prescott Bush ` Stephen Y. Hord Robert V. Roosa 
Granger Costikyan R. L. Ireland ll L. Parks Shipley 
Wiliam A. Driver, Je. F. H. Kingsbury, Jr. Maarten van Hengel 
Terrence M. Fartey Robert A. Lovett John C. West 
Ethridge T. Gerry John B B. Madden Knight Woolley 
LIMITED PARTNERS 
Lous Curtis Gerry Brothers & Co.” W. Averell Harriman 


COMPLETE BANKING FACILITIES 


Deposit Acz:ounms + Comunercial Loans anc Discounts 

Commercial Letiers of Crer: und Acccptarces + Foreign Exchange 
Custody of Secunz.es * Co-perate Financial Counseling 

Investment Advisory Service 

Brokers for Purchase anu Sale cf Securities 

Members of Principal Stock Exchanges 


BROWN HARRIMAN INTERNATIONAL LTD. LONDON 


Licensed as Prine Bosbers and ob ctt es9—netion avi regu’ ation by the Cuorrintenden af 
Hepes of the Ezate cl New Vor anvil 7 the Deta 1 imera of Bandag al the Cor nmani 
th Aver 


4 SIDE and o Bank: of the 
Comercrmeguvot Katia Suset!s. lee * caves of tha Chega ind St Lous oft olices orc hmaedta 
Weer ner. Rovaccy ent Bahe ya Ser. Ces. 


Mémorandum n° 4 : Qui fait partie de cette société ? 


Brown Brothers & Harriman 


liste d’associés publiée dans The Wall Street Journal 


The Wall Street Journal, mardi 11 juillet 1972 
Entreprise fondée en 1818 
Brown Brothers, Harriman & Co. 
Banque privée 
New York, Boston, Philadelphie, Chicago, Saint-Louis 


Bilan financier, au 30 juin 1972 


Actif 
Liquidités et créances sur 
les établissements de crédit : | 129 RPN 2 
Titres publics américains, directs et garantis: 450834063 | 
Titres émanant d Etats, de municipalités 59 169 090 $ 
et d'autres collectivités publiques : f 
Autres titres négociables : -1408 308 $ 
Préts et escomptes : 178 690 569 $ 
E ts de clients en | ae 
kell a 11 940 935$ | 
contrepartie d'acceptations : a 
Autres actifs : 21897 118$ 
Total : 443 482 5458 
Passif 
| Dépôts : oo 398 4469598 | 
| Acceptations apres déduction 123899308 | 
. des montants des portefeuilles a! | 
a Autres éléments du passif : 5 8603728 | 
| Capital : ` 80000008 | 
Excédent : 18 7852848 ` 
| "Total: peel 443 482 545 458 $ | 
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Associés 


J. Eugene Banks John C. Hanson Thomas McCance 


Moreau D. Brown E.R. Harriman L. J. Newquist 
Walter H. Brown Frank W. Hoch William F. Fray 
Prescott Bush Stephen Y. Hord Robert V. Roosa 


Granger Costikyan R. L. Ireland III L. Parks Shipley 

William R. Driver, J. F. H. Kingsbury Jr Maarten van Hengel 
Terrence M. Farley Robert A. Lovett John C. West 
Elbridge T. Gerry John B. Madden Knight Woolley 


Commanditaires 


Louis Curtis Gerry Brothers & Co. W. Averell Harriman 


Liste complete des services bancaires proposés 


Depot, préts, escomptes, lettres de crédit, acceptations, change 
monétaire, garde de titres, audit et conseil financiers, service de 
conseil en investissements, courtage en bourse, échanges sur les 
principales bourses de valeurs 


Brown Harriman International LTD, Londres 


Société enregistrée en tant que banque privée et soumise aux 
contrôles et à la réglementation de la Commission de réglementa- 
tion des banques de l'État de New-York et du département des 
Opérations bancaires de l'État de Pennsylvanie, soumise au con- 
trôle et à la surveillance de la Commission bancaire de l'État du 
Massachusetts. Les activités de nos bureaux de Chicago et de 


Saint-Louis sont limitées au conseil en investissements et aux 
services de courtage. 


Mémorandum n° 4 : Qui fait partic de cette société ? 


Dans les années 1930, W A. Harriman & Company a fusion- 
né avec Brown Brothers, société financiére plus ancienne dont 
les associés étaient pour la plupart, eux aussi, membres de !’Or- 
dre. La société Alexander-Brown a été créée en 1800, à New 
York et a Philadelphie. 


Dans les années 1970, la banque privée internationale 
Brown Brothers & Harriman, relativement peu connue, avec 
des actifs avoisinant le demi-milliard de dollars, avait beaucoup 
recruté au sein de "la Fraternité" : sur vingt-six associés (person- 
nes physiques), pas moins de neuf étaient membres de l’Ordre ! 
Nous ne connaissons aucune concentration plus importante 
d'initiés. 

Et, fait particulièrement intéressant, Prescott Bush, père du 
président George H. W. Bush (tous deux membres de l’Ordre), 
a été un associé de Brown Brothers & Harriman pendant plus 
de quarante ans. 


Brown Brothers & Harriman étant une banque privée, elle 
ne subit qu’assez peu la surveillance gouvernementale et ne 
publie pas chaque année un bilan. En d’autres termes, nous ne 
savons rien, dans le détail, des opérations de la compagnie — ou, 
plutôt, nous n’en pouvons rien savoir à partir des documents 
publiés par Brown Brothers & Harriman —. 


Voici un tableau listant les associés de Brown Brothers & 
Harriman étant également membres de l’Ordre au milieu des 
années 1970 : 


Nom des partenaires Date de l'initiation 
Walter H. Brown 1945 
Prescott Sheldon Bush 1917 
Granger Kent Costikyan 1929 


Edward Roland Noël Harriman 1917 
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~ W. Averell Harriman à: 1913 
j __ Stephen Young Hord 1921 

Robert Abercrombie Lovett ! 1918 
“John Beckwith Madden | 1941 


Knight Woolley i 1917 


Il n’est pas inutile de se pencher sur ces noms et d’en 
déduire la puissance que l’Ordre a réussi à obtenir au fil des 
années, comme l’attestent également d’autres éléments. 


Après la page de titre du présent livre, nous avons repro- 
duit la strophe d’un poème écrit par un étudiant anonyme dans 
les années 1870. Il avait bien mis en lumière l’obligation mo- 


rale qu’ont les membres de l’Ordre de donner à ce dernier la 
priorité sur toutes choses. 


Ce rédacteur de The Iconoclast écrivait : 
« Et ils portent sur leur poitrail un emblème, 
Qui manifeste leur nom et leur famille ; 
Cet atroce insigne est celui de la mort, 
Dont le regne est arrive. 
Le fils de Satan, le fils du Péché, 
L'ennemi de l'Homme. » 


Un autre auteur, toujours de la même époque, surnommait 
l’Ordre "Fraternité de la Mort" : 


« Enfoncés dans un puissant silence, 


Ces corbeaux stoïques forment l'effrayante Fraternité de la Mort. 
Coiffés de noir et tout vêtus de noir. 


Une cravate noire pendant depuis chaque col, 
Contemplez ce sinistre tableau par un trou de serrure, 


Et remarquez leurs emblémes de pirate et leurs torches al- 
lumées. » 
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Un siècle plus tard, dans son article paru en 1977 dans 1’ Es- 
quire, Ron Rosenbaum n’est pas moins incisif en voyant dans 
Skull & Bones une "mafia". 


Par les preuves que nous allons présenter plus loin, ce mé- 
me auteur considère l’Ordre comme étant une "mafia inter- 
nationale"... échappant à toute règle, mais ses activités ne nous 
sont plus inconnues. 


Toutefois, aux yeux du grand public, seule la firme Brown 
Brothers & Harriman est visible, au 59 Wall Street 4 New York. 
Mais, bien évidemment, à Moscou, louri Andropov sait perti- 
nemment qui a les cartes en main. 


Liens avec le Royaume-Uni 


La lecture de ces quelques pages inspirera sans doute à plus 
d’un lecteur la question suivante : de quelle manière l’Ordre et 
les familles qui le gouvernent entretiennent-ils des relations 
avec la société secrète créée par Cecil Rhodes, le Round Table 
d’Alfred Milner, les ///uminati et les sociétés secrètes juives du 
même genre ? Où l’Ordre figure-t-il au sein de ce large pano- 
rama ? 


Pour l’instant, nous savons que nous sommes en présence 
d’un phénomène strictement américain, mais aux origines al- 
lemandes. Cependant, l’Ordre est sans aucun doute lié à des 
groupes étrangers. Les connections entre l’Ordre et la Grande- 
Bretagne se font par les frères Lazard et par des banques d’af- 
faires privées. Ensuite, l’establishment britannique se reproduit 
lui aussi grace à l’Université — il s’agit en fait de l’université 
d'Oxford, et spécialement de son collège All Souls *—. Le pen- 
dant britannique de Skull & Bones est surnommé "le Groupe". 


20 Ce qui signifie "Toussaint" (note du traducteur). 
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Ce Groupe a noué en Grande-Bretagne des liens avec des 
sociétés juives analogues grace aux Rothschild (lord Rothschild 
fut l’un des membres d’origine du "cercle secret" de Rhodes). 
Aux Etats-Unis, l’Ordre a des relations avec les familles 
Guggenheim, Schiff et Warburg. Jusqu’a une période récente, 
aucun Juif n’avait été admis au sein de l’Ordre. Cela est logique 
dans la mesure où, selon ce que Rosenbaum suggère, l’Ordre 
aurait des tendances antisémites. Toutefois, de manière symbo- 
lique, quelques Juifs (et également quelques Noirs) ont été initiés 
au cours de ces dernières années. 


Skull & Bones a des rapports avec les ///uminati. Quelques 
détails sont à puiser dans l’article de l’Esquire, et d’autres seront 
donnés dans les volumes suivants. 


Tous ces mouvements font à la fois preuve d'esprit de 
compétition et d’esprit de coopération. Affirmer que l’ensemble 
de nos maux, à travers le monde, doive être attribué à l’un de 
ces groupes est faux. Le noyau dirigeant de l'Ordre, comme 
celui du "Groupe" en Angleterre, se compose d’une vingtaine 
de familles. Dans le cas des États-Unis, elles descendent pour la 
plupart de colons installés dans le Massachusetts. Les nouveaux 
riches n’ont pu entrer dans l’Ordre jusqu’au milieu du XIXe! 
siècle et, jusqu’à des temps récents, ils n’ont jamais pu dominer 
Skull & Bones. En outre, des familles importantes — comme les 


Whitney et les Harriman — sont accaparées par leurs intérêts 
financiers. 


À bien des égards, les familles de vieille souche sont par- 
venues à manipuler les pontes de la finance. Les puritains ont 
détourné les richesses des banquiers pour qu’elles servent leurs 
objectifs, et cela sans toujours accepter parmi eux ces mêmes 
familles fortunées. Par exemple, si l'Ordre contrôle l’impres- 
sionnante fortune d’Andrew Carnegie, aucun Carnegie n’a ja- 
mais été membre de l’Ordre. L'Ordre a utilisé la richesse de 
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Ford d’une manière si contraire aux souhaits de la famille Ford 
que deux membres de cette dernière sont allés jusqu’à démis- 
sionner de la fondation Ford. Nous ne trouvons d’ailleurs aucun 
Ford sur les listes des initiés de l’Ordre. Le nom "Morgan" 
n’apparaît jamais, lui non plus, bien que des Morgan comptent 
parmi leurs associés des membres du noyau dirigeant de l’Or- 
dre, chez les Davison et les Perkins entre autres. 


Autre fait notable, le nom "Astor" est très présent dans le 
"Groupe" d’Angleterre, mais pas le moins du monde au sein de 
l’Ordre, en Amérique. 
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Mémorandum n° 5 


Quelles organisations Ordre a-t-il infiltré ? 


L'Ordre a mis sous sa coupe ou pénétré la politique, les 
chercheurs et les organismes qui forgent l’opinion publique 
américaine, en plus des Églises, des mondes des affaires, du 
droit, de l’administration et des partis. Il ne contrôle pas tous 
ces domaines en même temps mais, de manière constante et ef- 
ficace, il domine assez facilement la société américaine. L’évo- 
lution de la société américaine depuis un siècle n’est pas le fruit 
d’un développement libre des opinions, des idées et des déci- 
sions individuelles naissant au sein du peuple. Bien au con- 
traire, l’orientation générale de cette évolution a été façonnée 
de toutes pièces, puis encouragée, par l'Ordre. 


Les organisations satellites ne savent pas qu’elles ont été 
infiltrées ou détournées de leurs fins propres. Leur situation est 
comparable à ce que Quigley remarque à propos du "Groupe" : 
«il y a [...] un noyau intérieur de collaborateurs intimes qui, 
incontestablement, savent qu'ils sont les membres d'un groupe 
voué à la poursuite de certains objectifs, et un cercle extérieur 
rassemblant un plus grand nombre d'individus sur lesquels le 
noyau dirigeant exerce son influence par la persuasion, la 
distribution des cartes, la suggestion et la pression sociale. Il 
est probable que la grande majorité des membres du cercle 


extérieur ne sont pas conscients d’étre de vulgaires pions mani- 
pulés par une société secrète ». 
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Notre deuxième hypothèse est donc la suivante : 


L’Ordre a infiltré ou dominé par son influence suffisam- 
ment d’hommes politiques, de chercheurs et d’organisations 
faiseuses d’opinion pour déterminer l’orientation fondamen- 
tale de l’évolution de la société américaine. 


La Maison Blanche 
Pouvoir exécutif 


Législatures, 


partis politiques Droit 


Fondations, think tanks, 


Enseignement, 
groupes de réflexion 


médias, édition 


L'ORDRE 


_ Banques, Affaires 
Réserve fédérale Industrie 
Commerce 


Églises 
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L'Ordre donne toujours l’impulsion d’origine 


Nous pouvons observer que l'Ordre tire les ficelles au sein 
des nouveaux organismes, c’est-à-dire qu’il en choisit le premier 
président d’honneur ou directeur, puis les idées et, ensuite, quand 
les choses se déroulent comme prévu, il s’efface et se tient dans 
les coulisses. 


Parmi les universités, nous pouvons invoquer l’exemple de 
l’université Cornell dont Andrew Dickson White (initié en 1853) 
fut le premier président, ou de l’université Johns-Hopkins fondée 
sur un système éducatif allemand, dont Daniel Coit Gilman 
(initié en 1852) fut le premier président (1875-1901). 


Dans les sociétés universitaires, |? American Historical 
Association, |’ American Economic Association, l’ American 
Chemical Society (Société américaine de chimie) et |’ American 
Psychological Association ont toutes vu le jour grâce à des mem- 
bres de l’Ordre ou par des personnes proches de l’Ordre. Ce 
sont des institutions importantes pour le contrôle de l’opinion. 


Cette tradition qu’a l’Ordre d’entrer toujours le premier 
sur scène se remarque particulièrement à propos des fondations, 
mais il semble cependant que l’Ordre tient à conserver une pré- 
éminence influente parmi les membres des fondations. Dès qu’il 
y a de l’argent en jeu, il ne se contente pas d’être le premier sur 
les lieux. Le premier président du Carnegie Institution (1902- 
1905) fut Daniel Coit Gilman, mais d’autres initiés de l’Ordre 
ont figuré sur les organigrammes de l’institut depuis le début du 
siècle. Gilman a également participé à la création des fondations 
Peabody, Slater, et Russell-Sage. McGeorge Bundy a été prési- 
dent de la fondation Ford de 1966 à 1979. 


Le premier président d’une autre organisation influente 
— Mais peu connue —, fondée en 1910, fut également un membre 
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de l’Ordre. En 1920, Theodore Marburg a créé |’ American 
Society for the Judicial Settlement of International Disputes 
(Société américaine en faveur d’un tribunal international pour 
régler les différends entre États), mais Marburg n’en était que 
président d’honneur. Le premier vrai président en fut William 
Howard Taft (initié en 1878). L’American Society était l’ancêtre 
de la League to Enforce the Peace (Ligue pour le renforcement 
de la paix) qui a engendré la Société des Nations puis, finale- 
ment, PONU. 


En ce qui concerne les Nations unies, nous voyons par 
exemple qu’Archibald MacLeish (initié en 1915) fut le cerveau 
de la Constitution de l’Unesco. 


Nous retrouvons la méme facon d’entrer en premier sur 
scéne avec les think tanks. En 1960, James Jeremiah Wadsworth 
(initié en 1927) a fondé le Peace Research Institute (Institut de 
recherche sur la paix). En 1963, il a débouché sur I’ Institute for 
Policy Studies (Institut d’études politiques), avec la collabora- 
tion de Marcus Rashkin qui fut un assistant de McGeorge Bundy 
(initié en 1940) au sein du Conseil de sécurité nationale (1961- 
1963) et un membre très actif de l’Ordre. 


Les Eglises 


Près de 2 % des membres de l’Ordre intègrent une Eglise 
(quelle qu’en soit l’obédience, au sein du protestantisme), mais 
ce pourcentage tend à diminuer depuis ces dernières années. 


L’ Union Theological Seminary, affilié à l’université Columbia 
de New York, est une institution stratégique. Ce séminaire, autrefois 
soupçonné d’avoir été infiltré par des communistes, entretient des 
rapports étroits avec l’Ordre. Henry Sloane Coffin (initié en 1897) 
y fut professeur de théologie pratique de 1904 à 1926 avant d’être 
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président de cet Union Theological — surnommé "Séminaire 
rouge"— de 1926 à 1945. Cette institution a une conception 
tellement relativiste de la religion qu’elle abrite — ou, du moins, 
abritait— un club d’étudiants athées. 


Henry Sloane Coffin Jr (initié en 1949) figurait parmi les 
cinq inculpés de Boston pour conspiration. 


Et ce n’est qu’une infime partie de l’infiltration de l’Ordre 
au sein des Eglises. 


La justice 


Les plus grands cabinets juridiques de New York sont con- 
trôlés par l’Ordre. 


Il y a en particulier Lord, Day & Lord, dirigé par la famille 
Lord, et que nous avons déjà évoqué. Nous trouvons également 
le cabinet Simpson, Thacher & Bartlett, avec spécialement la 
famille Thacher ; ou encore Davis, Polk & Wardwell ainsi que 
Debevoise & Plimpton, firme de la famille Rockefeller. 


Les médias et l’édition 


L’infiltration de l’Ordre est significative dans le monde 
des médias et de l’édition. En voici quelques exemples : 
— Henry Luce, du Time et du magazine Life pictural ; 
— William Buckley (initié en 1850) du National Review ; 
— Alfred Cowles (initié en 1913), président de Cowles 
Communications, du The Des Moines Register, et du Minneapolis 
Star ; 
— Emmert Bates (initié en 1932), de Litton Educational Systems ; 
— Richard Ely Danielson (initié en 1907) de The Atlantic Monthly ; 
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— Russell Wheeler Davenport (initié en 1923), du Fortune 
Magazine ; 

— John Chipman Farrar (initiée en 1918), de la maison d’édi- 
tion Farrar, Straus. 


La plus prestigieuse distinction dans lunivers du journalisme 
est la bourse Nieman de l’université Harvard. Un peu plus de 
trois cents bourses Nieman ont été accordés entre 1937 et 1968. 
Le premier directeur du fonds Nieman fut l’initié Archibald 
MacLeish. 


L’industrie 


Les compagnies pétrolières sont étroitement imbriquées à 
l’Ordre. Des initiés tels que Percy Rockefeller, les Payne, les 
Pratt, ont tous un lien avec la Standard Oil, sans oublier Shell 
Oil, Creole Petroleum et Socony-Vacuum. Un large panel de 
firmes industrielles est dominé par des membres de l'Ordre, 
comme la famille Donnelley à Chicago (imprimeurs de I’ Official 
Airline Guide, c’est-a-dire du guide officiel des lignes aériennes, 
et autres ouvrages de référence), la compagnie Weyerhaeuser 
— également membre de la Commission Trilatérale — dans le 
domaine du bois, ou Dresser Industries, et bien d’autres encore. 


La Réserve fédérale 


Une dizaine de membres sont probablement liés à la Ré- 
serve fédérale, et le cas de Pierre Jay (initié en 1892) est tout à 
fait remarquable : en 1913, son seul titre de gloire était de diri- 
ger une école privée et d’être un obscur vice-président de la 
Manhattan Bank, ce qui ne l’a pas empêché de devenir le pre- 
mier président de la Réserve fédérale de New York, institution 
la plus importante de la filière. 


71 


Mémorandum n° 5 : Quelles organisations l’Ordre a-t-il infiltré ? 


La Maison-Blanche, les hommes 
politiques et le gouvernement 


C’est le domaine dans lequel l’Ordre a fait le plus de 
progrès, grâce à des noms comme Taft, Bush, Stimson, Chafee, 
Lovett, Whitney, Bundy et autres. Un volume entier est né- 
cessaire à l’exposition de ces faits dont nous donnerons un 
exemple, avec "Le cas Bundy" de notre mémorandum n° 9. 
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Les actions de l'Ordre 


En 1981, Carroll Quigley a fait publier chez un petit éditeur 
anticonformiste "The Anglo American Establishment". Quigley 
a été professeur à Princeton et à Harvard, puis à l’École des 
Affaires étrangères de l’université de Georgetown. On nous 
annonce dès l’introduction que le manuscrit n’a pas trouvé 
preneur parmi les grandes maisons d’édition, ce qui n’est pas 
surprenant : ce texte démasque le pendant britannique de l’Ordre. 
"The Anglo American Establishment" n’a absolument rien à 
voir avec les pouvoirs occultes de |’ Amérique, qui ne sont qu’à 
peine mentionnés, mais s’intéresse à |’ establishment britannique. 
L'éditeur a probablement inséré le mot "américain" dans le titre 
afin d’accroître ses ventes aux États-Unis. Quigley décrit, dans 
leurs moindres détails, les actions menées par le pouvoir établi 
britannique au cours de l’Histoire. Ce pouvoir est exercé par une 
société secrète fonctionnant à peu de choses près comme l’Ordre 
en Amérique. C’est en cela que le livre de Quigley fait l’effet 
d’une bombe. 


Le Groupe 


La société secrète britannique désignée par le vocable "le 
Groupe" ou tout simplement par "nous" a été fondée au cœur de 
l’université d'Oxford, tout comme l’Ordre a vu le jour a Yale, 
mais sans "atours" maçonniques. Comme nous l’avons déjà 
remarqué dans notre mémorandum n° 5, le Groupe agit par une 
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série de cercles concentriques et, de la même manière que l’Ordre, 
il est constitué par de vieux lignages associés à des financiers et 


banquiers d’affaires, l’équivalent des banques d’investissement 
aux Etats-Unis. 


En gardant à l’esprit l’existence avérée du Groupe et les 
agissements de l’Ordre, les infiltrations que ce dernier a réussies 
ne peuvent être expliqués par la simple évocation du hasard. En 
examinant les activités de l’Ordre, nous pouvons nous faire une 
idée de ses objectifs, sans pourtant avoir accès à ses statuts ou à 
l’exposition de ses buts. Mais de tels documents n'existent 
probablement pas : ces choses-là passent de bouche à oreille. 


En revanche, les objectifs du Groupe apparaissent clairement 
chez Cecil Rhodes. Il s’agissait de : 

« L'extension de la domination britannique sur le monde 
entier, l'amélioration du système d'émigration du Royaume- 
Uni et de la colonisation par des sujets britanniques de tous les 
pays où il est possible de vivre et de subvenir à ses besoins 
grâce à l'énergie, au travail et à l'esprit d'entreprise [...] et, 
enfin, la réintégration des États-Unis d'Amérique au sein de 
l'Empire britannique. » 


Ces fins sont bien entendu ridicules et quelque peu fan- 
taisistes, mais elles ne le sont pas moins que le Nouvel Ordre 
Mondial que recherche l’Ordre. Quoi qu’il en soit, le Groupe 


contrôle la politique britannique depuis un siècle, et continue de 
le faire. 


Le Groupe et l’Ordre ont tous les deux été créés par des 
anglophiles souhaitant modeler le monde entier selon une cul- 
ture hybride hégélienne et anglo-saxonne. Les particularités des 
Latins, des Slaves et des Asiatiques ne sont pas un seul instant 
considérées dans ces objectifs. et il est évident que ces cultures 
seront peu enclines à devenir des satellites de l'Empire britannique 
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ou de la Nouvelle-Angleterre des Yankees. Méme au sein du 
Commonwealth, association volontaire de nations, il est peu 
probable que |’Australie, le Canada et la Nouvelle-Zélande 
acceptent la servitude constitutionnelle envisagée par Cecil 
Rhodes. Nos deux organisations secrétes ne prennent pas com- 
pte —et cela à cause de leurs principes philosophiques — le droit 
naturel de tout groupe ethnique — que nous parlions de Noirs, de 
Blancs ou de Jaunes ; d’Anglais, de Slaves ou de Latins — à 
développer sa propre culture, sans contrainte. 


Contrairement a nous, Quigley sympathise avec les obje- 
ctifs du Groupe, méme s’il trouve ses méthodes détestables. Le 
Groupe et l’Ordre sont tous les deux réticents ou incapables de 
parvenir à créer une société mondiale à partir d’une somme de 
volontés particulières : ils ont donc préféré choisir la coercition. 
Pour ce faire, ils ont encouragé guerres et révolutions, ils ont 
vidé les caisses publiques, ils ont opprimé, ils ont pillé, ils ont 
menti — y compris a leurs propres compatriotes —. 


Comment s’y sont-ils pris ? 


Le modus operandi de Ordre 


Les activités de l’Ordre sont vouées à modifier notre 
société, a changer le monde, afin de fonder un Nouvel Ordre 
Mondial. 11 y régnera un ordre bien préparé, avec une liberté 
individuelle extrêmement restreinte, quasiment aucune protec- 
tion constitutionnelle, plus de frontières nationales ni aucune 
différence de culture. 


Nous avons logiquement déduit ce but ultime à partir de 
l’examen et de l’addition des actions individuelles des membres 
de l’Ordre : ces actions, sur plus d’un siècle, convergent vers une 
tendance constante. Une partie de ces actions ont été réalisées 
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en coopération avec le Groupe, dont les objectifs avoués sont 
comparables. 


Prenons un exemple. Si nous avions constaté que l’intérêt 
dominant des membres d’un groupe était l’élevage piscicole, 
qu'ils ont écrit des articles sur les poissons, qu’ils ont élevé des 
poissons, qu’ils ont vendu des poissons, qu’ils ont donné des 
conseils en la matière, qu’ils ont conçu une espèce de philo- 
sophie piscicole... il aurait alors été raisonnable de conclure 
que ce groupe avait des objectifs dans le domaine des canards, 
et que ses activités à ce sujet étaient tout sauf aléatoires. 


Historiquement, les agissements de l'Ordre se sont focalisés 
sur la société, sur la façon de changer la société, d’une manière 
particulière et à la recherche d’un but bien précis : le Nouvel 
Ordre Mondial. Tout un chacun sait quels éléments doivent être 
modifiés pour que la société soit transformée pour devenir fa- 
vorable à l’avènement d’un Nouvel Ordre Mondial. Examinons 
donc les agissements de l’Ordre dans chacun de ces domaines. 


Grosso modo, les éléments à modifier sont : 
— l'éducation, pour le comportement de la population future ; 
— la monnaie, à propos des moyens de maintenir les richesses 
et échange de marchandises ; 
— la loi, qui permet de faire respecter la volonté de l’État, et un 
droit international ainsi qu’un tribunal mondial sont nécessaires 
à la formation d’un État mondial : 
— les hommes politiques, qui gouvernent l'État ; 
— l’économie, qui doit créer de la richesse ; 


— l’histoire, qui définit ce que les individus doivent croire et 
penser à propos de leur passé ; 


— la psychologie, qui permet de contrôler la façon de penser 
des personnes et, le cas échéant, de les neutraliser ; 


— la philanthropie, afin que les peuples soumis tiennent en bonne 
estime les grands de ce monde ; 
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— la médecine, qui agit sur la santé, la vie et la mort ; 

— la religion, qui régit les convictions spirituelles des individus 
en plus d’étre, pour beaucoup, un motif important d’action ; 

— les médias, qui présentent les événements du jour aux popu- 
lations sous un angle voulu ; 

— la continuité, qui correspond au fait de pouvoir nommer ses 
héritiers, ses successeurs. 


Dans les volumes suivants, nous détaillerons les opérations 
menées par l’Ordre au sein de chacun de ces domaines. Par 
exemple, dans le prochain volume, "Comment l'Ordre contrôle 
l’enseignement", nous expliquerons comment Daniel Coit Gilman, 
président de l’université Johns-Hopkins, a importé d’Allemagne 
les méthodes psychologiques de Wundt, avant d’allier éducation 
et psychologie aux Etats-Unis, de faire des expérimentations, 
d'introduire ces mêmes expériences d’éducation dans les meil- 
leures universités, et d’encourager des centaines de doctorants a 
enseigner en utilisant ce nouveau systéme de conditionnement 
éducatif. L’un de ces premiers diplômés de l’université Johns- 
Hopkins fut John Dewey, avec les conséquences que nous savons. 
Le marasme éducatif des années 1980 où la majorité des enfants 
— pas tous, fort heureusement — sont incapables d’épeler, de lire 
ou d’écrire, est cependant parfait pour les immerger dans un 
comportement de masse programmé. 


Une autre manœuvre de l’Ordre fut de contrôler les fon- 
dations. Les plus grandes lui sont acquises : Carnegie, Ford, 
Peabody, Slater, Russell-Sage, et d’autres encore. C’est le sujet 
d’un autre volume. Comme dans le domaine de l’instruction, le 
modus operandi de l’Ordre consiste à agir en premier afin de 
préparer le terrain pour l’avenir. Son but d’origine est de réussir 
à diriger chaque organisme. Le choix des administrateurs doit 
assurer à l’Ordre la direction des opérations. Dans le cas des 
fondations, ce dernier a eu, en règle générale, une influence in- 
interrompue au fil des années. 
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Dès que nous nous penchons sur les actions individuelles 
des membres de |’Ordre, nous pourrions dans un premier temps 
croire qu’elles sont contradictoires entre elles. Voici quelques 
exemples : 

— avec ses importantes aciéries, Andrew Carnegie a profité de 
la guerre mais, sous l’influence de l’initié Daniel Coit Gilman, 
Carnegie a aussi été un président zélé et un soutien financier de 
l'American Peace Society (Société américaine pour la paix). 
Ces deux attitudes semblent contradictoires. Carnegie peut-il à 
la fois étre pour la guerre et pour la paix ? 

— La League to Enforce the Peace, fondée par les initiés William 
H. Taft et Theodore Marburg, dont le but était de promouvoir la 
paix, a activement poussé les Etats-Unis a prendre part à la 
Première Guerre mondiale. Comment cette organisation a-t-elle 
pu être, en même temps, pour la guerre et pour la paix ? 

— Dans les années 1920, W. Averell Harriman fut un admirateur 
de la première heure des bolcheviques, les aidant financièrement 
et diplomatiquement, à un moment où un tel soutien était ré- 
prouvé par les lois américaines. Harriman s’est associé à la 
Ruskombank, première banque commerciale soviétique. Le vice- 
président du Guaranty Trust (dominé par les intérêts des Harriman 
et des Morgan), Max May, est devenu le premier vice-président 
de la Ruskombank chargé des transactions à l’étranger. En bref, 
un banquier américain, sous la houlette d’un membre de l’Ordre, 
a occupé le poste clef d’une banque bolchevique ! Mais nous 
avons également appris qu’Averell Harriman, son frère Roland 
Harriman, ainsi que les initiés E. S. James et Knight Woolley, à 


travers |’ Union Bank (dans laquelle ils ont beaucoup d’intérêts), 
furent les premiers bailleurs de fonds de Hitler. 


Aujourd’hui, les manuels scolaires affirment que les nazis 
et les bolcheviques étaient des ennemis jurés, et que leurs 
systèmes étaient opposés. Ainsi, comment un homme doué de 
raison pourrait-il au même moment soutenir et les bolcheviques, 
et les nazis ? Harriman serait-il fou ? Ou cette apparente contra- 
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diction serait, en réalité, explicable ? 

— La famille Bundy (nous allons bientôt lui consacrer tout un 
mémorandum) nous donne un autre exemple d’incohérence de 
façade. William Bundy a travaillé une bonne décennie avec la 
CIA. McGeorge Bundy fut le conseiller à la sécurité nationale 
des présidents Kennedy et Johnson. Les Bundy devraient donc 
soutenir la politique américaine et européenne incarnée dans 
l'OTAN. Pourtant, ces mêmes Bundy se sont liés à des organismes 
ou à des actions contre l’OTAN et, il faut le dire, pro-marxistes 
— l’Institute for Policy Studies entre autres —. Les Bundy seraient- 
ils incohérents ? 

— Chez les membres de l’Ordre pris individuellement, nous 
constatons une grande variété de convictions, d’idéologies et 
d’opinions politiques exprimées publiquement. William Buckley 
critique fréquemment les Soviétiques. Parallèlement, l’initié John 
Burtt a été membre d’une douzaine de groupes communistes 
déguisés. L’initié William S. Coffin Jr. a travaillé trois années à 
la CIA avant de devenir le meneur des actions dirigées contre la 
guerre du Vietnam, a travers la National Conference for a New 
Politics (Conférence nationale pour une politique nouvelle) et 
le Clergy and Laymen concerned about Vietnam (Clergé et laics 
préoccupés par le Vietnam). De plus, Coffin figure parmi les 
cing inculpés et accusés a Boston de conspiration contre les lois 
fédérales. Enfin, bien sûr, W. Averell Harriman est un ancien 
homme d’Etat du Parti démocrate. 


Cela refléte un beau méli-mélo de convictions et d’actions. 
Ces dernières sont-elles issues de philosophies contradictoires ? 
Comment l’Ordre peut-il avoir un objectif cohérent en dépit de 
ce fatras de prises de position individuelles ? 


La réponse est que ces choses ne sont pas le moins du 
monde incompatibles entre elles : les fins de l’Ordre sont au- 
dessus et au-dela de toutes ces actions et ont méme besoin de 
ces contradictions de façade. 
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L'État est un Absolu 


Comment un objectif commun peut-il subsister quand les 


membres agissent manifestement en opposition les uns envers les 
autres ? 


La tâche la plus difficile que nous ayons est probablement 
de faire comprendre à notre lecteur cette observation fonda- 
mentale : l’objectif de l’Ordre ne se situe ni à "gauche", ni à 
"droite". La "gauche" et la "droite" sont des leviers artificiels 
permettant d’imposer des changements, et les extrêmes politiques 
de la gauche tout comme ceux de la droite sont des éléments 
nécessaires à un processus de transformation contrôlée. 


La solution de cette énigme politique de façade doit être 
trouvée dans la logique hégélienne. Rappelons-nous que Marx 
et Hitler — relevant respectivement de l'extrême "gauche" et de 
l'extrême "droite" —, présentés par les manuels scolaires comme 
d’irréductibles ennemis, ont tous deux raisonné à partir d’un 
même système philosophique : l’hégélianisme. Cela fait grincer 
des dents les intellectuels qui s’intéressent au marxisme et au 


national-socialisme, mais ce fait est bien connu de tout étudiant 
en sciences politiques. 


La méthode dialectique n’est pas née avec Marx, comme 
les marxistes le prétendent. Elle est née avec Fichte et Hegel, à 
la fin du XVIII: siècle et au début du XIX*, en Allemagne. Au 
sein de la méthode dialectique, l’affrontement des contraires 
provoque une synthèse. Par exemple, un conflit politique entre la 
gauche et la droite produit un tiers système politique, synthèse 
des deux, qui ne sera ni de droite, ni de gauche. Ce conflit des 
contraires est nécessaire pour faire naître les changements. De 
nos jours, cette méthode est identifiable dans les documents 
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produits par la Commission Trilatérale dans lesquels le "chan- 
gement" est encensé et où la "gestion des conflits" est considérée 
comme un moyen de rendre ce même changement effectif. 


Le conflit est une donnée essentielle du système hégélien. 
En outre, selon Hegel et toutes les pensées qui en découlent, 
l'État est absolu. L'État exige de chaque individu, de chaque 
citoyen, une obéissance totale. Dans ces systèmes dits "organi- 
ques", l’individu n’existe jamais pour lui-même : il ne doit 
qu’étre une fonction au sein des rouages de l’État. Il n’est libre 
que dans la mesure où il obéit à l’État. La liberté n'existait pas 
dans l’Allemagne hitlérienne, comme il n’y a pas de liberté 
individuelle pour le marxisme, et comme il n’y en aura pas non 
plus au sein du Nouvel Ordre Mondial. Que cela ressemble au 
livre "1984" de George Orwell est évident... 


Pour résumer, l’Etat est souverain et le conflit doit être 
utilisé pour construire la société idéale. Les individus doivent 
s’émanciper en obéissant aux dirigeants. 


Alors, qu’est — ou qui est — l’État ? Bien évidemment, c'est 
une élite autoproclamée. Il est remarquable que Fichte, premier 
chantre de ces idées, avant même Hegel, était franc-maçon, 
probablement membre du réseau des ///uminati, et que ses 
thèses ont très certainement été soutenues par ces derniers. 
Johann Wolfgang von Goethe — appelé "Abaris" dans la secte 
des Illuminés— a par exemple permis a Fichte d’obtenir un 
poste à l’université d’Iéna. 


En sus, le principe des I!luminés selon lequel la fin justifie 
les moyens — principe que Quigley juge amoral mais qui est 
utilisé par le Groupe aussi bien que par l'Ordre — est fermement 
enraciné dans l’œuvre de Hegel. L'étudiant anonyme de Yale dont 
nous avons reproduit quelques vers dans notre mémorandum n° 3, 
a lui-même remarqué que ce principe était actif sur son campus. 
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C’est un élément essentiel de notre exposé sur l'Ordre. 
Quand l’un de ses fondateurs, William Russell, se trouvait en 
Allemagne en 1831 et en 1832, il est impossible qu’il n’ait pas 
eu vent des théories de Hegel et qu’il n’ait pas eu de discussions à 
ce propos. Ce devait être le sujet préféré des campus, ayant balayé 
d’un seul coup toute l’histoire intellectuelle de 1’ Allemagne. 
Nombre d’Américains n’ont jamais entendu parler de Hegel, et 
il y a ceux qui ne veulent pas en savoir davantage sur la question. 
Pourquoi ? Parce que les conséquences de l’hégélianisme sont 
en contradiction totale avec notre goût de la liberté individuelle 
et des droits garantis par la Constitution. La majorité d’entre 


nous pense que l’État est fait pour servir l’individu, et non Pin- 
verse. 


L'Ordre soutient le contraire de ce que la plupart des 
Américains confessent. Ce point est primordial pour comprendre 
ses forfaits. Ainsi, tous les débats entre la "gauche" et la "droite", 
nécessaires à l’accomplissement de changements, n’ont jamais 
permis de développer les thèmes de la démocratie à la Jefferson 
selon lequel le meilleur gouvernement est celui qui gouverne le 
moins. Les débats et les budgets s’orientent toujours vers 
davantage de pouvoir pour l'État, quel usage faire de cette 
puissance, et ce toujours aux dépens des droits individuels. Les 
qualificatifs de "gauche", de "droite", de "démocrate", de "répu- 
blicain", de "laïque" ou de "religieux" n’ont donc aucune espèce 
d'importance en eux-mêmes pour l'Ordre, tant que le débat se 
réduit au champ d’action de l’État et à la puissance de l'État. 


C’est là ce qui unit les positions apparemment contradictoires 
prises par les membres d’une même société secrète : ces derniers 
entretiennent un objectif commun plus élevé pour lequel l’af- 
frontement d'idées adverses est essentiel. Tant que les droits 
individuels ne s’invitent pas dans les débats, cet affrontement 
des idées engendre le conflit nécessaire à tout changement. 
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Comme la fin de l’Ordre est d’établir un contrôle sur 
l’ensemble de la planète, il met l’accent sur la globalisation, 
c’est-a-dire sur le mondialisme, et tous ses succédanés, tel 
l’internationalisme. Ces idées se diffusent grace aux organi- 
sations internationales et au droit international. Les Taft ont 
grandement contribué à l’œuvre de l’Ordre en mettant au point 
un tribunal international et un droit global. 


C’est l’aspect mondialiste du Nouvel Ordre Mondial. 
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Mémorandum n° 7 


Comment l’Ordre entretient-il des relations avec 
le Council on Foreign Relations, la Commission 
Trilatérale et autres organismes du méme acabit ? 


Des organisations comme le Council on Foreign Relations 
(CFR) ne répondent pas directement aux exigences du com- 
plotisme : elles sont tout simplement trop importantes, et leurs 
organigrammes ne sont pas secrets. À l'opposé, les listes des 
membres de l'Ordre étaient jusqu’à ce jour demeurées inconnues 
de tous, alors que tout un chacun peut trouver la liste des membres 
du CFR et de la Commission Trilatérale. De nombreux adhérents 


de ces associations ne sont pas membres de sociétés secrètes 
complotistes. 


Il y a bien sûr des discussions de couloir, et la direction 
générale des affaires américaines reflète la pensée dominante 


de ces organismes, mais ces derniers ne sont pas pour autant 
des conspirateurs. 


De plus, le CFR et ses associations sœurs ne sont pas 
voués à l’action et à la mise en œuvre de décisions politiques. 
Amusons-nous à comparer le cabinet Brown Brothers & Harriman 
— comprenant neuf initiés de l’Ordre — et le CFR. Le premier jouit 
évidemment d’une plus grande cohésion, peut plus facilement 


cultiver le secret et cacher ses agissements, étant davantage voué 
à l’action. 


Les grands organismes publics sont des forums de discus- 
sion, des lieux où les idées peuvent être éprouvées, des "clubs 
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de riches" —selon une expression que nous avons entendue — 
au sein desquels les individus peuvent être évalués, et où des 
commentaires discrets et des critiques peuvent être émis loin 
des journalistes curieux et d’un public potentiellement hostile. 
On ne peut pas dire qu’il s’agisse d'organismes électifs, mais 
il ne s’agit pas non plus de réseaux de conspirations : ils sont 
simplement l’ombre du complot. Ils n’ont rien de démocratique, 
ni de dictatorial. 


Le rôle de Ordre 


L'Ordre est représenté dans ces organismes bien qu’il ne 
les domine point toujours. David Rockefeller, ancien président 
du CFR, n’est pas membre de l’Ordre (au sein duquel cette fa- 
mille n’est représentée que par Percy Rockefeller), mais l’actuel 
président du CFR, Winston Lord, est un initié. 


Nous pouvons schématiser les liens entre l’Ordre et ces 
grands groupes sous la forme d'une série de cercles con- 
centriques. Le CFR et autres, forment un cercle extérieur, dans 
une demi-obscurité : ils évoluent dans l’ombre projetée par le 
noyau interne. C’est ce dernier que nous devons porter au jour. 
L'Ordre est ce noyau, et le chapitre 322 est une partie de ce 
cercle intérieur car il est peu probable que le chapitre 322 soit 
la seule ramification du réseau aux États-Unis. Nous soupçonnons, 
sans pouvoir encore le prouver, qu’il existe au moins un autre 
chapitre. 


En bref, nous devons retenir trois éléments : 

1. Le cercle extérieur se compose de grands organismes 
connus du public, dont certains membres appartiennent à |’Ordre. 

2. Le cercle intérieur est constitué d’une ou plusieurs 
sociétés secrètes, comme le chapitre 322. A ce jour, nous ne 
pouvons démontrer que l’existence d’un seul chapitre. 
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3. Le noyau dirigeant, qui n’est autre qu’une société secréte 
au sein d’une société secrète. C’est la où les décisions sont 
prises. Nous ne pouvons pas prouver qu’il existe, mais un 
raisonnement logique nous suggère que des membres du cercle 
intérieur doivent former une espèce de comité exécutif, de 
groupe d’action, de noyau dirigeant. Bien que nous soyons dans 
impossibilité de démontrer l’existence de ce noyau dirigeant, 
quelques individus semblent de manière évidente en faire partie, 
et nous avons même réussi à avancer une hypothèse quant à 
l'identité de son chef. 


Comment le chapitre 322 de l'Ordre 
noue des liens avec d’autres organisations 


Council On Foreign Relations (CFR) 


Commission Trilatérale Bilderbergers 


Chapitre 322 


de l'Ordre Le noyau dirigeant 
z Le cercle intérieur 
atomie Le cercle extérieur 


Pilgrims Society Conseil Atlantique 


Bohemian Club 
(San Francisco) 
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Le cercle extérieur 


Le Council on Foreign Relations est la plus grande des 
organisations composant le cercle extérieur. Il compte près de 
2 500 membres en activité, c’est-à-dire autant que l’Ordre au 
cours de toute son histoire. La Commission Trilatérale compte 
200 membres à travers le monde, mais seulement 70 aux États- 
Unis. Ce sont des organismes plus récents. Le CFR date de 
1922, la Pilgrims Society de 1900, la Commission Trilatérale de 
1973, et le groupe Bilderberg des années 1950. 


Combien y a-t-il de membres de l’Ordre au sein du CFR ? 


Ce n’est pas ici le lieu d’une analyse exhaustive, mais nous 
pouvons dégager une idée générale en examinant les initiés de 
l’Ordre dont le nom commence par la lettre B. 


Voici les individus à la fois membres de l’Ordre et du 
Council on Foreign Relations : 

Jonathan Bingham (membre du Congrès américain) ; 

William F. Buckley (journaliste, fondateur du National 
Review et conservateur des archives de l’Ordre) ; 

McGeorge Bundy (membre du comité exécutif) ; 

William Bundy (CIA) ; 

George Herbert Walker Bush (président des Etats-Unis). 


L’examen du Council on Foreign Relations montre qu’il 
s’agit d’un lieu de rencontres, d’un forum de discussion. Le 
CFR est avant tout constitué de fonctionnaires, de magnats de 
l’industrie et d’intellectuels. L'Ordre revêt une apparence tout à 
fait différente, avec par exemple beaucoup plus de juristes et 
une plus grande variété de professions exercées (moins d’in- 
dustriels notamment). 
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La Commission Trilatérale 


La Commission Trilatérale a été fondée en 1973 par David 
Rockefeller. Elle rassemble 200 membres à travers le monde, 
dont environ 77 Américains. Il n’y a pas nécessairement de 
double adhésion : par exemple, Frederick Weyerhaeuser — grand 
industriel de la filière bois — faisait partie de l’Ordre, mais son 
fils fut membre de la Commission Trilatérale sans appartenir à 
l'Ordre. Pareillement, Robert Taft Jr est membre de la Commis- 
sion Trilatérale mais non pas de l’Ordre, même si son grand- 
père comptait parmi ses cofondateurs et que huit Taft en ont été 
membres. Le lien entre l’Ordre et la Trilatérale est insaisissable. 
Il est d’ailleurs possible qu’il n’y en ait aucun. 


La Commission Trilatérale n’est pas un organe de conspi- 
ration. Sa composition est entièrement publique — un timbre- 
poste suffit à en obtenir la liste des membres —. La Trilatérale 
publie différentes brochures. Son organisation est parfaitement 
visible. En outre, votre serviteur a publiquement débattu sur les 
ondes radio avec George Franklin Jr, coordinateur de la Com- 
mission Trilatérale. M. Franklin a fait preuve d’une colère mal 
dissimulée à l’égard de notre remarque contre son Nouvel 
Ordre Mondial bien-aimé — et il a essayé de camoufler ce but —. 
Mais la dérobade et l’aigreur ne sont pas les gages d’un complot ! 
Les conspirateurs ne passent pas dans des émissions radio- 


phoniques pour débattre à propos de leurs objectifs... C’est une 
évidence. 


Les éléments qui suivent doivent dorénavant être gardés à 
esprit : 
— J. Richardson Dilworth, au 3 600 Rockefeller Plaza, et 


directeur général et financier du groupe de la famille Rockefeller 
et de ses associés, est membre de |’ Ordre. 


— Percy Rockefeller (initié en 1900) était un membre de 
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l’Ordre, mais aucun autre Rockefeller n’apparait sur les listes 
de membres. 


Il se peut que la Commission Trilatérale ne soit qu’une 
initiative strictement personnelle de David Rockefeller, plutôt 
qu’un moyen trouvé par un pouvoir occulte d’asseoir plus 
largement sa puissance. Toutefois, ce que de nombreux livres et 
articles nous disent à propos de la Trilatérale ressemble beaucoup 
aux tableaux que l’on peut peindre de l’Ordre. La Commission 
peut aussi être un moyen de remplir des objectifs intermédiaires, 
c’est-à-dire de réaliser trois ensembles régionaux. Dans un tel 
cas, J. Richardson Dilworth en serait l’intermédiaire et le lien 
humain. 


Le groupe Bilderberg 


Aussi loin que nous pouvons remonter, seul William F. 
Buckley fut a la fois membre du groupe Bilderberg (ou 
Bilderbergers) et de l’Ordre. 


La Pilgrims Society 


L’Ordre n’est pas directement représenté au sein du comité 
exécutif de la Pilgrims Society. Il l’est seulement par quelques 
noms de famille, 4 savoir Aldrich et Pratt. La Pilgrims Society 
est vraisemblablement un club convivial assez inoffensif cher- 
chant à renforcer les liens existant entre les élites britanniques 
et américaines à l’occasion de dîners annuels. 
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Le cercle intérieur 


Le chapitre 322 de l’Ordre diffère du CFR, de la Commis- 
sion Trilatérale et des organismes du même genre en ce qu’il est 
véritablement une société secrète. Ses desseins et ses membres 


ne sont pas rendus publics. Il est avide de secret et ne manque 
jamais de cacher ses activités. 


Les circonstances qui encadrent la fondation de Scroll & 
Key dans les années 1850 peuvent nous inciter à penser que 
cette société secrète serait en fait le chapitre 323 de l'Ordre. 
Mais ce n’est là qu’une simple conjecture. Quoi qu’il en soit, 
nous avons donc deux sociétés secrètes, dont la nature diffère 
grandement du CFR, de la Trilatérale et autres, constituant ce 
que nous avons appelé "cercle intérieur". 


Ce cercle intérieur est lui-même trop grand pour prendre 
des décisions. Sans aucun doute, il inclut à la fois des membres 
actifs et des membres quelque peu désabusés dont beaucoup ont 
oublié qu’ils ont été initiés et qui seraient étonnés d’apprendre 
dans le présent ouvrage qu’ils appartiennent à une association 
subversive. Nous en concluons donc qu’il y a une société secrète 
au cœur de la société secrète. Encore une fois, nous n’avons 
aucun élément pour le prouver : il s’agit d’une déduction logique. 
Ce nec plus ultra serait un genre de comité exécutif régissant 
les finances de l’Ordre et prenant les décisions importantes. 


Une autre différence d’importance entre le cercle extérieur 
et le cercle intérieur est la question de l’argent. Cet élément est 
important, dans la mesure où l’argent contrôle bien des choses. 
Les familles de l’Ordre sont proches de fondations et de richesses 
autres que celles de la famille Rockefeller. I] est évident que 
cette dernière possède 1 % de la banque Chase Manhattan — ce 
qui est assez pour la contrôler — et qu’elle a de l’influence au 
sein de la fondation Rockefeller, mais cela n’est rien comparé à 
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l’action constante et omniprésente de l’Ordre au fil des décennies. 
Souvenez-vous de ce que, c’est l’Ordre qui a conçu le General 
Education Board (Comité général de l’éducation) de John D. 
Rockefeller, et non l’inverse. 


La façon dont la Trilatérale a épousé les principales fins de 
l'Ordre est un débat ouvert. Il est possible que ce soit en raison 
du caractère mondialiste de l’Ordre, ou qu’un Rockefeller ait 
dominé l’organisation. 


Nombre de vieux lignages voient les Rockefeller comme 
des parvenus, des "nouveaux riches" ?', des étrangers curieux de 
s’introduire dans le cénacle établi. Pour les WASPs, ce sont des 
éléments socialement inacceptables sans quelque réserve. C’est 
leur argent qui intéresse, bien entendu. Tout individu qui aura 
entendu Nelson Rockefeller s’exprimer et aura comparé ses 
propos avec la faconde aisée d’un précheur de Boston com- 
prendra. Un dicton de la Nouvelle-Angleterre dit : « /es Lowell 
ne parlent qu'aux Lowell qui ne parlent qu'à Dieu ». Les 
Rockefeller n’ont jamais été vraiment admis au sein de l’Ordre, 
tout simplement. 


Nous vous prions de nous pardonner les commérages mes- 
quins que nous allons rapporter. Nous avons entendu plusieurs 
membres du pouvoir établi affirmer que David Rockefeller 
n’était "pas très brillant" et que Nelson Rockefeller était le seul 
homme en Amérique à savoir torturer la langue anglaise au 
point de placer deux "non sequitur” dans une même phrase. 


Si, en 2083, nous regardions vers le passé pour contempler 
notre année 1983, il est possible que les Rockefeller auront suivi 
les pas des Carnegie et des Morgan. Leurs noms sont reproduits 
dans des documents poussiéreux, mais ils n’auront jamais compté 
bien longtemps au sein des groupes de pouvoir. 


21 En français dans le texte (note du traducteur). 
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Les réseaux d'influence 


Les initiés de l’Ordre sont assurés de connaître le succès 
et d’avoir une carrière avantageuse, et même de s’enrichir, à 


condition de suivre la règle "pour aller loin, il faut marcher en 
groupe”. 


Les mariages endogames consolident l’assise de certaines 
familles et prolongent leur influence. 


Enfin, un réseau d’influence étalé sur de nombreuses an- 
nées garantit une continuité et impressionne nécessairement tout 
néophyte qui douterait de la puissance de l’ Ordre. 


Nous avons pu identifier deux types de réseaux d’influ- 
ence : un réseau horizontal et un réseau vertical. Ces deux types 
sont plusieurs fois reproduits. Pour le moment, nous n’allons en 
donner qu’un seul exemple. 


Les réseaux d’influence horizontaux 


Les membres de l’Ordre se retrouvent dans tous les do- 
maines de la société : l’instruction, les fondations, la politique, 
l'administration, l’industrie, la justice et la finance. Par conséquent, 
l'Ordre peut à tout moment faire prévaloir son influence dans 
n'importe quel domaine de la société. La grande variété des 
professions exercées par les initiés reflète l’étendue de ce réseau 
horizontal d’influence. Parmi les membres de l’Ordre, les métiers 
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les plus courants concernent le droit, l’enseignement, les affaires, 
la finance et l’industrie. 


La répartition se fait à peu près comme suit : 


Part des initiés concernés 


Domaine d'activité ns 
(approximativement) 


Droit 18,00% 
Éducation 16,00% 
Affaires __ 16,00% 
Finance l 15,00% | 
Industrie 12,00% | 
Total 77,00% 


En d’autres termes, les cinq domaines d’activité que nous 
avons cités concernent plus des trois quarts des membres de 
l'Ordre, et ce sont des domaines importants pour contrôler la 
société. 

L'administration et la politique n’intéressent que 3 % des 
membres actifs. Mais cela est trompeur : un initié appartenant 
aux cinq familles professionnelles que nous avons énumérées 
peut se trouver à un moment donné au gouvernement puis en 
être rapidement éjecté par le jeu des “chaises musicales" propre 
à notre système politique. 


Seuls 2 % des initiés ont choisi les Églises. Ceux-ci se 
concentrent à l’Union Theological Seminary (le fameux "Sémi- 
naire rouge") et à la Yale School of Divinity (faculté de théologie 
de Yale). 
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Comment fonctionne le réseau d’influence 
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Membres de Ordre : 


William Collins Whitney (1863) 
Henry Lewis Stimson (1888) 
William Howard Taft (1878) 

Charles A. White (1854) 
Harvey Hollister Bundy (1909) 
William Putney Bundy (1939) 
McGeorge Bundy (1940) 
James Jeremiah Wadsworth (1927) 
Harold Howe II (1940) 


Non-membres de l’Ordre : 


Elihu Root (avocat chez Whitney) 
Marcus Raskin (assistant de Bundy) 
Dean Acheson (Scroll & Key) 


C’est d’une manière éclatante que les secteurs de l’économie 
les moins représentés sont ceux qui ne permettent pas — ou 
moins — d’exercer une emprise sur l’orientation structurelle de 
la société. S’ils sont à même de soutenir et d’enrichir la société, 
ceux-ci ne sont essentiels ni à son contrôle, ni à son orientation. 
Par exemple, nous comptons extrêmement peu d’ingénieurs au 
sein de l’Ordre : en l’espace de cent cinquante ans, nous n’en 
avons identifié que... cinq ! Pourtant, la technologie et lin- 
génierie sont des éléments primordiaux conférant à la société 
américaine un certain confort matériel. De même, l’art, l’archi- 
tecture et la musique sont sous-représentés. En plus d’un siècle 
et demi, seuls seize membres ont exercé l’une au moins de ces 
trois activités car, encore une fois, ces professions ne présentent 
que peu d’intérêt pour remodeler la société en profondeur. Les 
exploitants agricoles sont rares : seize seulement en cent cinquante 
ans, mais nous pensons que certains parmi eux ne sont retournés 
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à la terre qu’après s’être éloignés de l’Ordre. 


En résumé, l’Ordre peut faire à n’importe quel moment 
appel à ses membres, dans n’importe quel secteur de la société, 
afin que soit fait ce qui doit être fait. 


Les réseaux d’influence verticaux 


Un succès de l’Ordre parmi d’autres est d’avoir réussi à 
réaliser l’un de ses principes, qui est : « celui qui porte sur sa 
poitrine l'emblème du clan doit être considéré comme meilleur 
en tout lieu et en toute chose ». 


La mise en pratique de ce favoritisme absolu en faveur des 
membres de l’Ordre lui a permis de perpétuer son influence, de 
façon remarquable, au fil du temps. Avant d’étudier plus préci- 
sément ce réseau horizontal d’ influence, arrétons-nous sur quelques 
Statistiques fondamentales. L’Ordre a initié près de deux mille 
cinq cents membres au cours de son histoire aux Etats-Unis. 
Chaque année, quinze néophytes sont admis, ni plus, ni moins. 
En face, entre huit cent mille et un million d’individus décrochent 
chaque année un diplôme universitaire, au sein d’un établissement 
d'enseignement supérieur, dont trente mille doctorants environ. 


En observant le réseau d’influence que nous présentons ci- 
dessous, n’oubliez pas que, sur les trente ou quarante millions 
de diplômés que comptent I’ Amérique, quelques centaines d’hom- 
mes (jamais aucune femme) ou, dans le cas qui nous intéresse, 
une petite douzaine d’hommes, sont jugés seuls aptes à occuper 
les places les plus importantes. Les profanes ne sont que chiche- 
ment appréciés. On voudrait nous faire croire que seuls quelques 
initiés de l’Ordre seraient capables de diriger les États-Unis. 
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Si l’on suppose qu’aux États-Unis, la distribution des charges 
se fait par un réseau occulte, notre hypothèse ne doit pas être 
démontrée par le hasard. Elle doit refléter, sur la base des lois 
mathématiques statistiques, un ensemble de choix conscients. À 
moins que vous acceptiez que la sagesse et l’intelligence en 
Amérique soient chaque année l’apanage de quinze diplômés 
de Yale... Revenez-en donc à notre thèse. 


Lire l'ouvrage "On Active Service in Peace and War" (En 
service actif dans la paix et dans la guerre), écrit par deux 
membres de l’Ordre : Henry L. Stimson — Secrétaire à la Guerre 
(1911-1913), Secrétaire d’État (1929-1933) et Secrétaire à la 
Guerre (1940-1945) —, et McGeorge Bundy — Boursier, Associé, 


Université de Harvard-. ?? 


De plus, il y a près de deux mille cinq cents établissements 
d'enseignement supérieur aux États-Unis. Devons-nous croire 
qu’un seul parmi eux est à même de produire les hommes 
talentueux destinés à diriger la nation ? 


Le réseau d’influence Whitney-Stimson-Bundy-Acheson 


Quatre familles forment un bel exemple de réseau d’influ- 
ence. Multipliez un tel cas par dix et comprenez comment un 
petit groupe parvient facilement à perpétuer son emprise. Les 
familles de notre exemple sont les Whitney, les Stimson, les 
Acheson et les Bundy. La famille Acheson n’a qu’un pied dans 
l’Ordre. Dean Acheson a été initié par Scroll & Key à Yale. C’est 
une émanation de l’Ordre, en subissant la puissante influence, 
si ce n’est davantage. La fille de Dean Acheson — Mary Acheson — 
a épouse William Bundy (un initié), et son fils - David Acheson — 
est un membre de l’Ordre. 


22 Note de l'éditeur. 
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1. Commençons avec les Whitney, à la fin du XIX" siècle. 
Les Whitney (de l’Ordre), aux côtés des Ryan et d’autres 
capitalistes, ont été vertement critiqués dans plusieurs ouvrages 
les accusant de corruption à grande échelle et de fraude. Les 
transports en commun de New York ont permis aux Whitney 
d’engranger d’immenses profits. Lorsque Whitney était secrétaire 
à la Marine, il a adopté un important projet de construction 
navale, qui n’était pas pour déplaire à ses amis propriétaires 
de chantiers navals et d’aciéries. 


Elihu Root fut l’associé principal et le représentant de 
Whitney. Bien qu’il n’appartint pas à l’Ordre, Root était le 
“brillant avocat des Whitney" (il est élément "A" de notre sché- 
ma). Root, l’un des plus grands juristes de l’histoire américaine, 


convaincu d’ceuvrer pour la justice, est allé dans le même sens 
que l’Ordre. 


2. En 1890, le jeune Henry Stimson fait irruption, fraîche- 
ment sorti Yale, de l’Ordre et de la faculté de droit de Harvard. 
Stimson a rejoint le cabinet d’avocats de Root ("B"), portant 
alors le nom de "Root & Clark". Quelque temps après, en 1897, 
le cabinet fut renommé "Root, Howard, Winthrop & Stimson" 
et, en 1901, il devint "Winthrop & Stimson". Entre-temps, Stimson 
a épousé Mabel White, fille de Charles A. White (un initié). 


Stimson a fait ses preuves dans le monde du droit et, quand 
Taft (un initié) fut a la recherche d’un secrétaire 4 la Guerre, 
en 1911, il n’hésita pas à choisir Stimson (lui-même initié), ce 
qui nous renvoie à l’étape "D" de notre schéma. 


Voici l’évolution de la carrière de Stimson à partir de ce 
moment : 


— en tant que secrétaire à la Guerre, Stimson termina la restruc- 


turation des troupes entreprise par son prédécesseur (qui n’était 
autre que... Elihu Root) ; 
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— de 1917 à 1922, Stimson fut incorporé dans l’armée avec le 
grade de brigadier général ; ? 

— en 1927, Coolidge nomma Stimson gouverneur général des 
Philippines ; 

— en 1929, Herbert Hoover choisit Stimson pour secrétaire 
d’État (étape "E" du schéma) ; 

— en 1940, Franklin D. Roosevelt fit de Stimson son secrétaire 
à la Guerre (point "F") ; 

— en 1945, Stimson, alors secrétaire à la Guerre de Truman, 
conseilla d’utiliser l’arme nucléaire contre le Japon. 


3. Pendant la Seconde Guerre mondiale, Stimson disposait 
d’un assistant particulier en la personne de Harvey Hollister 
Bundy (un initié, étape "G"). Cet adjoint fut un homme clef du 
Pentagone lors du projet Manhattan “ et il fut le fidèle collabo- 
rateur de Stimson lors des conférences intemationales d’Afrique 
du Nord, d’Italie et d'Allemagne. 

4. Quand il était secrétaire à la Guerre, Stimson a convié le 
fils de Harvey Hollister -McGeorge Bundy (un initié) — à 
participer, au Pentagone, à l’écriture d’un ouvrage (élément "H" 
du schéma). Ce livre fut publié en 1948. Il s’intitule : "En 
service actif dans la paix et dans la guerre". Cette collaboration 
(voir la note 22) a donné un rapide démarrage à la carrière de 
McGeorge Bundy, comme nous allons le montrer dans notre 
prochain mémorandum qui retrace la carrière des deux derniers 
Bundy, tous deux membres de l’Ordre. 


En résumé : 
— Stimson a occupé des postes de gouvernement sous tous les 
présidents, si l’on excepte Harding de 1911 à 1946. Les présidents 


23 L’équivalent de ce grade dans l’armée française serait un général à une étoile 
— qui n’existe pas, le premier grade des officiers généraux en France étant 
celui du général de brigade, à deux étoiles — (note du traducteur). 

24 Nom de code du projet de mise au point de la première bombe atomique 
(note du traducteur). 
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a l’avoir honoré sont Taft, Wilson, Coolidge, Hoover, Roosevelt 
et Truman. 


— Stimson a usé de ses fonctions afin d’accélérer la carriére 
d’autres membres de l’Ordre, et notamment celle de Harvey 
Hollister Bundy, puis celle de son fils McGeorge Bundy. 
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Mémorandum n° 9 


Le cas Bundy 


Si l’Ordre avait une existence relativement "normale", le 
présent ouvrage n’aurait aucun intérêt, aucune consistance. Mais, 
malheureusement pour le lecteur, cette société secrète a une 
existence peu commune... 


L'Ordre ne se contente pas de contrôler une université, 
d’assurer des places confortables au sein de grands cabinets de 
juristes, d’organiser des mariages avec les filles et les sœurs des 
autres membres, d’organiser des soirées arrosées entre amis et 
d’aller à l’église le dimanche. Toutes ces choses sont des choses 
plutôt "normales", qui ne méritent ni recherches, ni analyses. 


Une grande part des initiés de l’Ordre adoptent une existence 
qui peut être perçue comme une puissante ambition souhaitant 
fonder un Nouvel Ordre Mondial. 


Prenons une famille — la famille Bundy — présentant le même 
visage que vingt — ou plus — autres familles de l’Ordre. 


Regardons-la de plus près. 


La famille Bundy est arrivée en Amérique depuis l’ Angleterre 
avant 1635. Elle s’est d’abord établie à Boston, puis à Taunton, 
dans le Massachusetts. C’est une famille de juristes et d’hommes 
politiques, comptant quatre initiés. 
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‘satiate, it Principales 
Date d’ initiation Nom . P : 
fonctions exercées 


Assistant particulier 


1909 Marvey MOMIE de Stimson, secrétaire 
Bundy x | 
à la Guerre 
Frederick McGeorge Magnat de 
1921 m SA DE 
Bundy l’industrie piscicole 
William Putnam CLAS aG eur 
1939 en chef de 
Bundy 


Foreign Affairs 

Postes importants au 

1940 McGeorge Bundy gouvernement et dans 
des fondations 


Frederick McGeorge Bundy est l’exemple type de ces 
initiés qui, apparemment, n’ont pas fait grand-chose pour l’Or- 
dre. Nous pouvons sans trop de risque passer son tour : le plus 
grand succès de son existence aura été de présider le North 
Atlantic Fillet Council dont le nom peut vaguement rappeler 
celui d’un organisme politique ou de gouvernement, mais qui 
ne s’intéresse qu’au commerce piscicole. Si tous les autres Bundy 
avaient été aussi honnêtes que Frederick, s’ils avaient suivi ses 
pas et confiné leurs activités au monde piscicole, la planète aurait 
été beaucoup plus sûre et plus saine qu’elle ne l’est... 


Malheureusement, il n’en fut point ainsi. Les trois autres 
Bundy — Harvey Hollister et deux de ses trois fils, William 
Putnam et McGeorge — sont des activistes dont le zèle s’inscrit 


dans un systéme hégélien, créant du conflit afin de produire du 
changement. 


Etudions plus en détail chacun de ces trois Bundy. 
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Harvey Hollister Bundy 


Né à Grand Rapids dans le Michigan en 1888, il s’est éteint 
en 1963. Son grand-père était avocat et membre du Congrès 
américain. Son père fut également juriste. Harvey Hollister se 
considère comme avocat et fonctionnaire de gouvernement. Il a 
été initié en 1909 par l’Ordre. Après un passage par la faculté 
de droit de Harvard et quelques voyages à l’étranger, il fut en 
1914 et en 1915 assistant de justice auprès de Wendell Holmes, 
juge à la Cour suprême. Une coincidence a voulu qu’Alger Hiss, 
plus tard reconnu coupable de parjure lors des célèbres procès 
menés contre l’espionnage soviétique, fut lui aussi assistant de 
justice de Holmes en 1929-1930. 


Harvey Hollister Bundy a eu cinq enfants, dont trois inté- 
grerent l’Ordre. 


Son fils aîné, répondant également au nom de Harvey 
Hollister, diplômé de Yale en 1938, ne fut pas admis au sein de 
Skull & Bones. Il fut banquier et, un peu comme Frederick, se 
tint à l’écart des activités occultes. 


Son fils cadet est William Putnam Bundy, initié en 1939 ; 
le benjamin est McGeorge Bundy, initié en 1940. Sa fille la plus 
âgée est Harriet Lowell Bundy, mariée à Gasper d’Andelot Belin 
— associé du cabinet juridique Covington & Burling — initié avec 
William Bundy en 1939. La plus jeune des filles Bundy se 
prénomme Katherine Lawrence. Sa main fut accordée à Hugh 
Auchincloss Jr. 


Les deux jeunes Bundy ont été de vrais militants. 
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William P. Bundy 


Voici la carrière de William Bundy, rapidement exposée : 
— de 1947 4 1951, membre du cabinet d’avocats Covington & 
Burling a Washington ; 
— de 1951 a 1961, agent de la CIA ; 
— en 1960, directeur de la Commission présidentielle des objec- 
tifs nationaux ; 
— de 1961 a 1963, sous-secrétaire adjoint a la Défense pour les 
Affaires de sécurité internationale ; 
— de 1964 à 1969, secrétaire d’État adjoint pour les Affaires de 
P Asie du Sud-Est et du Pacifique lors de la guerre du Vietnam ; 
—de 1969 à 1971, professeur invité du Centre d’études inter- 
nationales (MIT) ; 
—en 1972, rédacteur en chef de Foreign Affairs, la revue 
trimestrielle du Council on Foreign Relations (CFR), la plus 
prestigieuse qui soit aux Etats-Unis dans le domaine de la 


diplomatie. C’est un véritable guide pour les dirigeants. Winston 
Lord (un initié) préside alors le CFR. 


Bundy est membre de l’ American Assembly * et du Council 
on Foreign Relations. 


C’est évident : M. Bundy a occupé des postes trés impor- 
tants au cours de ces trente derniéres années. Dans la mesure ou 
le cabinet d’avocats Covington & Burling 4 Washington est 
intimement lié a des milieux d’affaires et politiques, il est rai- 
sonnable d’avancer que Bundy entretenait déja des rapports 
avec la CIA au cours de la période 1947-1951, et qu’il a par la 
suite officiellement intégré la CIA pour mener à bien tous les 
projets qui lui étaient confiés. Le cabinet Covington & Burling 
compte parmi ses clients, à Washington, au moins cent des plus 
grandes firmes américaines. Parmi ses anciens avocats, nous 


25 Il s'agit d'un institut d'études politiques fondé par Dwight D. Eisenhower à 
l’université Columbia (note du traducteur). 
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trouvons le beau-père de William Bundy ~ Dean Acheson — ainsi 
que son beau-frère — Gasper Belin —, membre de !’Ordre. 


Un caractére particulier de ce cabinet, duquel la famille 
Bundy est l’élément le plus influent depuis plusieurs décennies, 
est d’avoir une couleur politique plutôt marquée "à gauche". 
Cette dynamique nouvelle ressort bien des audiences du Sénat 
contre la subversion, au cours desquelles, en 1953, le sénateur 
Joseph McCarthy cita William Bundy à comparaître en tant que 
témoin devant la Commission mais se heurta à un establishment 
qui voyait cette idée d’un mauvais œil (alors que Bundy avait 
donné 400 $ pour la défense d’Alger Hiss). Rétrospectivement, 
on peut estimer que la façon propre à McCarthy de traiter les 
témoins —les documents abondent à ce sujet— a dû causer 
l’horreur du pouvoir établi. Ou il y a peut-être eu quelques 
cadavres dans les placards (et peut-être quelques crânes et tibias 
entrecroisés...) que le sénateur aurait involontairement portés au 
jour, et ces dossiers n’avaient rien à voir avec le communisme 
habituel... 


En tout état de cause, comme Quigley l’a montré dans son 
“Tragedy and Hope" (Tragédie et Espoir), la banque J.-P.- 
Morgan a financé la gauche non communiste des Etats-Unis, 
pour avoir un certain contrôle sur le monde politique. Il est 
possible que Covington & Burling ait participé à cette collusion. 


Voici quelques données préliminaires : 

— John Douglas, associé du cabinet Covington & Burling, est 
le fils de Paul H. Douglas qui était un des radicaux de gauche 
les plus en vue des années 1930 et 1940, et un membre assumé 
de la gauche non communiste. John Douglas eut un rôle impor- 
tant dans la campagne de George McGovern qui, bien sûr, se 
situait à l’extrême gauche de l’échiquier politique. 

— Un autre associé du cabinet est le sénateur Charles Mathias 
qui se situe plus ou moins à l’extrême gauche du Parti républicain, 
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en adéquation avec les opinions mondialistes de George Bush 
(un initié). 

— Un autre associé encore est Michael Boudin, fils de Leonard 
Boudin et frère de Kathy Boudin. Cela a de quoi nous étonner, 
étant donné que Kathy figurait sur la liste des "personnes les plus 
recherchées" par le FBI. Leonard Boudin est un défenseur de 
longue date du communisme, membre de la National Lawyers 
Guild (Association nationale des avocats, "soutien juridique le 
plus important du Parti communiste"), de The New Masses ("un 
périodique communiste") et d’une douzaine d’autres organes 
communistes. Kathy était la fondatrice du Students for a 
Democratic Society (Étudiants pour une société démocratique) 
et une meneuse de l’organisation terroriste Weathermen. La 


confection de bombes plaçait ce groupe sous le coup de la loi et 
Kathy fut recherchée par le FBI. 


En bref, des éléments soutiennent l’hypothèse selon laquelle 
les activités de gauche aux États-Unis, jusqu’à la confection de 
bombes et jusqu’au terrorisme pur et dur, auraient des liens avec 
Covington & Burling —et avec la CIA —. Cette affirmation n’est 
pas inédite. Beaucoup ont déjà déclaré que la CIA a financé la 
gauche américaine. Cette thèse n’a pas bénéficié d’une publicité 
importante, et ce pour deux raisons : premièrement, elle gêne 
l'emprise des médias qui préfèrent considérer la CIA comme 


une entité de "droite", et, deuxièmement, elle ne paraît pas très 
sensée. 


Cette thèse ne paraît pas raisonnable... sauf si vous vous 
souvenez de notre sixième mémorandum et de la méthode 
dialectique hégélienne. Selon cette technique, le changement a 
besoin de conflits, et les conflits réclament l’affrontement des 
contraires. On ne peut se contenter d’une "droite" solitaire : il 
faut une "droite" et une "gauche". On ne peut se contenter d’une 
politique pro-Vietnam exclusive. I] doit aussi exister un mouve- 
ment opposé à la guerre du Vietnam. Autrement, la méthode 
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dialectique ne produirait aucun changement. Tout a coup, ce qui 
paraissait insensé redevient intéressant. 


En 1960, pour aller plus loin, Bundy — tout en restant à la 
CIA — a pris la direction de la Commission présidentielle des 
objectifs nationaux. Cette commission, comme son nom l’indique, 
revêt une importance toute particulière dans la direction des 
affaires. Lorsque l’on a des objectifs, on met logiquement en 
place un dispositif permettant de les atteindre. Dans une société 
libre comme devrait l’être celle des États-Unis, ee tel genre de 
commission devrait étre superflu. A moins qu’une "main tire les 
ficelles", qu’il y ait quelque chose d’autre que l’isoloir et le 
marché du travail... 


Le rapport de cette commission laisse transparaître un 
hégélianisme assez pur, comme le montrent trois citations : 
— « Le rôle du gouvernement est de participer à la transforma- 
tion des comportements » ; 
— « Dans les années 1960, tout Américain est invité à faire 
preuve d'une grande responsabilité personnelle, de fournir des 
efforts soutenus, et de faire preuve d'un esprit de sacrifice 
extraordinaire » ; 
— « Le citoyen américain des années futures devra consacrer 
une plus grande partie de son temps et de son énergie à la 
résolution des problèmes rencontrés par la nation [...] de 
nombreux outils sont mis à la disposition des citoyens pour que 
ces derniers puissent participer à la réalisation des objectifs de 
la nation ». 


Les lois fondamentales régissant notre société sont formées 
par la Constitution et par le Bill of Rights. Dans ces documents 
constitutionnels, rien ne permet de soutenir la moindre de ces 
requêtes. Ces dernières impliquent pourtant qu’un citoyen amé- 
ricain a le devoir de permettre à la volonté de l’ État de devenir 
effective. Cependant, une telle hypothèse n’est jamais défini, 
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méme implicitement, au sein de la philosophie qui a présidé a 
la création des Etats-Unis et qui, sans doute, survit encore. 


En 1972, aprés un temps au service du gouvernement, 
Bundy a commencé à s’occuper de Foreign Affairs, la revue la 
plus prestigieuse et la plus influente aux Etats-Unis dans le 


domaine de la diplomatie. Les gouvernants la prennent pour un 
évangile. 


William Bundy est donc un homme très influent. Sa carrière 
met à jour trois éléments ayant besoin d’une enquête plus 
approfondie : 


— son penchant pour l’hégélianisme, soutenant que le citoyen 
est investi d’un devoir envers l’État ; 

— le mécanisme de la dialectique hégélienne, et si des acti- 
vismes de "gauche" peuvent être plus précisément mis sur le 
dos du cabinet Covington & Burling ; 

— si les décisions de Bundy lors de son passage au gou- 
vernement ont servi à promouvoir des décisions de "droite" 
permet-tant de contrebalancer les initiatives venues de "gauche". 


McGeorge Bundy 


Tout au long de son existence, McGeorge Bundy a bénéficié 
d’un traitement préférentiel. 


Diplômé de Yale et initié par l’Ordre en 1940, Bundy étudia 
quelque temps à Harvard avant de rejoindre l’armée américaine 
“en tant que simple soldat". 


En l’espace d’un an, Bundy passa au grade de capitaine. 
Officier d’état-major, il contribua à la conception de l’opération 


Husky (débarquement en Sicile) et de l’opération Overlord 
(débarquement en Normandie). 
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S’il y a bien une fonction au monde qui demande de 
l’expérience, c’est bien celle de l’officier d’état-major qui 
prépare une opération militaire amphibie. Seule l’expérience 
permet de concevoir un calendrier en fonction des délais néces- 
saires à la logistique et à l’organisation. D’autant plus que des 
vies humaines dépendaient de ces décisions. Un jeune homme 
de 23 ans, sans expérience militaire, peut-il entreprendre de mettre 
au point une opération amphibie ? Bien sûr que non... même si 
son père (un initié) occupe au Pentagone la charge d’assistant 
du secrétaire à la Guerre (autre initié). 


Une fois la guerre terminée en Europe, Bundy — désormais 
ancien combattant de 27 ans — est tout de suite convoqué au 
Pentagone pour devenir un collaborateur de Henry Stimson, 
secrétaire à la Guerre. Nous avons déjà expliqué que Bundy prit 
part à l’écriture de l’ouvrage En service actif dans la paix et 
dans la guerre. Cette signature lui assurait définitivement une 
brillante carrière. 


Puis, changeant à chaque fois rapidement de fonction, Bundy 
est devenu consultant de l’Economic Cooperation Administration 
(Administration de coopération économique), bien qu’il ne dût 
pas avoir en économie davantage de connaissances que sur les 
opérations militaires amphibies, puis analyste de la politique 
étrangère durant la campagne présidentielle du candidat Thomas 
Dewey, et analyste pour le Council on Foreign Relations. En 
1949, Bundy fut recruté par l’université de Harvard et, quatre 
ans durant (jusqu’en 1953), il y fut doyen de la faculté des arts 
et des sciences. 


On nous demande de croire que, sur des centaines — voire 
des milliers — d’universitaires expérimentés, devenus érudits grâce 
à des décennies de travail acharné, un professeur assistant — qui 
a passé une dizaine d'années dans le monde non universitaire — 
était le mieux qualifié pour occuper le poste de doyen de Harvard ! 
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Passe encore le manque d’expérience dans la planification de 
manœuvres amphibies ou dans la conception de programmes 
économiques, mais doyen d’une prestigieuse faculté de Harvard 
pendant quatre ans... non ! c’est trop fort ! Cela sent le "piston" 


à plein nez, et peu de lecteurs auront l’audace de contredire cette 
évidence... 


De 1961 à 1966, Bundy fut conseiller a la sécurité nationale 
des présidents Kennedy et Johnson. Une facette importante de 
cette fonction sensible n’est apparue qu’à l’époque de Henry 
Kissinger. Cette charge peut étre utilisée de maniére a cacher 
certaines informations au président. En fait, c’est l’une de ses 


préoccupations majeurs, un incroyable flot de paperasse étant 
toujours adressé au président. 


Une conséquence possible de ce travail de sélection est que 
le président ne reçoive plus que des informations artificielles. 
Si les possibilités de choix laissées au président sont triées sur 
le volet, ses décisions sont nécessairement contrôlées. La sélection 
des informations permet de contrôler les décisions. 


McGeorge Bundy était conseiller à la sécurité nationale 
durant les premières années de la débâcie au Vietnam. Tandis 
que McGeorge Bundy (un initié) était à la Maison-Blanche, son 
frère William P. Bundy (lui aussi initié) occupait des postes clefs 
similaires à propos de l’Extrême-Orient, au gouvernement et au 
sein du département de la Défense. En agissant de concert, les 
frères Bundy pouvaient contrôler d’une manière absolue les 
informations concernant le Vietnam qui émanaient des services 
secrets, du corps de l’État ou du département de la Défense. 
Nous n’affirmons pas que cela s’est réellement passé. Nous 
croyons simplement que notre hypothèse mérite d’être appro- 
fondie. Comme il s’agit de deux frères de sang membres d’une 
société secrète, dont nous ne savons à peu près rien — en tout 
cas, il n’y a rien qu’elle ait divulgué par elle-même -, il serait 
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d’autant plus judicieux de mener à bien un tel examen. 


En 1966, McGeorge Bundy a été nommé président de la 
fondation Ford, fonction qu’il occupa jusqu’en 1979. Il y fit 
entrer un autre membre de l’Ordre, Harold Howe II, en tant que 
vice-président chargé de l’éducation et de la recherche. 


Les qualifications de Howe, hormis un diplôme de premier 
cycle décroché à Yale, peuvent être décrites par ses propres 
mots : « Dans l'ancien ordre des choses, je n'aurais pas eu les 
compétences suffisantes pour être professeur : je n'ai pas de 
doctorat, ni aucune publication universitaire à mon actif. J'ai 
postulé une fois auprès des filières supérieures de Yale, mais je 
n'y ai pas êté admis, mes capacités académiques semblant peu 
prometteuses » (apparemment, l’Ordre ne dirige pas tout, même 
à Yale). 


Certaines des idées médiocres diffusées par la fondation 
Ford, Howe et Bundy sont probablement issues du cerveau de 
Howe. Selon ce dernier, « quand on doute, il faut faire ». Nous 
avons par exemple cette extraordinaire perle de Howe: « /.../] 
nous devons repenser les valeurs américaines à propos de la 
coopération et de la compétition [...] nombre d'écoles (et 
particulièrement d'écoles secondaires) voient de la “tricherie” 
dans les méthodes de coopération que les élèves utilisent afin 
de s'entraider plutôt que de rivaliser pour un classement ou la 
réussite scolaire ». 


C’est tout bonnement du collectivisme hégélien, jouant sans 
aucun doute en faveur de l’Ordre : il place le citoyen dans un 
rôle de dépendance, et se méfie des compétences individuelles. 


Il ne faut pas oublier que les deux membres de la famille 
Ford qui siégeaient au conseil de la fondation se sont resignes a 
démissionner, par dégoût pour les politiques encouragées par 


Mémorandum n° 9 : Le cas Bundy 


cette organisation qui porte leur nom. 
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Mémorandum n° 10 


Ne rien dévoiler 


Le contrôle exercé par l’Ordre sur l’Histoire, à travers dif- 
férentes fondations et l’ American Historical Association, s’est 
montré efficace, pas tant par un recours à une censure pure et 
simple, bien que ce soit là un élément important, mais surtout 
en raison de la direction de l’opinion américaine prétendument 
"instruite". 


De temps en temps, les plans de l’Ordre tournent en eau de 
boudin. La marmite bouillante de la manipulation politique — ce 
que l’on appelle "gestion des conflits" dans les hautes sphères — 
menace de déborder devant les yeux du public. La manière dont 
les journalistes, les chroniqueurs, les commentateurs à la radio 
ou à la télévision, et les écrivains ne voient rien au-delà du 
superficiel — ou ont peur de s’aventurer plus loin — est effarante. 
Puis encore, les gens instruits, les trente ou quarante millions de 
diplômés que compte le pays, laissent les faiseurs d'opinion 
faire comme bon leur semble. 


La censure pure et dure n’a jamais été efficace, même s’il 
y a bien sûr des campagnes pour interdire les interprétations 
révisionnistes de l’histoire. Harry Elmer Barnes en témoigne 
dans "The Struggle against the Historical Blackout” (La Lutte 
contre les black-outs historiques) : 

« On peut dire, avec prudence toutefois, que jamais depuis 
les siècles obscurs et le Moyen Age il n'y a eu autant de forces 
coalisées et organisées levées contre l'affirmation ou l'accepta- 
tion de la vérité historique qu'aujourd'hui. Ces forces agissent 
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pour que l'opinion américaine en général n'ait pas accès à 
tous les faits qui remettent en cause les responsabilités et les 
résultats de la Seconde Guerre mondiale. La célèbre fondation 
Rockefeller admet elle-même (rapport annuel, 1949, p. 188), 
sincèrement, qu'elle subventionne un groupe d'historiens devant 
anticiper et contrecarrer le développement de toute thèse révi- 
sionniste de ces jours. La seule différence entre cette fondation 
et plusieurs autres, c'est que celle-ci est plus honnête et plus 


franche quant à l'annonce de ses desseins et de ses menées 
politiques. » 


Votre serviteur a lui-même, au cours de son existence, été 
la cible d’une tentative de censure pure et dure. Alors que nous 
étions en poste à la Hoover Institution de l’université de Stanford, 
le directeur de cette dernière a voulu empêcher la publication de 
notre ouvrage "National Suicide : Military Aid to the Soviet Union" 
(Un suicide national : l’aide militaire apportée à l’Union sovié- 
tique). Les faits exposés dans l'ouvrage n’étaient pas en cause, 
mais ce dernier offensait malencontreusement le programme 
d’aide des Soviétiques prôné par Nixon et Kissinger, alors que 
les Soviétiques soutenaient les Vietnamiens du Nord... Les 
Américains ont donc effectivement été les victimes de leur propre 
technologie. Dans un tel contexte, l’auteur comme l’éditeur ne 


doivent pas perdre pied, mais sont au contraire tenus de forcer 
l’intelligentzia à faire pâle figure. 


L'utilisation de l’échiquier politique droite-gauche est in- 
finiment plus efficace que la censure directe lorsqu'il s’agit de 
neutraliser des faits et des idées non conformes, ou simplement 


de faire en sorte que les citoyens restent dans des schémas de 
pensée bien définis. 


La presse de "gauche" montera toujours au créneau, de 
J 


manière automatique, pour dénoncer les idées et les informations 
émanant de la presse de "droite", et inversement. En réalité, les 
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médias n’ont été mis sur pied qu’à cette fin : Nation et New 
Republic, de "gauche", ont été financés par Willard Straight, en 
utilisant l’argent de Payne Whitney (membre de l'Ordre). À 
"droite", la National Review fondée par William Buckley (un 
initié) accuse un déficit permanent, probablement comblé par 
Buckley. 


Les indépendants de droite comme de gauche sont dupes 
de l’existence de ce piège. Ils sont trop occupés à se tirer les 
uns sur les autres pour prendre le temps de regarder en coulisse. 
Ainsi, l’Ordre contrôle facilement le centre "modéré". Sa réussite 
a été propre, et a agi comme un sortilège. Mais les pouvoirs 
occultes ont au moins un problème... 


En fait, Pordre établi en a plusieurs 


Ils sont au milieu et regardent vers l’extérieur. Nous sommes 
a l’extérieur et nous tournons notre regard vers le centre. Ils 
peuvent nous donner le surnom de "païens", mais nous avons 
l’avantage de connaître le monde réel et sa diversité infinie. 
Leurs desseins mondialistes ne sont que des rêves fondés sur 
des informations partielles. Ce sont des rêves dangereux, mais 
des rêves tout de même. 


1. L'Ordre vit enfermé dans un carcan culturel 


Sans informations fiables et précises, toute puissance au 
monde est inutile. Si vous avez l’occasion de croiser ces gens 
comme votre serviteur a pu le faire plus ou moins par hasard en 
l’espace de trente années, vous remarquez qu’ils sont charmants, 
mais qu’ils n’ont qu’une perception limitative de leur environ- 
nement et du monde. Ils entretiennent des ambitions mondiales 
et agissent politiquement en tant que petits noyaux dirigeants, 
mais leurs connaissances du monde leur vient d’un cénacle 
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central qui tire toutes les ficelles. La moralité et la diversité 
manquent à ce cénacle réduit. C’est une espèce de politburo 
bobo, tout à la fois charmant, avide de puissance et... myope. 


L'Ordre ne peut offrir au membre du cercle extérieur 
qu'une invitation aux allures d’ultimatum : « Vous faites partie 
de l’establishment », ce qui pour beaucoup présente autant 
d'intérêt que les poissons pour Frederick Bundy. L’une des 
rares exceptions à cet état de fait est peut-être le journaliste 
conservateur William Buckley : au moins son cynisme est-il 
doublé d’un esprit incisif. Le reste est assez médiocre. 


2. Il est la proie des ambitieux 


Cette perception limitée que l'Ordre a du monde fait de 
ses membres des proies faciles et des cibles pour les profanes 
ambitieux qui jouissent toujours d’une incroyable faculté de 
dire les bonnes choses aux bonnes personnes et au bon moment, 
sans oublier leur absence totale de scrupule. Henry Kissinger en 
est un excellent exemple. C’est un profane qui cherche désespé- 
rément à pénétrer dans le cénacle. Il est plus sournois qu’intel- 


ligent, mais il est expert pour mettre sa sournoiserie au service 
de ses desseins. 


Des lecteurs conservateurs pourront ne pas étre d’accord, 
mais le secrétaire d'Etat Dean Acheson, qui a défendu jusqu’au 
bout Alger Hiss pourtant coupable, était probablement plus 


stupide que coupable. 
Ce qui nous conduit à une troisième faiblesse. 
3. Les tares génétiques 
L'abus de mariages endogames entre une poignée de familles 


peut causer d’évidentes tares génétiques. Les listes de membres 
montrent avec force que, Dodge, Whitney, Phelps, Perkins, Norton 
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et Putnam sont souvent utilisés en tant que deuxième prénom 
(venant de l’ascendance maternelle). Si les restrictions culturelles 
sont évidentes, les limitations intellectuelles causées par des 
facteurs génétiques sont quant à elles plus difficiles à prouver et 
à décrire. 


4. Un pouvoir aux racines peu profondes 


Il se peut que l'Ordre, comme le suggère Rosenbaum, soit 
“incroyablement puissant". Mais il est aussi incroyablement fai- 
ble, dans la mesure où il n’y a aucune profondeur philosophique 
ou culturelle le soutenant. 


La diversité est une force, et l'Ordre manque de diversité. 


L’écrasante majorité du peuple américain, ce vaste melting 
pot d’ Anglo-Saxons, de Slaves, de Latinos, de Noirs, de Jaunes, 
etc., a été dupé. Beaucoup en sont conscients. Certains vont dés 
à présent savoir de qui ils ont été les dindons de la farce. 


Quand ils auront dépassé l’incrédulité, la surprise et peut- 
étre une certaine crainte, ils se diront sans doute : « Que devons- 
nous faire ? ». 


La grande force de l’individualisme, d’un ordre social 
atomisé où l’individu est souverain ultime, c’est que la contre- 
révolution face à un ordre social imposé où l’État serait un dieu 
peut prendre un million de chemins et un million d’aspects 
différents. 


Personne ne doit créer une ligue officielle contre l'Ordre : 
ce serait aussi stupide qu’inutile. Le mouvement pourrait être 
infiltré, corrompu et trop facilement détourné de son but. Beau- 
coup trop facilement. 
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Pour quelle raison devrions-nous jouer avec les règles que 
lennemi a conçues ? 


Le mouvement qui parviendra à balayer l’Ordre sera 
extrêmement simple et très efficace. Il faut que dix mille ou un 
million d’Américains en arrivent à la conclusion qu’ils ne 
veulent positivement pas que l'État soit un dieu et qu'ils 
préfèrent vivre sous la protection de la Constitution. Chacun, 
indépendamment, prendra personnellement des décisions pour 
entraver les actions de l’Ordre, et cela prendra dix mille ou un 
million de visages différents. 


Notre seule faiblesse se trouve dans la communication. 
L'Ordre a dévasté l’instruction au point que la lecture est devenue 
difficile pour beaucoup — c’est là un aspect de son programme 
de lavage de cerveau —. Mais il y a encore assez de lecteurs 


avisés pour que le feu puisse prendre. De toute façon, la plupart 
des individus préfèrent parler ! 


Le programme de l'Ordre pourrait fonctionner en Russie 
où l’obéissance vis-à-vis de l’État a une longue histoire, mais il 
fonctionne à peine en Pologne tandis que le "Groupe" ne survit 


en Angleterre que grâce au soutien d’une classe sociale et à son 
comportement assez neutre. 


Mais ce programme ne pourra jamais se réaliser aux Etats- 
Unis ! 
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Dans notre volume d’ introduction, nous avons posé quelques 
bases et formulé les hypothèses à examiner. Pour connaître l’Or- 
dre, les ravages qu’il a causés au sein de la société américaine 
et ceux qu'il prépare pour l’avenir, une guerre perpétuelle étant 
nécessaire à la paix perpétuelle, il faut être méthodique, et 
procéder étape par étape. 


Un enjeu de taille est l’éducation. Le chaos général qui 
caractérise l’enseignement américain aujourd’hui peut être mis 
sur le dos de trois initiés : Daniel Coit Gilman (premier président 
de l’université de Californie et premier président de l’université 
Johns-Hopkins), Timothy Dwight (douzième président de Yale) 
et Andrew Dickson White (premier président de l’université 
Cornell). 


Gilman a mis en application la psychologie expérimentale 
de Wilhelm Wundt, physiologiste hégélien allemand. Cette 
psychologie a été introduite dans le système éducatif américain 
à travers les laboratoires d’enseignement des universités de 
Chicago et Columbia. Un nom célèbre — celui de John Dewey, 
philosophe hégélien pur et dur — a été associé à cette idéologie, 
lui assurant un succès aussi rapide qu’imparable. Lance J. Klass 
et Paolo Lionni ont publié un livre sur ce sujet, intitulé avec 
lucidité "The Leipzig Connection". 


Nous étudierons dans un deuxième temps le cas des fon- 
dations, et la manière par laquelle l'Ordre en a pris le contrôle 
afin de financer avec leurs richesses colossales le système édu- 
catif hégélien devant conditionner la société de demain. Il est 
fort probable que John D. Rockefeller, Mme Russell Sage et la 
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famille Ford ne se sont jamais apercus que leurs entreprises 


philanthropiques étaient utilisées à des fins de manipulation des 
masses. 


Il serait surprenant que l’Ordre ait prévu la réaction de 
l’opinion publique des années 1970 et 1980, montrant que tous 
les enfants ne succomberaient pas comme prévu au lavage de 
cerveau et au conditionnement social, et que les parents se sont 
plus d’une fois révoltés pour le bien de leur progéniture. Les 
écoles privées ont poussé comme des champignons, et un assez 
grand nombre d’universitaires ont réussi à se protéger d’un 


système devant contenir et neutraliser toute recherche indépen- 
dante et toute pensée libre. 


Outre l’enseignement et les fondations, nous devrons ana- 
lyser le concept de “guerre perpétuelle pour une paix perpé- 
tuelle". Nous verrons comment l'Ordre finance les révolutions 
et tire profit des guerres. Son but ? Entretenir les conflits, parce 
que le conflit est, selon Hegel, nécessaire pour influencer et 
transformer les sociétés. I] y a ensuite le système financier et la 


Réserve fédérale, à la racine desquels... nous trouvons encore 
l'Ordre. 


Pour conclure, un élément doit bien être gardé à l’esprit. Il 
est impossible de comprendre l’Ordre et son modus operandi si 
l’on a pas en tête les présupposés hégéliens qui président à ses 
actions. La philosophie hégélienne n’est pas née en Amérique, 
ni dans les faits, ni dans l’esprit. Notre caractère national est 
direct et franc, et non tortueux et sournois. Nos racines sont la 
Révolution américaine, les démocrates à la Jefferson, l’école 
libérale et classique de Cobden et Bright en Angleterre, ainsi 


que l’école économique autrichienne dont Ludwig von Mises 
était incontestablement la tête pensante. 


Dans l'opinion publique, ces courants de pensée ont été 
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submergés et comme pris d’assaut par l’Ordre et ses différents 
pions, mais ils incarnent encore le mode de fonctionnement de 
la plus grande partie de la société américaine. Du milliardaire 
Bunker Hunt a Dallas (Texas) a l’adolescent de dix-sept ans 
cherchant à survivre dans un ghetto de Los Angeles, |’ initiative 
individuelle est un caractère plus qu’évident de la société amé- 
ricaine. 


L’Ordre souhaite imposer un systéme étatiste. Toutefois, 
malgré les incessantes conspirations de ces criminels, un tel 
systéme reste étranger aux convictions si fermement enracinées 
de ce pays. 


Avant tout, j’invite mon lecteur à mettre de côté — au moins 
le temps de lire cet ouvrage — les différents clichés droite-gauche, 
libéral-conservateur, communiste-fasciste, et méme républicain- 
démocrate. Ces qualificatifs peuvent permettre de se forger une 
identité et fournir un certain soutien, mais ce sont autant de 
sources de confusion et des éléments essentiels d’un vaste 
complot. Vous ne comprendrez jamais rien à l’Ordre si vous 
essayez de le situer à droite ou à gauche. 


Pour transformer la société : désir fondamental de l’Ordre, 
un Robert Taft et un William Buckley à droite sont tout aussi 
importants qu’un William Sloan Coffin et qu’un Harry Payne 
Whitney subventionnant la gauche américaine. Le conflit droite- 
gauche est nécessaire au changement. 


Ces considérations nous amènent à formuler une troisième 
hypothèse : l'Ordre utilise la méthode dialectique hégélienne 
afin de construire une société dans laquelle |” État serait absolu, 
c’est-à-dire tout-puissant. 


Cette hypothèse est bien entendu un reflet du fossé qui 
sépare l'Ordre de la société américaine. Ce gouffre est le fruit de 
deux conceptions différentes des rapports entre |’ État et l'individu. 
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Lequel doit-on privilegier ? Notre philosophie de vie tout 
entière est fondée sur le principe que l’individu prime l’intérêt 
de l’État, que la personne humaine est détentrice de la plus 
haute souveraineté, et que l’État doit être au service du peuple. 
Ces thèses sont profondément inscrites en nous. 


L'Ordre soutient le contraire, c’est-à-dire que l’État est 
supérieur, que l'individu lambda (mettons, le paysan) ne peut 
être libre qu’en obéissant à l’État. 


Mais il est évident que 1’ Etat n’est qu’une fiction. Alors 
qui — ou quoi — contrôle cet Etat ? L'Ordre, bien sûr. 
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Comment l'Ordre 
contrôle l'enseignement 


Influence supplémentaire de l'Ordre -aprés 1900 - 


Rockefeller Institute 
for Medical Research American Economic 
(Wm. H. Welch, promo 1870, Association (Richard T. 
président de 1910 à 1934) Ely, premier secrétaire) 


Unesco (Archibald 


MacLeish, promo US hrs a 
1915, fut le maître L'ORDRE (William Chauvenet, 
d'œuvre de sa promo 1940) 


Constitution) 


Union Theological Seminary 
(Henry Sloane Coffin, promo 1897, 
en fut président de 1926 a 1945) 
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Mémorandum n° 1 


Tout commence a Yale 


Notre premier volume nous a présenté l’Ordre, et nous a 
permis d’établir trois hypothéses préliminaires donnant quelques 
exemples qui serviront a la démonstration que nous entreprenons. 


Nous avons affirmé que tout groupe qui souhaiterait con- 
trôler la société américaine du futur devrait d’abord maîtriser le 
système éducatif, et donc, à travers lui, les populations de de- 
main. Le présent volume vous montrera la façon par laquelle 
l’Ordre a pris le contrôle de l’enseignement. 


Tout commence à Yale. L'histoire officielle de Yale est elle- 
même consciente de l’influence et du succès de son université : 
« L'influence de l'établissement est inégalée. L'organisation 
de l’université, tout comme la loyauté qu'elle impose à ses 
étudiants, sont aussi remarquables qu'impressionnantes. Les 
diplômés de Yale, une fois dans la vie active, gardent de si 
nombreux contacts intimes qu'on les soupçonne de travailler 
les uns pour les autres. En résumé, les succès de Yale sont aussi 
myStérieux qu'exaspérants. La vénérable université de Yale a 
toujours paru inquiétante et irritante aux institutions rivales et 
aux réformateurs de l'Université? ». 


« Les succès de Yale sont aussi mystérieux qu’exaspérants », 
nous dit l'Histoire officielle. 


26 George Wilson Pierson, Yale College. 1871-1922, New Haven, Yale University 
Press, 1952, vol. 1, p. 5. 


125 


Mémorandum n° 1 : Tout commence à Yale 


Ces succès étaient encore plus évidents pour le plus grand 
concurrent de Yale : Harvard. Si évidents, en effet, qu’un jeune 
assistant de Harvard, George Santanyana, s’infiltra à Yale en 1892 
afin d’en savoir davantage quant à cette "inquiétante légende" 
sur l’influence de Yale. Santanyana citait un ancien étudiant de 
Harvard qui désirait envoyer son fils à Yale car, d’après lui, dans 


la vie active, « tous les diplômés de Harvard travaillaient pour 
des diplômés de Yale” ». 


Mais personne n’osait se poser certaines questions éviden- 
tes : Pourquoi ? Et quel est ce "pouvoir de Yale" ? 


Un trio révolutionnaire à Yale 


Dans les années 1850, trois membres de l'Ordre fraîchement 
diplômés de Yale travaillèrent de concert, parfois avec d’autres 
initiés, à une révolution qui devait changer la face, la direction 
et les buts du système éducatif américain. Cette révolution fut 
rapide, tranquille, et réussie à la perfection. Aujourd’hui encore, 


en 1983, le peuple américain n’est pas au courant de ce coup 
d’État. 


Ces trois révolutionnaires étaient : 

— Timothy Dwight (initié en 1849), professeur de la Yale Divinity 
School puis douzième président de l’université de Yale ; 

Daniel Coit Gilman (initié en 1852), premier président de 
l’université de Californie, de l’université Johns-Hopkins et du 
Carnegie Institution ; 

— Andrew Dickson White (initié en 1853), premier président 
de l’université Cornell et de l’ American Historical Association. 


Tous les trois ont été initiés à peu de distance l’un de 


27 E. E. Slosson, "Great American Universities", New York, Macmillan, 1910, 
p. 59-60. 
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l’autre (1849, 1852 et 1853). Ils sont très rapidement allés en 
Europe. Tous trois ont étudié la philosophie à l’université de 
Berlin, où la pensée hégélienne régnait sans partage : 

— Dwight a étudié aux facultés de Berlin et de Bonn entre 1856 
et 1858 ; 

— Gilman est passé à l’université de Berlin entre 1854 et 1855, 
suivant les enseignements de Karl von Ritter et Friedrich 
Trendelenberg, professant tous deux des doctrines purement 
hégéliennes, dites "de droite" : 

— White a été étudiant au sein de l’université de Berlin de 1856 
à 1858. 


Il est remarquable que Wilhelm Wundt, fondateur de la 
psychologie expérimentale en Allemagne, se trouvait également 
à l’université de Berlin en 1856, a la faculté de physiologie. Il 
inspira une douzaine de doctorants américains qui, après avoir 
étudié à Leipzig, revinrent en Amérique promouvoir des idées 
qui devaient produire le système éducatif américain actuel. 


En quoi cette expérience allemande serait-elle si importante ? 
Tout simplement parce qu’il s’agissait pour ces trois hommes 
de leurs années de formation, de leurs années de recherches 
universitaires, d’années où ils pouvaient concevoir des projets, 
et Allemagne était alors dominée par les doctrines philosophi- 
ques hégéliennes. 


Les hégéliens se divisaient en deux groupes. Les hégéliens 
de droite ont été les racines du militarisme prussien, du phéno- 
mène d’unification de l’Allemagne, et de l'accession de Hitler 
au pouvoir. Les plus grands noms de ces hégéliens de droite 
sont Karl Ritter (professeur à l’université de Berlin quand notre 
trio y étudiait), le baron Otto von Bismarck, le baron von 
Stockmar, conseiller confidentiel de la reine Victoria, souveraine 
du Royaume-Uni. Peu auparavant, Karl Theodor von Dalberg 
(1744-1817), archichancelier du Saint-Empire romain germani- 
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que, lié à lord Acton en Angleterre et membre de la secte des 


Iluminés ("Bacon de Verulam", selon le code des ///uminati), 
était un hégélien de droite. 


Il y avait également des hégéliens de gauche : les promoteurs 
du socialisme scientifique. Les plus célèbres sont bien sûr Karl 


Marx, Friedrich Engels, Heinrich Heine, Max Stirner et Moses 
Hess. 


Il faut garder à l’esprit que ces deux groupes utilisent le 
concept hégélien d’État comme postulat de leurs théories : l Etat 
prime sur l'individu. Le militarisme prussien, le nazisme et le 
marxisme partagent des racines philosophiques identiques. 


Ce concept a profondément marqué notre trio. 


Daniel Coit Gilman 


En 1854, Gilman écrivit à sa sœur que son 
plus grand désir en rentrant en Amérique était 
d’« influencer les esprits de la Nouvelle- 
Angleterre ». 


Il est nécessaire de 
citer un long ex- 
trait de cette lettre 
de Gilman... 


Daniel C. Gilman, en 
1852, étudiant de der- 
nière année à Yale. 


Daniel C. Gilman dans le 
début des années 1870, 
président de l’université 
de Californie. 
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En avril 1854, Gilman écrivait ceci a sa sceur, depuis Saint- 
Pétersbourg : 

« Et que penses-tu que je doive faire ? A chaque fois que 
tu m'écris, je me rends compte que, chaque année, je me rap- 
proche du but que je dois poursuivre. Quand je serai de retour 
en Amérique, je devrai mieux préciser ces choses. Je pense jour 
ef nuit a cet instant, avec tout ce que je me vois faire et tout ce 
que je projette d'utile pour ma mère patrie. Mes vœux me 
poussent de plus en plus à élire domicile en Nouvelle-Angle- 
terre, et à trouver des moyens d'influencer les esprits de la 
Nouvelle-Angleterre. Si je devenais journaliste, il faudrait que 
je sois à New York mais, à vrai dire, j'ai un peu peur de son 
agitation, de ses passions politiques et de sa mentalité lucra- 
tive. Je pense donc de plus en plus que le ministère religieux 
sera le lieu ou je pourrais faire le plus de bien : je souhaiterais 
avoir un ministére me permettant de précher toutes les choses 
dont nous avons parlé au cours de nos conversations. Je suis 
heureux que tu te souviennes de ces discussions avec tant de 
plaisir, car je les considère comme les plus importants signes 
de la Providence dans toute mon existence. Si jamais je faisais 
quelque chose de bon dans ce pays ou dans un autre, ce ne 
serait toujours que grdce a notre bienheureux foyer. De mon 
côté, il me semble que de nouvelles notions me permettent de 
voir les hommes et les choses avec toujours plus de hauteur. 
Elles se pressent sur moi avec une rapidité merveilleuse et je 
pense chaque jour —si ce n'est chaque heure !— à toutes ces 
choses que je souhaiterais pouvoir accomplir en Amérique... 
Au moins implicitement, ces pensées mettraient en application 
les principes du christianisme et du Nouveau Testament dans le 
monde des affaires, dans l'enseignement public, en politique, 
dans les transports, et ainsi de suite. J’ai eu une longue 
conversation avec M. Porter à Berlin (trois jours durant, avec 
quelques interruptions) sur de tels sujets, et il m'a assuré que 
de nombreux endroits de Nouvelle-Angleterre étaient murs pour 


129 


Mémorandum n° | : Tout commence à Yale 


recevoir de telles théories sur ces questions dont nous avons si 
souvent parlé à la maison. Je lui ai fait part de nombre de mes 
réflexions, en parlant trés librement, peut-étre plus que je ne 
l'ai jamais fait avec vous les filles. Il a paru très intéressé... Il 
m'a affirmé que la soutenance de telles idées était désormais 
nécessaire, et que c'était la meilleure façon de donner une bonne 
direction aux événements. Dans l'ensemble, il m'a encouragé à 
persévérer. Je me sens de plus en plus désireux de me lancer 
sur cette voie, et je m'ingénie a examiner, à travers ce que je 
vois et ce que j apprends à l'étranger, toutes les influences qui 


pèsent sur les hommes : Eglises et écoles, politique et littéra- 
28 
ture... D 


Daniel Coit Gilman est le chef de file des activités de l’Ordre 
en matière de révolution éducative. La famille Gilman est arrivée 
aux États-Unis en 1638, depuis Norfolk en Angleterre. Du côté 
de sa mère, la famille Coit est originaire du pays de Galles et 
s’est installée à Salem dans le Massachusetts avant 1638. 


Gilman est né à Norwich (Connecticut) le 8 juillet 1831 
dans une famille liée aux membres de l’Ordre et à l’université 
de Yale (alors appelée "Yale College"). 


Son oncle, Henry Coit Kingsley (initié en 1834) fut trésorier 
de Yale de 1862 à 1886. James I. Kingsley est un autre oncle de 
Gilman, professeur a Yale. William M. Kingsley, son cousin, 
était un rédacteur de l’influent journal New Englander. 


Du côté de la famille Coit, Joshua Coit fut admis dans 
Ordre en 1853, comme William Coit en 1887. 


Le pasteur Joseph Parrish Thompson (initié en 1838), beau- 
frère de Gilman, était membre de l'Ordre. 


28 Fabian Franklin, “The Life of Daniel Coit Gilman", New York, Dodd. Mead 
and Company, 1910, p. 28-29. 
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Gilman revint d'Europe fin 1855 et passa les quatorze 
années suivantes à New Haven, dans le Connecticut, dans les 
environs de Yale, afin de consolider l’influence de l’Ordre. 


En 1856, sa première tâche fut de déposer les statuts de 
Skull & Bones sous le nom de Russell Trust. Gilman en devint 
trésorier, et William H. Russell, cofondateur, en était président. 
I] faut observer que l’Ordre, Skull & Bones, le Russell Trust et 
toute autre activité occulte ne sont jamais mentionnés dans les 
biographies de Gilman ou dans les archives publiques. L'Ordre, 
pour tout ce qui concerne ses membres, cultive un secret abso- 
lu, à l’exception d’une ou deux feuilles sans importance qui 
n’ont de sens que si l’on a une vue d’ensemble. L'Ordre a été 
remarquablement efficace pour garder ses secrets. En d’autres 
termes, l’Ordre remplit la première condition nécessaire à toute 
conspiration : le secret. 


Les documents dont nous avons connaissance à propos de 
l’Ordre ont fait surface par accident. Il en fut de même pour les 
archives des Illuminés en 1783, quand un émissaire des ///uminati 
fut tué par la police bavaroise qui trouva sur lui des papiers 
secrets. Tout ce qui existe de l’Ordre sur la scène publique, ce 
sont les statuts du Russell Trust, qui ne nous apprennent rien. 


Selon les données publiques, Gilman est devenu assistant 
bibliothécaire de l’université de Yale à l’automne 1856 et, «en 
octobre, a été désigné pour occuper un poste vacant au sein du 
conseil scolaire de New Haven ». 


En 1858, il fut nommé bibliothécaire de Yale. Il accéda 
ensuite à des fonctions plus importantes. 
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La Sheffield Scientific School 


La Sheffield Scientific School, département des sciences 
de Yale, est un bon exemple de la manière dont l'Ordre est 
parvenu à contrôler Yale puis les Etats-Unis. 


Au début des années 1850, l’université de Yale était 
insignifiante pour les sciences dites "dures", avec seulement 
deux ou trois facultés de petite taille. En 1861, ces dernières 
furent rassemblées au sein de la Sheffield Scientific School 
grâce à des financements privés (en l’occurrence, grâce à Joseph 
E. Sheffield). Gilman s’est démené pour obtenir toujours plus 
de fonds pour cet agrandissement. 


Le frère de Gilman avait épousé la fille de Benjamin 
Silliman (initié par Ordre en 1837), professeur de chimie, ce 
qui lui permit d’entrer en contact avec le professeur Dana, 
parent de la famille Silliman. On chargea Gilman de rédiger un 
rapport sur la réorganisation de la Sheffield Scientific School. Il 
s’exécuta, et le document était intitulé « Plan proposé pour la 


réorganisation complète du département des sciences de l'uni- 
versité de Yale ». 


Pendant que le rapport était en cours d’élaboration, amis et 
membres de l’Ordre rendirent des visites à Washington et auprès 
de la législature de l’État du Connecticut afin d’obtenir des 
financements publics pour la Sheffield Scientific School. Le 
Morrill Land Bill fut présenté au Congrès en 1857 puis 
approuvé en 1859, mais le président Buchanan y opposa son 
veto. Il fut peu après promulgué par le président Lincoln. Ce 
projet de loi, désormais dénommé "Land Grant College Act", 
accorda des fonds publics pour les établissements enseignant 
l’agronomie et les sciences... et, bien sûr, le rapport de Gilman 
présentant une école de ce type était fin prêt. La procédure 
juridique à suivre était une dotation par l’État fédéral des 
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établissements en fonction de la représentativité des Etats, mais 
les législatures d’Etat devaient d’abord adopter une loi permettant 
ces transactions. Danie] Gilman fut non seulement le premier a 
obtenir une dotation fédérale, sur le sol américain, mais il 
décrocha pour la Sheffield Scientific School la totalité de la 
cagnotte du Connecticut ! Gilman n’avait eu qu’a adapter son 
exposé aux quotas du Connecticut. Nulle autre institution du 
Connecticut ne connut un tel coup de pouce jusqu’en 1893, 
année ou le Storrs Agricultural College recut une concession de 
terres... 


Bien entendu, tout s’explique quand on sait qu’un membre 
de l’Ordre, Augustus Brandegee (initié en 1849), présidait la 
législature d’Etat du Connecticut en 1861, lorsque ce projet 
de loi était soumis au vote et quand le Connecticut dut se 
prononcer sur le cas de la Sheffield Scientific School. D’autres 
membres de l’Ordre, comme Stephen W. Kellogg (initié en 1846) 
et William Russell (initié en 1833), faisaient partie de la législa- 
ture d’Etat, ou y avaient une grande influence en raison des 
fonctions qu’ils avaient exercées par le passé. 


L'Ordre a répété la même opération d’accaparement des 
fonds publics dans l'État de New-York. La totalité des dotations 
de New-York, en vertu du Land Grand College Act, s’est con- 
centrée sur l’université Cornell. Andrew Dickson White, membre 
de notre trio, était très actif à New York et devint le premier 
président de Comell. Daniel Gilman fut distingué par Yale, étant 
nommé professeur de géographie physique à la Sheffield Scientific 
School en 1863. 


En bref, l’Ordre a réussi à s’attribuer la totalité des crédits 
publics pour le Connecticut et New-York, aux dépens de nom- 
breux autres établissements d’enseignement. C’est là un premier 
exemple de la façon grâce à laquelle l'Ordre détourne des fonds 
publics pour réaliser ses propres desseins. 
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Nous démasquons ici le grand avantage que les élites peu- 
vent trouver dans les concepts hégéliens. L'État est un absolu. 
Mais l’État est avant tout une fiction. Ainsi, si l'Ordre parvient 
à contrôler l’État, il devient de facto le souverain, l’absolu. La 
partie est joliment jouée. Comme nous l’avons vu en décrivant les 


méthodes dialectiques hégéliennes dans notre premier volume, 
l'Ordre est très à laise en la matière. 


Revenons-en à la Sheffield Scientific School. L'Ordre 
bénéficiait dès lors de fonds pour la Sheffield Scientific School 
et pouvait consolider sa maîtrise du département. 


En février 1871, ses statuts ont été déposés, et nous trouvons 
différents initiés au sein de son conseil d'administration : 
— Charles J. Sheffield ; 
— Pr G. J. Brush (intime de Gilman) ; 
— Daniel Coit Gilman (initié en 1852) ; 
— W. T. Trowbridge ; 
— John S. Beach (initié en 1839) ; 
— William W. Phelps (initié en 1860). 


Sur six administrateurs, trois faisaient partie de l’Ordre. 
En outre, George St. John Sheffield, fils du mécène, fut initié 


en 1863, et le premier doyen de la Sheffield Scientific School 
fut J. A. Porter, premier membre de Scroll & Key (société 
secrète prétendument concurrente de Skull & Bones chez les 


étudiants de dernière année de Yale). 
Comment l’Ordre a pris le contrôle de l’université de Yale 


Après le coup de maître de la Sheffield Scientific School, 
l’Ordre élargit ses horizons. 


La mainmise de l’Ordre sur l’université de Yale tout entière 
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était évidente dans les années 1870, y compris sous la direction 
de Noah Porter (1871-1881), qui n’en était pourtant pas membre. 


Les décennies suivantes, l’Ordre s’ingénia à renforcer son 
emprise. The Iconoclast (13 octobre 1873), que nous avons déjà 
présenté, résume assez bien les faits, à savoir le contrôle exercé 
sur Yale par l’Ordre, mais sans être conscient de tous les détails : 

« [ls ont réussi à contrôler Yale, dont ils gèrent les activités. 
Même le budget de l'université, soumis à leur volonté, passe par 
leurs mains. Ce sont sans doute des hommes compétents en soi, 
mais nombreux sont ceux qu'ils ont regardés de haut durant 
leur cursus universitaire et qui savent que l'argent circulait entre 
leurs mains. Les hommes de Wall Street se plaignent de recevoir 
de l'université des appels aux dons, au lieu de comprendre que 
chaque diplômé devrait donner sa part. La raison de cette 
attitude a été donnée par l'un des hommes les plus importants 
de Yale et d'Amérique : peu donnent, car les membres de Skull 
& Bones se dévouent bien plus pour leur club que pour leur 
université. Le fonds Woolsey a lui aussi une existence difficile, 
pour des raisons analogues. » 

« La véritable cause de la pauvreté de Yale apparaît donc 
ici. L'université est contrôlée par une poignée d'individus s ‘isolant 
des autres, se voulant supérieurs... » 


Le rédacteur anonyme de The Iconoclast accuse l’Ordre 
d’être à l’origine de la pauvreté de Yale. Mais le pire est 
ailleurs. Le président Noah Porter fut le dernier des présidents 
de Yale (1871-1881) à n’avoir aucun lien direct (ni adhésion, ni 
parenté) avec l’Ordre. 


Après 1871, la présidence de Yale est devenue une chasse 
gardée de l’Ordre. 


De 1886 à 1899, l’initié Timothy Dwight (1849) fut prési- 
dent, suivi par un autre membre de l’Ordre, Arthur Twining 
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Hadley (de 1899 à 1921). James R. Angell, ne faisant pas partie 
de l’Ordre, lui succéda (1921-1937). Mais il était arrivé a Yale 
depuis l’université de Chicago où il avait travaillé avec Dewey, 
érigé une faculté des sciences de l’éducation, et présidé |’ American 
Psychological Association. 


De 1937 à 1950, l’initié Charles Seymour fut suivi du 
président Alfred Whitney Griswold de 1950 à 1963. Griswold 
n’était pas membre de l’Ordre, mais les deux familles Griswold 
et Whitney comptaient des initiés. Dwight Torrey Griswold 
(1908) et William Edward Schenk Griswold (1899) étaient par 
exemple membres de l'Ordre. En 1963, Kingman Brewster fut 
nommé président. La famille Brewster avait eu plusieurs membres 
au sein de l’Ordre, agissant dans les domaines juridiques et 
politiques plutôt que dans le monde de l’enseignement. 


Une citation d’un commentateur anonyme de Yale nous 
permettra de conclure au mieux ce mémorandum : 

« Quelles que soient les souffrances de l’université, quelles 
que soient ses lacunes éducatives, quelle que soit la misère de 
ses bâtiments décrépits, quel que soit l'embarras causé à ses 
étudiants dans le besoin, à cause d'un manque d'argent, le poids 
de ce blame doit être supporté par cette société de malheur. La 
question financière est un enjeu futur, aussi bien que présent et 
passé. Année après année, ce fléau mortel se développe. Skull 
& Bones n'a jamais été aussi désagréable sur le campus qu'au- 
jourd'hui, et ce ressentiment ferme justement les portefeuilles 
des profanes. Son arrogance et son sentiment de supériorité 
n'avaient jamais étaient aussi outranciers. Elle a la mainmise 
sur les journaux du campus et fait de son mieux pour décider 
de toute chose. Elle ne souhaite pas montrer son influence, 


mais tire les ficelles à distance, avec un sens des responsabilités 
silencieux... bien que conscient. » 
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Appendice au mémorandum n° 1 
L'Ordre au sein de l’université de Yale 


Membre + Fonction à Yale | 
SEEBE Ven O O manan 
BEERS, Henry A. | 1869 | aise (1874-1926) 
g ra 1917 Professeur de grec (1926-) 
aaa 1908 | PO Schoo! (1914-1929) 
DARLING, Arthur B. 1916 aes T 
pavcie ise Fe 
DEXTER, Franklin B. 1861 a (186 oy de 
DWIGHT, Timothy 1849 e ein de 
FARNAM, Henry 1874 ee al 


Membre du conseil 
FARNAM, William 1866 d’administration de la Sheffield 
Scientific School ( 1894-1] 923) j 


Professeur d'anglais 
FRENCH, Robert D. 1910 (1919-1950) 


: Voir texte de notre 
GILMAN, Daniel C. 1852 Aani 
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GRAVES, Henry S. 


GRUENER, G. 


HADLEY, Arthur T. 
! HILLES, Frederick W. 
HOLDEN, Reuben A. 


HOPPIN, James M. 


INGERSOLL, 
James W. 


JONES, Frederick S. 
LEWIS, Chariton M. 
LOHMAN, Carl A. 


LYMAN, Chester 


McLAUGHLIN, 
Edward T. 


NORTHROP, Cyrus 


PACKARD, Lewis R. 
PECK, Tracy 
PERRIN, Bernadotte 


PIERCE, Frederick E. 


ROOT, Reginald D. 


1892 


1884 


1876 
1922 
1940 


1840 


1892 


1884 


1886 


1910 


1837 


1883 


1857 


1856 
1861 
1869 


1904 


1926 
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Doyen de la Yale School of 
Forestry (1900-1939) 


Professeur d'allemand 
(1892-1928) 


Président de Yale (1899-1921) 
Professeur d'anglais (1931-) 
Adjoint du président (1947-) 

Professeur d’histoire 
de l’art (1861-1899) 
Professeur de latin (1897-1921) 
Doyen, université 
de Yale (1909-1926) 


Professeur d'anglais 
(1898-1923) 


Secrétaire de l’université 
de Yale (1927-) 


Professeur de 
mécanique (1859-1890) | 


Professeur d’anglais 
(1890-1893) 


Professeur d’anglais 
(1863-1884) 


Professeur de grec (1863-1884) 
Professeur de latin (1889-1908) 
Professeur de grec (1893-1909) 


Professeur d’anglais 
(1910-1935) 


Entraîneur de l’équipe 
de football américain 
de Yale (1933-1948) 


Mémorandum n° | : Tout commence à Yale 


SCHWAB, John C. 


SEYMOUR, Charles 


SEYMOUR, Charles Jr 


SILLIMAN, 
Benjamin Jr 


STOKES, Anson P. 
SUMNER, William G. 


TAFT, William H. 
TARBELL, Frank B. 


THACHER, 
Thomas A. 


THOMPSON, John R. 
WALKER, Charles R. 


WOOLSEY, 
Theodore S. 


WRIGHT, Henry B. 


WRIGHT, Henry P. 


1886 


1908 


1935 


1837 


1896 


1863 


1878 
1873 


1835 
1938 


1916 


1872 


1898 


1868 
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Professeur d’économie 
politique (1893-1906) 


Professeur d’ histoire (1915- 
1937) ; président (1936-1950) 


Professeur d’art (1949- --) 


Professeur de 
chimie (1846-1885) 


Secrétaire de Yale (1899-1921) 


Professeur d’économie 
(1872-1909) 


Professeur de droit (1913) 
Professeur de grec (1882-1887) 


Professeur de latin (1842-1886) 


Professeur de droit (1949-) 
Adjoint du secrétaire 
(1943-1945) 


Professeur de droit 
international (1878-1929) 


Professeur d'histoire 
(1907-1911) 


Professeur de latin (1871- 
1918) ; doyen de l’université 
de Yale (1884-1909) | 
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Mémorandum n° 2 


Le scandale de l'apprentissage de la lecture 


L’échec le plus retentissant de l’enseignement américain 
de ce siécle a été son impossibilité 4 apprendre aux enfants a 
lire et a écrire correctement, a s’exprimer avec soin. Cela n’est 
cependant pas trés grave pour le systeme éducatif car, comme 
nous le verrons, son but premier n’est pas d’enseigner telle ou 
telle matiére, mais de conditionner les enfants pour qu’ils de- 
viennent des citoyens individuellement soumis et intégrés a une 
société organique, pour donner vie a un véritable Etat hégélien, 
absolu. Au sein de cet État, l’individu ne peut être libre qu’en 
obéissant à l’État. Par conséquent, le rôle de l’éducation doit 


être de préparer chaque citoyen à être dilué en douceur dans la 
société. i 


Il est toutefois surprenant que le système éducatif américain 
ait détérioré l’apprentissage de la lecture d’une façon si violente. 
Il est possible que l’Ordre souhaite que les citoyens composant 
son Etat organique ne soient que des espèces d’automates ou 
des esclaves. Après tout, un citoyen ne sachant pas lire ou 
écrire correctement sera toujours incapable de mettre l’Ordre en 
difficulté... Mais nous ne faisons là qu’une conjecture. Avec la 


documentation dont nous pouvons disposer, ce n’est pas une 
assertion dûment prouvée. 


Quoi qu’il en soit, la méthode adoptée pour l’apprentissage 


de la lecture (/ook-say) avait d’abord été utilisée pour les sourds- 
muets. Ce système a produit des générations d’Américains analpha- 
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bètes fonctionnels *”. Pourtant, la lecture est nécessaire à tout 
apprentissage, et les études sont essentielles pour exercer de 
nombreuses professions. Il est évident que même ceux qui savent 
lire ou écrire manquent de vocabulaire, de pénétration de pensée 
et de qualités rédactionnelles, même s’il y a bien sûr des excep- 
tions. Votre serviteur a enseigné cinq années dans une université 
d’État, dans les années 1960, et a pu constater l’incapacité de la 
plupart des étudiants à s’exprimer dans un anglais de qualité. Il est 
formidable qu’une poignée de jeunes gens aient pu échapper au 
système, utilisant un lexique développé et jouissant de véritables 
dons d’écriture, mais ce sont des exceptions, qui voient d’ailleurs 
d’un très mauvais ceil le pouvoir établi que nous dénonçons ici. 


L'Ordre est directement et indirectement intervenu dans 
l'adoption des nouvelles méthodes d’apprentissage de la lecture 
(look-say). 


Commencons par le début. 


Le promoteur de l’instruction des sourds-muets 


Les méthodes de lecture dites "/ook-say" (globales) ont été 
conçues pour les sourds-muets vers 1810 par un homme tout à 
fait remarquable : Thomas Hopkins Gallaudet. Il était le fils aîné 
de Peter Wallace Gallaudet, issu d’une famille calviniste française, 
et de Jane Hopkins. Jane Hopkins descend de John Hopkins, au 
XVII: siècle, compagnon du pasteur Thomas Hooker qui rompit 
avec l’Église congrégationaliste pour fonder Hartford dans le 


29 L'Unesco donne une définition officielle de cet analphabétisme fonctionnel : 
« Une personne est analphabète du point de vue fonctionnel si elle ne peut se 
livrer à toutes les activités qui requièrent l'alphabétisme aux fins d'un 
fonctionnement efficace de son groupe ou de sa communauté et aussi pour lui 
permettre de continuer d'utiliser la lecture, l'écriture et le calcul pour son 
propre développement et celui de la communauté » (note du traducteur). 
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Connecticut. Cette lignée a une histoire parallèle à celle de la 
famille Lord (cf. volume 1). L'ascendance des Lord remonte 
également jusqu’à l’époque de Hopkins et de Hooker, les Lord 
ayant participé à la fondation de Hartford. Et ce fut à Hartford, 
dans le Connecticut, en 1835, qu’une imprimerie appartenant aux 
Lord publia le premier ouvrage de Thomas Gallaudet sur la 


méthode du /ook-say : Mother 5 Primer (Manuel à l'usage des 
mères). 


La première intention de Gallaudet était de n’utiliser sa 
méthode qu’à l’attention des sourds-muets qui n’avaient aucune 
notion de langage parlé et ignoraient donc les sons phonétiques 
des syllabes. C’est pour cela qu’il créa en 1817 une école pour 
les sourds-muets à Hartford. Le système de Gallaudet est très 
efficace pour les sourds-muets, mais il n’y aucune raison parti- 


culière pour qu’il soit utilisé avec des enfants jouissant d’une 
ouïe normale. 


Quoi qu’il en soit, en 1835, Mother 5 Primer était publié et 
le Conseil des écoles primaires du Massachusetts, dirigé par 
Horace Mann, prit immédiatement la décision d’expérimenter 
les thèses développées dans ce livre. Nous verrons bientôt que cet 
Horace Mann a des rapports directs avec l’Ordre — et notamment 
avec son cofondateur...—. Nous reproduisons p. 143-145 deux 
pages de la seconde édition (1836) de "Mother's Primer" donnant 
quelques indications à l’instituteur : 

« [...] montrez le mot "Frank" dans sa globalité, mais non 
ses lettres. Il ne faut encore rien dire à propos des lettres [...] » 
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(Couverture du livre "Mother 5 Primer") 


MOTHER'S PRIMER, Titre : 
o » , ` 
TEACH HER CHILD ITS LETTERS, Manuel à l’usage des mères, 
= Pour enseigner à leurs 
HOW TO READ. enfants la lecture, 
sareno 4190 roa tHe Egalement concu pour les 
LOWEST CLASS IN PRIMARY SCHOOLS, premieres classes de 
l’enseignement primaire. 


ON A NEW PLAN. 
Selon une nouvelle méthode. 


BY 2OV. T. HN. GALLAUDET, 
Sy oo er a ce par le révérend T. H. Gallaudet, 
arcono EDITION. directeur de l’École américaine 

HARTFORD. pour les sourds. 


NANIEL BURGESS & CO. 
1846, 


« IF YOU KIN REED THIS, THANK A TICHUR » 
(traduction : « Si vous pouve lir ceci, remerciez vot’ praufaisseur ») 


D — 
vy 

al 
d'à 


[| Los > 
TE Vous KIN REED THIS M 
NUTHAMK A TICHUR_ C 
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THE MOTHER'S PRIMER. 9 


frank jane 


frank jane 


jane frank 
frank 


jane 


eS 

Directions to the Teacher.—Say to the child, pointing to the Arst pie- 
ture, “What ia that?) Do you know his name I wonder if he han a 
name. Suppose we call him Frank. OQ there ia his name, nght under 
him,” pointing to the whole veord, Frank, hui not to the letters, Nothing 
te yet te be said about letters. “Here ig hia name again. And kere it ia 
sgain. And here itis once inure. What is that 1" pole ta the other 

cture. “Perhaps it ia Frank's bister. What is her naine? O hrreis 

er name. It uw Jane. Can you show ma her nome again 2—aga:n =. 
once more.” Repeat till the ch:td can tell the words readily 


Traduction : 


Instruction pour l'enseignant : En montrant la première image, dites à 
l’enfant : « Qui est-ce ? Connais-tu son nom ? Je me demande quel est 
son nom. Supposons que ce soit Frank... Oh ! Son nom est juste la, sous 
l’image ! », en montrant le mot « Frank » dans sa globalité, mais non ses 
lettres. I] ne faut encore rien dire à propos des lettres. « /ci, il y a de 
nouveau son nom. Et encore là ! Et une nouvelle fois ici. » Et, en mettant 
le doigt sur l’autre image : « Qu'est-ce donc ? C'est peut-être la sœur de 
Frank. Comment s'appelle-t-elle ? Tiens, son nom est écrit là ! C'est 
Jane ! Peux-tu me montrer où son nom est écrit ? Et à un autre endroit ? 


Et encore à un autre ? » Répétez l'exercice jusqu’à ce que l'enfant sache 
lire facilement les deux mots. 
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THE MOTHER'S PRIMER. 


=== 


Point to the first pir sure, “ Whatia that? Here is the word dog under 

o picturo. Can you show me the ward dog again 1—sgain,—ance 
more Thatis Frank'a dag. Well here is Jace’s"—(poiating to the 
second picture.) “What? Canyoutell med What word do you think 
thetia nght under Jans'scat1 Can you show me the word cet again 7— 
ana:n,—once more." Pointing tu the worl Yank, “What word is this T’ 
Se with the word Jane. Repeat ull the wards are thorcughly learned. 


Traduction : 

Montrez la première illustration en disant : « Qu'est-ce que c'est ? Voici 
le mot chien au-dessous de l'image. Peux-tu me montrer le mot chien 
ailleurs ? Une nouvelle fois ? Encore une autre ? C'est le chien de Frank. 
Et cet autre animal, là (en montrant la deuxième illustration), est à Jane. 
Alors que peux-tu m'en dire ? Quel mot, selon toi, figure sous le chat de 
Jane ? Peux-tu me montrer le mot chat à un autre endroit ? Une nouvelle 
fois ? Encore une autre ? » Attirez maintenant son attention sur le mot 
Frank : « Qu'est-il écrit ici ? » Faites de même pour le mot Jane. Répétez 
cet exercice jusqu’à ce que l’enfant connaisse bien tous les mots de la 
leçon. 
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Pourquoi Horace Mann a-t-il voulu utiliser une méthode 


faite pour des sourds-muets au sein d’écoles fréquentées par des 
enfants non handicapés ? 


Deux raisons pourraient expliquer cela. Que le lecteur fasse 
son choix. 


En 1853, Mann fut nommé à la présidence de l’université 
Antioch. Le plus influent administrateur de l’université Antioch 
n’était autre que le cofondateur de l'Ordre : Alphonso Taft. 


En outre, Mann n’a pas bénéficié d’une bonne éducation, 
et était par conséquent incapable de différencier une bonne 
méthode de lecture d’une mauvaise. Nous avons trouvé une 
description du passage de Mann à l’école : 

« Le potentiel de cet écolier était extrêmement faible. Son 
école avait la réputation d'être la plus humble de tout le district, 


avec des bâtiments décrépits et le corps enseignant le moins 
rétribué de tout l’État. » 


Citons maintenant Samuel Barratt, qui eut Mann pour élève : 
« En mathématiques, il était nul. Il était incapable de réciter 
ses tables de multiplications et ne savait pas lire l'heure [...] 
Une fois de l'autre côté de la barrière, il était pendant six mois 
un professeur sérieux et appliqué, ne buvant rien de plus fort que 


du thé, mais il se livrait les six mois suivants à un état d'ivresse 
quasi permanent [...] ». 


En 1840 cependant, une réaction mit de côté les méthodes 
de Jook-say dans le Massachusetts. 


aus 
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Le deuxiéme essai 


À la fin du XIX" siècle, l’Ordre revint sur le devant de la 
scène afin de relancer la méthode du /ook-say. Le plus jeune fils 
de Thomas Hopkins et de Sophia Gallaudet s'appelait Edward 
Miner Gallaudet. Deux de ses fils étudièrent à Yale et furent admis 
au sein de l’Ordre : 

— Edson Fessenden Gallaudet (initié en 1893), devenu assistant 
de physique a Yale ; 

— Herbert Draper Gallaudet (initié en 1898), qui étudia à l’Union 
Theological Seminary pour devenir ecclésiastique. 


La méthode Gallaudet a été adoptée pour la formation des 
instituteurs au sein de l’université Columbia et pour les enfants 
de l’école Lincoln. La percée du nouveau système éducatif conçu 
par Dewey était encore loin de préparer et d’enseigner aux enfants 
à vivre en tant qu’unités d’une société organique. Mais la méthode 
globale était géniale pour les partisans de Dewey : elle supprimait 
des étapes des processus d’apprentissage, avait l’air "facile" et 
était moins efficace pour bien lire. 


Les décideurs en matière d'éducation ont rationalisé la mé- 
thode Gallaudet en expliquant que, jusqu’à la fin du XIX" siècle, 
la lecture a été enseignée selon des méthodes "synthétiques", 
c’est-à-dire que les enfants avaient appris à connaître les lettres 
de l’alphabet et à en associer les sons. Ils apprenaient ensuite à 
combiner des syllabes entre elles pour former des mots. On jugea 
ce processus rébarbatif et artificiel. On affirmait que les recher- 
ches en la matière auraient démontré que, lorsqu’on lit, les mots 
n'étaient pas analysés comme étant composés de lettres, mais 
étaient considérés comme des unités complètes. Par conséquent, 
l'apprentissage de la lecture devrait commencer à partir de ces 
unités completes... 
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L'enseignement 


Bien entendu, ce raisonnement souffre d’un gigantesque 
non sequitur. C’est un sophisme. Certes, un lecteur chevronné 
perçoit les mots comme des unités complètes. Et un lecteur 
éprouvé peut s’approprier des phrases et des paragraphes d’un 
seul coup d’ceil. Mais cette capacité à percevoir cette globalité 
repose sur la compréhension et la connaissance des composants. 


Selon les magnats de l’enseignement contemporain, sur la 
base d’expériences approfondies, il serait plus facile pour un 
enfant des années 1980 de lire la phrase « the rocket zoomed 
into space » (la fusée est montée en flèche vers l’espace) que la 
phrase « the cat sat on the mat » (le chat est assis sur le tapis). 
La première présente "une structure visuelle diversifiée" tandis 
que la seconde citation est dotée "de motifs visuels ressemblants". 


Ces gens-là n’ont fait que transformer un pâté de sable en 
montagne, convertissant la tâche relativement facile d'apprendre 
à des enfants à lire en un système inutilement complexe. 


Pourquoi ? C’est ce que nous verrons avec la marche de 
P Histoire. 


The cat sat on the mat. 


Ee aid commu 


The rocket zoomed into space. 


Comment les enfants ont appris à lire... 
et pourquoi ils ne savent pas lire. 
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Mémorandum n° 3 


Liens entre l'Ordre et les Illuminés 


L'éducation moderne présente trois grands caractères. Nous 
avons étudié le premier dans notre mémorandum n° 2 : le dé- 
veloppement de la méthode Gallaudet dans l’apprentissage de 
la lecture, son abandon temporaire puis son adoption ultérieure, 
à la fin du XIX" siècle. 


L’importation de la psychologie expérimentale de Wilhelm 
Wundt aux États-Unis par des membres de l'Ordre est une autre 
caractéristique de l’enseignement moderne. Ce sera le sujet de 
notre mémorandum n° 4. 


Pour l'instant, décrivons rapidement l’influence de Johann 
Friedrich Herbart, célèbre philosophe allemand du début du 
XIX: siècle. Aux États-Unis, une National Herbart Society for 
the Scientific Study of Education devait adapter les principes de 
Herbart à l’éducation américaine. Elle fut ensuite renommée, 
plus simplement, National Society for the Study of Education. 
Aujourd’hui, on n'entend plus beaucoup parler de Johann Herbart, 
mais son influence survit dans nos programmes scolaires soi- 
disant "enrichis" et dans les pédagogies contemporaines. 


Le but de cet exposé est double : dévoiler les aspects 
hégéliens de la théorie de Herbart, et découvrir ses liens avec 
les Illuminés. Il n’y a ici aucune relation directe avec l'Ordre, 
mais nous traiterons dans un prochain volume des rapports de 
l’Ordre avec les /!luminati, et ce petit développement trouvera 
alors une place logique. 
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Herbart était un théoricien de l’éducation, un philosophe 
et un psychologue, fortement influencé par Wilhelm Wundt. 
D’après Herbart, l’éducation devrait être abordée d’une manière 
rigoureusement scientifique, et son principal objet devrait être 
de préparer chaque enfant à vivre d’une manière conforme au 
sein de l’ordre social dont il fait partie intégrante. Disciple de 
Hegel, il considère que l’individu n’est pas important. Le but 
de l’éducation ne doit pas simplement être de rechercher le 
développement de talents individuels, d’aptitudes physiques, de 
vertus morales ou de connaissances. Elle doit plutôt forger des 
mentalités sociales et une moralité sociale : la plus importante 
tâche qui incombe à l’éducateur est donc d’analyser les actions 
et les fonctions des individus en société. 


Le rôle de l’instruction est de réaliser ces objectifs en 
inculquant dans les esprits des idées socialement bonnes. Selon 
Herbart, s'appuyant sur une théorie hégélienne, « est moral ce 
qui est bon pour la société ». 


Les partisans de Herbart favorisent le regroupement de 
différents sujets autour d’un unique thème central, comme ils 
regroupent l’histoire, les sciences sociales et la littérature 
anglaise. Cette méthode permet au professeur de mieux choisir 
et mettre en valeur les notions utiles à la fin recherchée. 


Nous pouvons aujourd’hui voir toutes ces idées en action 
dans les philosophies et pédagogies adoptées par le système 
éducatif américain grâce à l’action des disciples de Herbart. 


ee 
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Lien avec les Illuminés 


Johann Herbart étudiait à l’université d’Iéna, et subit l’in- 
fluence de Johann von Herder, Friedrich von Schiller, Johann 
Fichte et Johann von Goethe. Peu après, en Suisse, Herbart entra 
en contact avec Johann Pestalozzi. Ce qui est remarquable avec 
ces noms, ayant eu une profonde influence sur Herbart, c’est 
qu’ils sont connus comme appartenant aux Illuminés ou comme 
leur étant proches. 


Prenons chaque nom, un aun: 
— Johann Gottried von Herder (1744-1803) s’appelait "Damascus 
pontifex" chez les Illuminés ; 
— Johann Fichte, que nous avons déjà cité dans notre précédent 
volume, était proche des Illuminés et avait bénéficié du soutien 
de Goethe ("Abaris") pour obtenir une chaire à l’université d’Iéna, 
de laquelle Johann Herbart fut étudiant ; 
— Friedrich von Schiller (1759-1805) voyait son nom circuler 
parmi les cercles des //luminati, mais on ne peut pas dire de 
manière certaine qu’il en était membre ; 
— Johann Wolfgang von Goethe (1749-1832) était baptisé "Abaris" 
au sein de la secte des Iluminés. 


Le lien le plus direct n’était autre que Johann Heinrich 
Pestalozzi (1746-1827), initié notoire des Illuminés, professeur 
suisse jouissant d’une certaine renommée à Interlaken, et connu 
sous le nom d’Alfred dans le code des ///uminati. 


Avant de terminer son doctorat, au début du XIX" siècle, 
Herbart a passé trois ans en Suisse, à Interlaken. De ses conver- 
sations avec Pestalozzi naquit son livre sur les théories éducatives 
de Pestalozzi, dont de nombreuses idées sont de Herbart. Ce 
livre s’intitulait “Pestalozzis Idee Eines ABC der Anschaung 
Untersucht und Wissenschafilich Asugefuhrt" (Pestalozzis idea 
of an ABC of sense impression en anglais ou, traduit en frangais : 
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L'idée de Pestalozzi d’un ABC de la perception sensorielle, 
selon une méthode scientifique). Ce livre a été traduit, et nous 
reproduisons ci-dessous la page de titre de l’édition new-yorkaise 
de 1896. Ce n’est pas rien : il s’agit d’une pensée qui influence 


grandement l’éducation contemporaine, issue d’un livre émanant 
du cercle d’influence des Illuminés. 


“International Education Series 
Herbarts ABC of Sense- 
Perception and Minor 
Pedagogical Works") 


INTERNATIONAL EDUCATION SERIES 


HERBA 
R RTA ABO L'ABC de Herbart sur la 
OF SENSE-PERCEPTION perception sensorielle et 


autres ouvrages 


AND MINOR PEDAGOGICAL W ; . : 
CAL WORES pédagogiques mineurs 


Traduit, introduit, annoté et com- 
TRAXSLATED, WITH INTRODUCTION, NOTES, AXD menté par William J. Eckoff di- 
S R plémé des universités Columbia 
einen i et de New York professeur honoraire 

de philosophie et de pédagogie 
à l'université du Colorado, et de 
pédagogie à l'université de l'Illinois, 
auteur de Kants inaugural disserta- 


tion [La Dissertation inaugurale 
de Kant]. 


D. APPLETON AND COMPANY 
1896 


En quoi ces liens avec les Illuminés sont-ils importants ? 


La secte des Illuminés a été fondée le 1% mai 1776 par le 
professeur Adam Weishaupt, de l’université d’Ingolstadt. Il 
s’agissait d’une société secrète mais, en 1785 et 1787, plusieurs 
documents confidentiels ont été découverts par le gouverne- 
ment bavarois. Une enquéte a réussi 4 déterminer le dessin des 
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Illuminati : dominer le monde, en utilisant toutes les méthodes 
possibles et imaginables (c’est-à-dire que, selon eux, la fin 
justifiait toujours les moyens). Ils étaient antichrétiens, bien 
que des ecclésiastiques fissent partie de ce cénacle. Chaque initié 
disposait d’un pseudonyme afin de dissimuler son identité. 


Entre-temps, les Illuminés s’étaient acquis des membres 
influents et avaient tissé leur toile. Après la dissolution de la 
secte par le gouvernement bavarois en 1788, cette dernière au- 
rait été discrète pendant quelques années... avant de relancer 
ses activités. 


Notre étude va s’ingénier à montrer que les méthodes et 
les fins de ce réseau sont les mêmes que celles de l’Ordre. Dans 
les faits, l’infiltration des ///uminati en Nouvelle-Angleterre est 
chose connue, et fera l’objet d’un prochain volume. 


En matière d’éducation, les Illuminés avaient formulé un 
objectif bien précis : « Nous devons gagner à nos idées les gens 
du commun, sans exception. Ce vœu se réalisera principalement 
grâce aux écoles, par une attitude chaleureuse et ouverte, en 
faisant preuve de condescendance, de simplicité et de tolérance, 
afin de déraciner et de détruire les préjugés que nous com- 
battons. » 


Comme Rosenbaum l’a signalé dans son article de l’ Esquire, 
les cérémonies des Illuminés ressemblent à celles de l'Ordre. 
Par exemple, dans "Proofs of a Conspiracy"* (Preuves de cons- 
pirations), John Robison explique : « L'impétrant est présenté, 
lors de son audition, comme s'il était un esclave. On lui demande 
alors ce qui l'a réduit à une condition aussi misérable. Il 
répond : La société, l’État, la servilité, la fausse religion. Un 
squelette est exhibé devant lui, aux pieds duquel une couronne 


30 John Robinson, “Proofs of a Conspiracy", Belmont, Americanist Classics, 
1967, p. 110. 
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et une épée sont posées. On demande au candidat si ces 
ossements sont ceux d'un roi, d'un noble ou d'un mendiant. 
Comme il doit recueillir l’avis des autres initiés, ne pouvant 
prendre seul une décision, le président de la séance dit au néo- 


phyte, pour conclure : "la dignité humaine est la seule chose 
qui importe" ». 


Pour résumer, nous pouvons conclure que trois sociétés 
secrètes — et il s’agit des trois sectes les plus influentes dont nous 
ayons connaissance — trouvent leur origine dans des universités. 
Les Iluminés ont été créés à partir de l’université d’Ingolstadt. 
Le Groupe a été fondé à Oxford en Angleterre (collège Al 
Souls), et l’Ordre à l’université de Yale, en Amérique. 


Il est paradoxal que des organisations prétendument vouées 
à la recherche de la vérité et de la liberté aient donné naissance 
à des clubs s’évertuant à mettre sous leur coupe le monde entier. 
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Mémorandum n° 4 


The Leipzig Connection 


Le lien entre la psychologie expérimentale allemande et 
le système éducatif américain a été mis en évidence par le 
psychologue américain G. Stanley Hall, probablement le premier 
critique du système éducatif américain en son temps. 


La famille Hall est d’origine écossaise et anglaise, et remonte 
jusqu’à 1630, mais G. Stanley Hall n’est pas un diplômé de 
Yale et, à première vue, il n’a aucune relation avec l'Ordre. 


En outre, Hall est l’exemple type de l’individu dans la vie 
duquel nous trouvons l’Ordre à la manœuvre dans tous les 
moments importants. Les anecdotes que nous donnons ci- 
dessous permettent d’établir un lien entre Hall et l’Ordre. On 
peut se demander ce que savait Hall —s’il savait quelque chose — 
a propos de l’Ordre et de ses desseins. 


Après avoir obtenu un diplôme du Williams College, Hall 
a passé une année à l’Union Theological Seminary de New York. 
Les almanachs de l’Ordre que nous avons ne mentionnent jamais 
la confession religieuse et le séminaire fréquenté par ses mem- 
bres citant le sacerdoce pour "profession". Nous savons que le 
pasteur Henry Sloane Coffin (initié en 1897) a été professeur 


31 "The Leipzig Connection" est le titre d’un excellent petit livre de Lance J. 
Klass et de Paoli Lionni, publié par The Delphian Press à Sheridan dans 
l’Oregon. Cet opuscule est paru en 1967. H fut le premier à remonter jusqu’à 
la figure de Wundt. Il donne plus de détails sur ce dernier que le présent 
mémorandum, mais n’évoque jamais l'Ordre, bien entendu, celui-ci ne fai- 
sant pas partie de son sujet. 
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assistant de théologie pratique dans ce séminaire de 1904 a 1926, 
puis président de 1926 à 1945, mais nous ne pouvons savoir 


quels initiés ont étudié au sein de I’ Union Theological Seminary 
avant 1904. 


Heureusement pour nous, l’égocentrisme de Hall l’a poussé 
à écrire deux longues et ennuyeuses autobiographies : “Recreations 
of a Psychologist" et "Life and Confessions of a Psychologist". 
Voici comment Hall décrit son entrée au séminaire dans ce dernier 
ouvrage (p. 177-178) : « Rétabli d'un grave accès de fièvre ty- 
phoïde survenu l'été suivant l'obtention de mon diplôme, doutant 
encore de ce que je voulais devenir et faire dans la vie active, je 
suis entré à l'Union Theological Seminary en septembre 1867 ». 


Plus loin, il ajoute : 


« Le professeur auquel je dois le plus de choses est Henry 
B. Smith, étudiant formé à l'étranger, non seulement intéressé 
par la théologie systématique, qui était sa spécialité, mais aussi 
par la philosophie, aussi bien ancienne que moderne, sur laquel- 
le il nous a donné quelques conférences en dehors des cours. 
Ce n'est que par lui que j'ai entrevu des idées utiles pour la 
société. Il m'a fait comprendre que le plus grand service qu'un 
intellectuel puisse rendre à un autre était de lui suggérer les 
bonnes lectures au bon moment. C'est également lui qui, en 
raison de mes aptitudes, me poussa à partir pour l'Europe. » 


Le pasteur Henry Boynton Smith, cité par Hall, était pro- 
fesseur d’histoire de l’Église à l’Union Seminary de 1850 à 1874 
et, membre de l’aile "libérale" de l’Église presbytérienne, il 
dirigea la Theological Review de 1859 à 1874 et traduisit plusieurs 


livres de théologie allemands. Smith ne faisait pas partie de 
l'Ordre. 


De quelle manière Hall, qui disait être sans le sou, a-t-il pu 
aller de New York en Europe, et en particulier en Allemagne ? 
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C’est ici que les choses deviennent intéressantes. Un individu 
qu’il ne connaissait pas (mais que nous savons aujourd’hui 
appartenir à l’Ordre) lui donna 1 000 $, ce qui était alors une 
somme colossale. Voyons comment les faits se sont déroulés. 
En 1868, alors qu’il prêchait en Pennsylvanie, Hall reçut une 
lettre du pasteur Henry Ward Beecher, desservant un lieu de 
culte de New York : 

« [...] me disant de faire appel à lui. Je pris immédiate- 
ment un train et Beecher m'expliqua qu'il avait appris par les 
Mann (des amis) que je souhaitais étudier la philosophie en 
Allemagne, mais que je n'en avais pas les moyens [...] [Il] me 
confia un pli cacheté que je dus donner — sans en connaître le 
contenu — à Henry Sage, magnat de la filière bois et mécène de 
l'université Cornell. Je le rencontrai dans son bureau. À ma 
grande surprise, après avoir pris une mine renfrognée et fait 
une remarque qui reprochait à son pasteur de prendre de trop 
grandes libertés avec son portefeuille, il me remit un chèque de 
mille dollars. Il me dit alors de partir pour l'Allemagne des le 
lendemain » (Confessions..., p. 182). 


Qui était « Henry Sage, magnat de la filière bois et mécène 
de l'université Cornell » ? 


Dans la famille Sage, plusieurs "Henry" étaient alors im- 
pliqués dans les affaires des universités de Yale et Cornell. Le 
"Henry Sage" évoqué ici est probablement William Henry Sage 
(1844-1924), diplômé a Yale en 1865 avant de s’occuper de la 
compagnie familiale H. W Sage & Company à New York. Henry 
Sage était membre de Scroll & Key, société sceur de Skull & 
Bones à Yale. De surcroît, deux neveux de Henry Sage ont été 
admis au sein de l’Ordre, mais bien après 1868 : 

— Dean Sage (initié en 1897) ; 
— Henry Manning Sage (initié en 1890). 
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Ces deux Sage ont travaillé dans le bois et rejoint l’entreprise 
familiale, alors rebaptisée Sage Land & Lumber. 


En bref, les fonds qui ont permis 4 Hall de se rendre en 
Allemagne ont été avancés par un membre de Scroll & Key, 
Henry Sage en l’occurrence, tandis que deux neveux de ce dernier 
ont intégré l’Ordre peu de temps après. 


En Allemagne, Hall a étudié la philosophie à l’université 
de Berlin deux années durant, suivant les cours des hégéliens 
Trendelenberg (Gilman, membre de l’Ordre, a lui aussi suivi les 
cours de Trendelenberg) et Lepsius. À cette époque, les étudiants 
américains à Berlin étaient peu nombreux... à tel point que 
l'ambassadeur américain George Bancroft pouvait les réunir à 


l’ambassade des États-Unis pour leur permettre de rencontrer le 
chancelier allemand von Bismarck. 


G. Stanley Hall à l’université Antioch 


Hall quitta l’ Allemagne pour revenir en Amérique en 1871 
et, par désir ou par accident, l'Ordre le prit sous son aile. 


Encore une fois, les détails sont importants. Il existe deux 
versions de la vie de Hall dans les années suivant immédiatement 
le retour de son premier séjour en Allemagne. À en croire les 
Confessions de G. Stanley Hall, il devint précepteur de la famille 
de banquiers Seligman à New York avant d’être contacté par 
James K. Hosmer, professeur à l’université Antioch à Yellow 
Springs dans l’Ohio. Hosmer demanda à Hall, ce qui était pro- 
prement inhabituel, s’il souhaitait prendre sa chaire d’université. 
Hall répondit : « J'accepte avec plaisir ». 


La National Cyclopaedia of American Biography (Encyclo- 
pédie biographique nationale américaine) donne une autre version 
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des faits : « En 1872, il [Hall] accepta un poste de professeur au 
sein de l'université Antioch, dans l'Ohio, auparavant occupé par 
Horace Mann ». En tout état de cause, Hall s'installa à Antioch, 
université unitarienne "libérale" ayant une perception particulière- 
ment "libérale" de l’éducation. A l’université Antioch, G. Stanley 
Hall se retrouvait en plein cœur de l’Ordre. 


Horace Mann, que nous avons déjà cité dans notre mémo- 
randum n° 2 en tant que promoteur des méthodes de lecture les 
plus avancées, fut le premier président de l’université Antioch 
(1853-1860). Le plus éminent administrateur de l’université 
n’était autre qu’Alphonso Taft, cofondateur de l'Ordre. Hall nous 
explique : « [Je] passais de temps en temps mon dimanche en 
compagnie des Taft. L’ex-président Taft était alors un jeune 
garcon et son pere, le juriste Alonzo [sic] Taft, faisait partie du 
conseil d'administration de l'université Antioch » (Confessions..., 
p. 201). 


Parallèlement, la ville de Cincinnati (Ohio) connaissait au 
même moment le développement d’un jeune courant hégélien 
de pensée. August Willich, célèbre représentant de la gauche 
hégélienne, en était, et tous ses membres étaient bien connus 
d’Alphonso Taft. 


En résumé, au sein de l’université Antioch (à Yellow Springs 
dans I’Ohio), Hall se trouvait sous l'influence de quatre courants : 
(a) Horace Mann, chef de file de la notion d’éducation moderne ; 
(b) l'Église unitarienne, que nous allons étudier plus en détail 
dans les pages qui suivent ; 

(c) un groupe de discussion hégélien, comprenant des hégéliens 
de gauche ; 

(d) le cofondateur de l’Ordre, Alphonso Taft. Et G. Stanley Hall 
connaissait William Howard Taft, un autre initié (1878), bientôt 
président de la Cour suprême puis président des États-Unis. 
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La pensée de Wilhelm Wundt en Amérique 


HERBART HEGEL 


Wilhelm Wundt (université de 
Leipzig, 1875-1920) forme 
des étudiants américains, 

dont G. Stanley Hall 


Daniel Coit Gilman (initié) 
devient président de 
l’université Johns-Hopkins, 
embauche G. Stanley Hall 
et forme John Dewey 


William Welch (initié) devient 
le doyen de la Hopkins 
Medical School 


Professeurs de l’université Columbia : 
John Dewey (1904-1930) 
E. L. Thorndike (1899-1942) 
James E. Russell (1897-1927) 


Université de Chicago, faculté 
des sciences de l’éducation : 
John Dewey (1894-1904) 


Faculté de psychologie : Charles Judd (1909-1946) 


James McCattell (1891-1917) 


Financements de la fondation Rockefeller, 
du Comité général de l’éducation 
et de la fondation Carnegie 
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Hall est resté quatre années à l’université Antioch puis 
repartit en Europe, tandis qu'Alphonso Taft gagna Washingtem 
en tant que secrétaire à la Guerre au sein de l'administration 
Grant. Hall passa quelque temps en Angleterre, avant de se 
rendre en Allemagne. à Leipzig, auprès de Wilhelm Wundt, f] 
fut le premier d'une série d’une douzaine d’Américains à obtenir 
un doctorat en psychologie (une discipline universitaire toute 
nouvelle) sous la direction de Wundt. 


L'influence de la pensée de Hegel sur G. Stanley Hall 


Ainsi, de 1870 à 1882, soit douze années, G. Stanley Hall 
en passa six en Allemagne. Comme Hall l’explique lui-même : 

«Je ne connais aucun autre étudiant américain dans ces 
matières [la philosophie et la psychologie] qui ait eu la chance 
d'avoir le moindre contact personnel avec Hartmann et Fechner. 
ni aucun autre psychologue américain qui ait eu la possibilité 
d'apprendre les méthodes expérimentales avec Helmholtz, et je 
pense avoir été le premier élève américain de Wundt. Cette 
époque, ces douze années, ont plus que toutes autres marqué et 
donné sa direction à la psychologie moderne [...]” ». 


Qui étaient ces quatre philosophes allemands si importants 
pour Stanley Hall ? 


Eduard von Hartmann (1842-1906) est un philosophe réputé. 
Les thèses de Hartmann sur les droits individuels sont totalement 
opposées à nos principes : 

« Le principe de liberté est négatif [...] dans toutes les 
composantes de la vie, hormis la religion : la contrainte est 
nécessaire [...] Tout ce dont les hommes ont besoin, c'est d'une 
tyrannie de la raison, seule capable de les maintenir dans un 


32 G. Stanley Hall, Founders of Modern Psychology [Fondateurs de la psywho- 


logie moderne], London, Appleton & Co., 1912, p. V-VI. 
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état de progres permanent, selon les lois de leur nature. » 


Il n’y a pas une grande différence entre les idées de Hegel 
et celles de Hartmann en matière de progrès social. Ces philo- 
sophes réprouvent la liberté individuelle, l’homme devant être 
guidé par une "tyrannie de la raison". 


Gustav Theodor Fechner (1801-1887). Fechner n’aimait 
pas Hegel, disant qu’il était « /e maitre a penser des ignorants ». 
Quoi qu’il en soit, Fechner s’intéressait surtout a la sphére psy- 
chopsychique, c’est-à-dire à la parapsychologie : « /...] il était 
spécialement attiré par les régions inexplorées de l'esprit et 
s'est donc intéressé au somnambulisme, assistant également à 


des séances de spiritisme quand les tables tournantes furent en 
vogue. » 


Herman L. F. von Helmholtz (1821-1894) était sans aucun 
doute le plus grand scientifique allemand du X1X° siècle, pro- 


fondément influencé par la pensée de Kant, prédécesseur de 
Hegel. 


Selon Helmholtz : 

« Le monde sensible est le produit d'une interaction entre 
l'organisme humain et une réalité inconnue. Le monde de l'ex- 
périence est déterminé par cette interaction, mais l'organisme 
en lui-même n'est qu'un objet d'expérimentation et doit être 
étudié par la psychologie et la physiologie. » 


Wilhelm Maximilian Wundt 
Wilhelm Wundt (1832-1920), professeur de philosophie à 
l’université de Leipzig, eut sans doute une influence décisive sur 


G. Stanley Hall. Les pratiques éducatives modernes découlent 
de théories sociales hégéliennes alliées à la psychologie expéri- 
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mentale de Wilhelm Wundt. Alors que Karl Marx et Otto von 
Bismarck avaient appliqué la pensée hégélienne dans le champ 
politique, Wilhelm Wundt — influencé par Johann Herbart — 
s’occupa d’adapter les thèses de Hegel à l’enseignement. I] fut 
à son tour repris par Hall et John Dewey, et par tous les théo- 
riciens de l’éducation moderne aux États-Unis. 


Wilhelm Maximilian Wundt est né le 16 août 1832 à 
Neckarau, banlieue de Mannheim, en Allemagne. Son père, 
Maximilian (1878-1846), était pasteur luthérien. Le grand-père 
paternel de Wundt, Karl Kasimir Wundt (1744-1784), est parti- 
culièrement intéressant : il fut professeur à l’université de 
Heidelberg, enseignant l’histoire et la géographie du pays de 
Bade, et pasteur à Wieblingen, petite ville voisine. 


Des documents de la secte des Illuminés nous apprennent 
que le "Raphael" des ///uminati est ce même professeur Karl 
Kasimir Wundt. Il est cité dans le compte rendu provincial 
d’Utique (c’est-à-dire Heidelberg), daté de septembre 1782 *. 


Le chef-d'œuvre de Wilhelm Wundt, Vôlkerpsychologie, est 
aujourd’hui encore recommandé par l’/nternationeles Freimaurer 
Lexikon (p. 50). 


Outre ces considérations généalogiques, Wundt est impor- 
tant pour l’histoire de l’enseignement américain pour différentes 
raisons... 

1. Il a créé en 1875 le premier laboratoire de psychologie 
expérimentale au monde, afin d’analyser les réponses individuelles 
à différents stimuli. 

2. Wundt pensait que l’homme était réductible à la somme 
de ses expériences, c’est-à-dire aux stimuli qu’il avait reçus. Il 
s’ensuivait que, d’après Wundt, l’homme n’avait pas de volonté 


33 Richard van Dülmen, Der Geheimbund Der Illuminaten [La Secte des Illumi- 
nés], Stuttgart, Frommann-Holzboog, 1977, p. 269. 
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propre, et ne jouissait d’aucun libre arbitre. L'homme ne serait 
en réalité que l’esclave de son expérience, et donc un vulgaire 
pion ayant besoin d’être guidé. 

3. Des étudiants sont allés à Leipzig, depuis l’Europe et 
les États-Unis, afin d’étudier sous la direction de Wundt la 
nouvelle science qu’était devenue la psychologie expérimentale. 
Ces étudiants sont revenus chez eux et ont fondé des écoles de 
formation ou des facultés de psychologie, formant des centaines 
de doctorants dans le nouveau champ ouvert par la psychologie. 


Le plus important est que l’œuvre de Wundt se fonde sur la 
philosophie de Hegel et reflète la thèse hégélienne selon laquelle 
l'individu ne serait qu’un rouage — sans valeur — de l'État. Ce 
point de vue a été creusé par Wundt afin de ne faire de l’homme 
qu’un vulgaire animal déterminé par ses expériences quotidiennes. 


La pensée de Wundt a été importée aux États-Unis depuis 
Leipzig par G. Stanley Hall et d’autres Américains. Les psy- 
chologues appellent cette traversée de l’océan "acculturation de 
la pensée de Wundt en Amérique". 


Bien que Hall fit avant tout psychologue et professeur, ses 
opinions politiques étaient en partie marxistes, comme il l’avoue 
lui-même : « /...] [Je] me suis débattu avec Karl Marx, et j'ai 
adopté près de la moitié de ce que j'ai compris de ses idées » 
(Confessions..., p. 222). 


Dans notre prochain mémorandum, le cinquième, nous 


analyserons les relations de Hall avec Gilman, et nous étudierons 
leur influence conjointe sur le système éducatif américain. 
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Mémorandum n° 5 


Le projet Baltimore 


Pendant que G. Stanley Hall était à Leipzig, étudiant sous 
la direction de Wilhelm Wundt, le trio révolutionnaire Gilman- 
Dwight-White s’est mis en branle aux Etats-Unis, poussant 
l'Ordre à mener sa première bataille rangée. 


Les "profanes" qui protestaient contre lui à Yale n’avaient 
aucune chance de l’emporter. Même dans les années 1870, sous 
la présidence officiellement indépendante de Noah Porter, !’Or- 
dre gardait Yale sous son contrôle. Mais tandis que des étudiants 
de Yale observaient, contestaient et composaient des poèmes 
médiocres, Daniel Gilman, à quelques milliers de kilomètres de 
là, se heurtait à d’autres obstacles. Si les meneurs de cette contre- 
offensive avaient su ce que nous nous apprêtons à raconter ici, 
ils auraient sans doute pu arrêter net l'Ordre dans ses machina- 
tions. 


En 1867, Daniel Gilman fut proposé à la présidence de 
l’université du Wisconsin. I] refusa cette offre. En 1872, Daniel 
Gilman fut désigné à la tête de la toute nouvelle université de 
Californie. I] accepta cette nomination. 


En Californie, Gilman se heurta, en politique, a nid de 
frelons. Depuis quelques années, l’opinion publique se préoc- 
cupait chaque jour davantage des monopoles sur les chemins de 
fer, des subventions d’État aux compagnies ferroviaires et 
— curieusement — du projet de loi Morrill devant concéder des 
terres pour financer les établissements d'enseignement supérieur 
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agricole et scientifique. Notre lecteur doit se souvenir que, dans 
le Connecticut et dans l’État de New-York, l’Ordre avait arraché 
la totalité des rentes gouvernementales, pour les universités 
de Yale et Cornell. Les Californiens pensaient que l’université 
de Californie, dotée de la même façon, enseignerait l’agronomie 
et les sciences... mais Gilman avait des projets bien différents. 
Toutes ces récriminations contre la corruption, contre les admi- 
nistrateurs de l’université de Californie et des chemins de fer 
(dans lesquels les membres de l’Ordre avaient de grands intérêts), 


conduisirent à la formation d’un nouveau parti politique en 
Californie. 


En 1873, cette mouvance était appelée "Patrons of 
Husbandry" (Protecteurs de l’Agriculture), ou “Grangers” (Fer- 
miers). Des politiciens du Parti républicain quittèrent ce dernier 
pour rejoindre les Fermiers, créant de la sorte le Parti populaire 
indépendant (également connu sous le nom de "Dolly Varden 
Party"). Ils obtinrent une victoire électorale décisive en Californie 
en 1873, a la suite d’enquétes diligentées par les Fermiers et 
d’un rapport envoyé à la législature quant au fonctionnement 
de l’université de Californie présidée par Daniel Gilman. 


À cette époque, Henry George était rédacteur en chef du 
San Francisco Daily Evening Post, et il mit toutes ses qualités 
rédactionnelles à contribution pour attaquer l’université, ses 
administrateurs, Gilman, et les concessions foncières. Même 
si Henry George était un socialiste notoire, nous pourrions 
l’étiqueter socialiste indépendant, ne pouvant que difficilement 
être positionné sur l’échiquier hégélien gauche-droite. Sa première 
cible était les monopoles fonciers, alors que le socialisme 
hégélien "scientifique" de Karl Marx cherchait à établir des 
monopoles de toute sorte sous le contrôle de l’État, conformément 


à la théorie de Hegel selon laquelle l’État est suprême et absolu 
en toute chose. 
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Cette tempête populaire effraya Gilman, comme il l’admit 
avec franchise : « /...] il y a eu ici des menaces que je ne 
pouvais pas prévoir [...] Cette année, ces dangers ont été 
écartés, mais qui peut dire ce qu'il en sera dans deux ans ? 
Je pense que la superstructure que nous bâtissons repose sur 
une poudrière qui pourrait exploser d'un jour à l'autre. Ces 
considérations me rendent perplexe. » 


En lisant entre les lignes, nous remarquons que Daniel 
Gilman ne se sentait pas entièrement démuni pour faire face à 
opinion publique de l’Ouest. I] avait besoin d’un soutien plus 
stable duquel journalistes indiscrets et politiciens indépendants 
seraient éjectés et mis hors jeu. Une porte de sortie se présenta 
à lui avec le "projet Baltimore". 


Daniel Gilman devient président 
de l’université Johns-Hopkins 


Johns Hopkins, riche commerçant de Baltimore, fit don de 
sa fortune pour fonder un établissement d’enseignement supérieur 
(le premier, aux États-Unis, qui suive des méthodes allemandes) 
et une faculté de médecine. 


Les conseillers de Hopkins étaient tous de ses amis, et 
vivaient à Baltimore. Comment en sont-ils arrivés à choisir Daniel 
Coit Gilman comme président de la nouvelle université ? 


En 1874, ces administrateurs firent venir à Baltimore 
trois présidents d’université pour les aider à choisir le leur. Il 
s’agissait de Charles W. Eliot de Harvard, d’Andrew Dickson 
White de Cornell, et de James B. Angell de l’université du 
Michigan. Seul Andrew Dickson White faisait partie de l’Ordre. 
Après avoir rencontré individuellement chacun de ces prési- 
dents, une demi-douzaine d’administrateurs visitèrent plusieurs 
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universités américaines, a la recherche de plus amples informa- 
tions — et Andrew D. White participa au voyage —. 


Ii en résulta, selon James Angell : 
« Et je dois maintenant vous faire une confidence de 
taille : sans le moindre entretien entre nous trois, nous dési- 


gnames chacun, par écrit, Daniel C. Gilman, de l'université 
de Californie *. » 


La vérité est que Gilman était non seulement au courant 
de ce qui se passait à Baltimore, mais qu’il était aussi en 
communication permanente avec Andrew White à propos du 
“projet Baltimore", comme ils disaient. 


Dans une lettre datée du 5 avril 1874, Gilman écrit à 
Andrew D. White : 

« Je ne saurais prendre aucune décision sans en référer à 
différents amis et parents, car je ne me serais jamais donné la 
liberté de faire autrement. J'avoue que le projet Baltimore [en 
italique dans le texte d’origine] m'a plus d'une fois titillé, mais 
je n'ai aucune relation personnelle là-bas *. » 


Voilà qui est intéressant : le souhait émis par Johns Hopkins 
de fonder une université, qui n’avait encore ni statuts ni conseil 
d’administration, datait de quatre semaines avant cette lettre... 
soit du 7 mars 1874. Pourtant, Gilman nous dit : « /e projet 
Baltimore m'a plus d’une fois titillé »... 


Pour résumer, Gilman savait ce qui se passait à Baltimore 
avant que son nom ne fut présenté aux administrateurs ! 


Gilman est devenu le premier président de l’université 
Johns-Hopkins, et s’est rapidement mis au travail. 


34 John C. French, À History of the University founded by Johns Hopkins, Baltimore, 
The Johns Hopkins Press, 1946, p. 25. 


35 Life of Daniel Coit Gilman [Vie de Daniel Coit Gilman], p. 157. 
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Johns Hopkins avait alloué des fonds importants, pour une 
université et pour une école de médecine. Le Dr William H. 
Wel (initié en 1870) fut nommé par Gilman a la téte de la faculté 
de médecine Hopkins (Welch a présidé le conseil d’administra- 
tion du Rockefeller Institute for Medical Research pendant prés 
de 25 années, de 1910 a 1934 ; nous allons développer ce sujet 
un peu plus loin, quand il s’agira d’analyser la maniére par 
laquelle l’Ordre est parvenu à contrôler le monde médical). 
Pour l’instant, revenons-en à G. Stanley Hall, qui se trouvait à 
Leipzig pendant que l’université Johns-Hopkins trouvait son 
premier président. 


Gilman inaugure la révolution de l’enseignement américain 


En revenant aux États-Unis, Hall se sentait quelque peu 
démuni : « Je suis rentré à la maison, plutôt déprimé à cause 
de mes dettes et d'un avenir bouché. J'ai pris un petit apparte- 
ment en périphérie de Somerville, où mes deux enfants sont 
nés. J'ai attendu, espéré et travaillé. Un mercredi matin, le 
président Eliot (de l'université de Harvard) se rendit chez moi, 
frappa à ma porte sans descendre de cheval et me demanda de 
commencer le samedi de la même semaine un cycle de cours 
sur l'éducation [...] » 


Selon ce que Hall raconte, il se retrouva face à un "public 
très intimidant" pour ses premiers cours. Quelque temps plus tard : 

« En 1881, j'ai été surpris et ravi de recevoir une invitation 
de l’université Johns-Hopkins, alors objet des désirs de tous les 
jeunes docteurs révant de devenir professeurs, à donner un cycle 
de douze cours semi-publics en psychologie. » 


À la fin de ce cycle, Gilman proposa à Hall une chaire de 
professeur de psychologie et de pédagogie. Cette proposition 
étonna Hall car d’autres individus, au sein de l’université 
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Johns-Hopkins, étaient « plus âgés et mieux disposés » pour ce 
poste, et « Pourquoi une nomination que beaucoup lorgnaient 
et méritaient m'échut, à moi, je n'ai jamais été capable de le 
comprendre, à moins que mes idées concordaient davantage 
que celles des autres docteurs avec l'idéal recherché par l'uni- 
versité Johns-Hopkins. » 


Hall se vit doter d’un laboratoire de psychologie, de mille 
dollars par an pour son matériel, et, avec le soutien de Gilman, 
il créa |’ American Journal of Psychology. 


Et qu’enseigna Hall ? Ii nous l’apprend lui-même : 

« La psychologie que j'enseignais était presque exclusive- 
ment expérimentale et fondée en trés grande partie sur les idées 
que Wundt avait formulées et qu’ils coucheraient ensuite sur 
le papier dans son chef-d'œuvre "Principles of Physiological 
Psychology". » 


Nous connaissons le reste. Le tableau ci-aprés nous permet 
de voir comment les doctorants de Wundt et de Hall ont essaimé 
à travers les États-Unis, établissant des facultés de psychologie 
et de sciences de l’éducation à foison — 117 laboratoires de 
psychologie pour la seule période allant jusqu’en 1930 !—. John 
Dewey, J. M. Cattell et E. L. Thorndike figurent au premier rang 
de ces étudiants, et prirent chacun part à la création du Columbia 
Teachers’ College et de la Chicago s School of Education, les 
deux sources de l’éducation américaine moderne. 


Leur activité peut être quantifiable grâce au nombre de 
doctorats en psychologie de l'éducation qu'ils ont décernés jus- 
qu'en 1948. Le tableau qui suit répertorie les psychologues qui 
ont assisté à des cours de Wilhelm Wundt en Allemagne, avant 
1900, ainsi que le nombre de doctorats qu'ils ont dirigés aux 
États-Unis jusqu'en 1948. 
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Les étudiants américains de Wundt 
enseignant dans des universités des Etats-Unis 


Les étudiants américains 
de Wundt enseignant 
dans des universités des 
Etats-Unis 


, Nombre de 
Etablissement doctorats dirigés 
jusqu’en 1948 


Universités 
G. Stanley Hall Johns-Hopkins 149 doctorants 
et Clark 
J. McKeen Cattell Universit 3 344 doctorants 
Columbia 
E. W. Scripture Yale 138 doctorants 
E. B. Titchener Universite 112 doctorants 
Cornell 


Université du 


H. Gale ; 123 doctorants 
Minnesota 
GATE W Paniek MAIVGISEE LE 585 doctor 
d’Iowa 
C. H. Judd Universes’ jog decimate’ T 


Chicago 


Parmi ceux-ci, seul E. B. Titchener — de l’université Cornell — 
peut être considéré comme un critique de l’école de psychologie 
expérimentale de Wundt. Les autres ont suivi les pas de leur 
maître en consommant l’union de la philosophie hégélienne et 
de la psychologie animaliére de Wundt. 


Ainsi, à partir d’une graine semée par Daniel Coit Gilman 
au sein de l’université Johns-Hopkins, un vaste maillage ver- 
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rouillant les écoles de formation pédagogique et les facultés de 
psychologie s’est étoffé et s’est imposé, dominant le système 
éducatif actuel. 
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Mémorandum n° 6 


La troïka étend son empire 


À l’orée du nouveau siècle, |’Ordre avait réussi une infil- 
tration stable au sein du monde de l’enseignemert. En utilisant 
l'influence de ses membres occupant des postes stratégiques, il 
était capable de choisir, de former et d’établir des profanes ayant 
la même philosophie que lui et des aspirations similaires. 


En 1886, Timothy Dwight (membre de l’Ordre) succéda 
à Noah Porter, à la présidence de l’université de Yale. Cette 
dernière n’allait plus jamais être trop longtemps épargnée par 
l'emprise de l’Ordre. Dwight fut suivi par l’initié Arthur T. 
Hadley (1876). Andrew Dickson White a été président de l’uni- 
versité Cornell, sauf quand il fut ambassadeur des Etats-Unis en 
Allemagne. A Berlin, White se fit agent recruteur pour l’Ordre. 
G. Stanley Hall tomba dans ses filets, ainsi que Richard T. Ely, 
fondateur de |’ American Economic Association. Daniel Gilman, 
comme nous l’avons remarqué dans le mémorandum précédent, 
a dirigé l’université Johns-Hopkins et s’est ingénié a introduire 
par ce canal la psychologie de Wundt aux Etats-Unis. Après 
s'être retiré de Johns-Hopkins, Gilman est devenu le premier 
président du Carnegie Institution à Washington. 


Le schéma suivant récapitule les résultats obtenus par cette 
remarquable troïka. 
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Réalisations du trio 


DANIEL C. GILMAN 
1856 : fondation du Russell Trust (Ordre) 
Bibliothécaire à Yale 

Président de l’université de Californie 
Président de l’université Johns-Hopkins 
Président du Carnegie Institution 


L'ORDRE 


Statuts déposés 
en 1856 


ANDREW D. WHITE 
1854 : université de Berlin 
1867 : président de l’université 
Cornell : 
1894 : ambassadeur des Etats- 
Unis à Berlin 


TIMOTHY DWIGHT 

1856 : université de Berlin 

1858 : faculté de théologie de 
Yale 

1886 : président de l’université 

de Yale 


Regardons maintenant la façon dont l'Ordre a pénétré des 
sphères plus particulières du monde de l’enseignement. Nous 
devrons ensuite examiner comment l'Ordre a soutenu John 
Dwight, à la source de la philosophie régissant l’actuel système 
éducatif américain, et comment il a répandu ses idées. 
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Création de l’ American Economic Association 


Les conseils académiques sont un moyen de contrôler les 
intellectuels, et d’exercer une police universitaire. Bien que les 
universitaires aiment à parler de liberté de la recherche, ils 
sont particulièrement sensibles aux pressions de groupe et 
aux pressions de leurs pairs. Quand un intellectuel n’obtient 
pas l’assentiment du groupe ou du corps scientifique, sa carrière 
peut être menacée. En d’autres termes, les enseignements uni- 
versitaires sont toujours tamisés, au moins inconsciemment. 
Cette auto-censure n’est autre qu’un conformisme universitaire. 
Aujourd’hui, les universités étant immenses, ce conformisme 
ne saurait plus être imposé par les présidents d'université. Il est 
donc relayé par les commissions d’universitaires et les comités 
de publication (ou scientifiques) des conseils académiques. 


Nous avons déjà remarqué que l’initié Andrew Dickson 
White a fondé et a été le premier président de |’ American 
Historical Association (AHA). Il était donc en mesure d’influ- 
encer les statuts et les desseins de l’AHA. Cette dernière a 
contribué a la formation d’une histoire officielle et veillé à ce 
que l’existence de |’Ordre ne soit jamais mentionnée ou évoquée 
-ne serait-ce que comme une possibilité ou une hypothèse — 
dans les livres d’histoire, sans même parler des manuels scolai- 
res... 


Une société savante en matière d’économie est également 
importante pour conditionner la pensée de ceux qui ne sont 
pas économistes sur les mérites de la libre entreprise ou de 
l’économie planifiée. L’économie planifiée par l’État est un 
élément essentiel d’un contrôle politique total de |’ État. En 
économie, le laisser-faire est comme l’individualisme en politique. 
Et de la même façon que vous ne trouverez dans l’histoire 
officielle aucune louange aux neuvième et dixième amendements 
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de la Constitution, vous ne trouverez aucun applaudissement à 
la libre entreprise individuelle. 


L’actuelle tendance collectiviste des facultés d’économie est 
le fruit de l’ American Economic Association, soumise à l’Ordre. 
Aujourd’hui, sur les campus américains, très peu d’enseignants 
disent préférer l’école autrichienne d’économie. Et pour cause : 
on les a éliminés. Même Ludwig von Mises, maître à penser 
incontesté de cette mouvance, a été incapable d’obtenir une 
chaire de professeur aux États-Unis. Voilà qui doit nous changer 
les idées sur la prétendue "liberté universitaire" en matière 
d’économie, et qui manifeste clairement l’action persuasive, 
manipulatrice et dictatoriale de |’ American Economic Association. 
Ce contrôle, comme pour l’ American Psychological Association 


et l’ American Historical Association, est placé sous l’influence 
de l’Ordre. 


Le principal cofondateur et premier secrétaire de |’ American 
Economic Association était Richard T. Ely. Mais qui était cet 
Ely ? 


Ely est descendant de Richard Ely de Plymouth (Angleterre), 
qui s’est installé à Lyme, dans le Connecticut, en 1660. Du côté 
de sa grand-mère (et nous avons déjà fait mention d’une origine 
identique pour d’autres membres de l’Ordre), Ely est un des- 
cendant de la fille du pasteur Thomas Hooker, fondateur de 
Hartford (Connecticut). Son ascendance patrilinéaire descend 
d’Elder William Brewster, de la colonie de Plymouth. 


Ely a obtenu sa licence au Darmouth College. En 1876, il 
part pour l’université de Heidelberg et y décroche son doctorat 
en 1879. Ely retourne ensuite aux États-Unis : comme nous allons 
le montrer ci-dessous, il avait déjà été remarqué par l’Ordre. 


Lorsqu’Ely fut de retour, Daniel Gilman l’invita à prendre 
la chaire d’économie politique de l’université Johns-Hopkins. 


176 


Mémorandum n° 6 : La troïka étend son empire 


Ely accepta l’offre, presque au moment même où Gilman y 
nommait G. Stanley Hall à la chaire de philosophie et de péda- 
gogie, et William Welch — un initié dont nous n’avons point 
encore beaucoup parlé — doyen de la faculté de médecine Johns- 
Hopkins. 


Heureusement, Richard Ely était assez narcissique pour 
nous gratifier d’une autobiographie, “Ground under our Feet" 
(La terre sous nos pieds), qu’il dédia à... Daniel Coit Gilman 
(cf. illustration). Ainsi, à la page 54, nous trouvons la mention : 

« J'ai trouvé un inestimable ami en la personne d’Andrew 
D. White », et, dans le premier livre d’Ely, "French and German 
Socialism" (Les Socialismes français et allemand), nous lisons 
ceci : « Je dois la publication de ce livre à l’amical conseil de 
l'honorable Andrew D. White, président de l'université Cornell, 
infatigable gentilhomme s'évertuant à encourager les jeunes 
gens qui méritent sa reconnaissance et cherchant toutes les 
occasions de donner quelques mots d'espoir et d'optimisme. 
Comme de nombreux autres jeunes chercheurs de ce pays, je 
lui suis redevable plus que mes mots me permettent de le dire. » 


Ely remarque aussi qu’il n’a jamais réussi à comprendre 
pourquoi il avait reçu une invitation de l'ambassade des États- 
Unis à Berlin —en réalité, de l’ambassadeur lui-même. Mais 
notre lecteur aura sans doute deviné ce qu’Ely ne savait pas : 
White faisait office de recruteur pour l’Ordre à Berlin —. 


Ely se remémore certaines de ses conversations avec White, 
et fait un commentaire révélateur : 

« J'étais intéressé par sa psychologie et par la façon dont 
il avait intelligemment travaillé avec Ezra Cornell et M. Sage, 
bienfaiteur et administrateur de l'université Cornell ». Le lec- 
teur se souviendra de ce Henry Sage, qui a avancé les fonds 
ayant permis à G. Stanley Hall d’étudier en Allemagne. 
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Ely dit ensuite : « La seule explication que je puisse 
hasarder quant à son intérêt particulier à mon égard était les 
idées novatrices que je soutenais en matière d'économie ». Et 
quelles étaient ces "idées novatrices" ? Ely rejetait l’économie 
libérale classique, le libre-échange y compris, allant jusqu'à 
indiquer que ce dernier était « particulièrement odieux selon 
l’école allemande, par la doctrine de laquelle je suis si émer- 
veillé ». En d’autres termes, de la même manière que G. Stanley 
Hall avait adopté une pensée hégélienne en psychologie à travers 
Wundt, Ely adoptait des idées hégéliennes sous l’influence de 
son premier enseignant à l’université de Heidelberg, Karl Knies. 


À LA MÉMOIRE DE DANIEL COIT GILMAN 
Au premier président de l’université Johns- 
Hopkins, génie créateur dans le domaine 
de l’éducation ; au maître sage, généreux 
et courageux sous la direction duquel j'ai 
eu la chance de commencer ma carrière et 
envers qui j’entretiens une incommensurable 
dette de reconnaissance, je dédie ce livre. 


Et ces deux Américains attirèrent la vigilante attention de 
l’Ordre. Le personnel de l'ambassade des États-Unis à Berlin ne 
put jamais comprendre pourquoi un étudiant américain, n'ayant 
aucun rapport avec l’ambassade, fut chargé par l'ambassadeur 
White de faire une étude du gouvernement de ia ville de Berlin. 
C'était l’épreuve à laquelle fut soumise Ely, et il la passa haut 
la main. Comme il l’avoue, « /c] est ce rapport qui permit de 
lancer ma carriére et, plus tard, m’aida a obtenir un poste 
d'enseignant au sein de l'université Johns-Hopkins ». 


Le reste fait partie de l’histoire publique. Daniel Coit Gilman 
a introduit Richard Ely dans l’université Johns-Hopkins. De là, 
Ely fut conduit à diriger la faculté d'économie de l’université 
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du Wisconsin. Grâce à son influence, il pouvait choisir les 
successeurs de chaque professeur et, jusqu’à nos jours, l’uni- 
versité du Wisconsin a été un grand centre d'influence pour les 
économistes étatistes. 


Avant de laisser Richard Ely de côté, il nous faut remarquer 
que le financement de certains projets concernant l’université 
du Wisconsin a été directement consenti par l'Ordre — par l’initié 
George B. Cortelyou (initié en 1913), président de la New York 
Life Insurance Company (Compagnie d’assurance-vie de New 
York) -. 


Ely nous parle en outre de ses étudiants, et a été spécialement 
impressionné par Woodrow Wilson : « Nous savions que nous 
avions en Wilson un individu hors pair. Il était certain qu'il était 
voué à un grand avenir. » 


Pour les lecteurs qui se demanderaient si le colonel Edward 
Mandell House, le mystérieux homme de confiance de Woodrow 
Wilson, entreront dans notre histoire, la réponse est oui... 


Le fait est que le jeune Edward Mandell House est passé 
par l’école primaire Hopkins, à New Haven (Connecticut). House 
fit la connaissance de l’Ordre dans ses années d’école. En fait, 
au sein de l’école primaire Hopkins, l’un de ses plus proches 
camarades était l’initié Arthur Twining Hadley (1876), devenu 
président de l’université de Yale (1899-1921). C’est Theodore 
Roosevelt qui devait révéler la philosophie cachée de Hadley : 

« Des années plus tard, Theodore Roosevelt vit en Arthur 
Hadley un camarade anarchiste et dit que si leurs véritables 
opinions avaient été publiques, elles auraient été si mal reçues 
qu'ils auraient tous deux perdu leurs fonctions respectives de 
président des Etats-Unis et de président de Yale *. » 


36 Morris Hadley, Arthur Twining Hadley, New Haven, Yale University Press, 
1948, p. 33. 
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Le livre de House Philip Dru a été écrit à New Haven, dans 
le Connecticut, et son auteur, en ce temps-là, était plus proche 
du milieu initié de Taft que de Woodrow Wilson. En réalité, 
comme nous le verrons un peu plus loin, House était le messager 
de l’Ordre. House était une espèce de plaisantin... car une partie 
de l’histoire de l’Ordre est codée dans Philip Dru ! 


Nous ne sommes pas certain que l’Ordre soit au courant de 
ce petit côté farceur de House. C’est comme si House essayait de 


nous glisser incognito quelques informations sur les détenteurs 
du pouvoir. 


L’American Medical Association 


Que sait votre médecin traitant en matière d’alimentation ? 
Demandez-le-lui discrètement, et il vous avouera probablement 


qu’il n’a suivi qu’un seul cours en nutrition. Et il y a une raison 
à cela. 


À la fin du XIX" siècle, la médecine américaine était dans 
un état déplorable. Grâce aux crédits du General Education 
Board (Conseil général de l'éducation) de Rockefeller et de 
l’Institute for Medical Research, des fonds furent mis à la dis- 
position du personnel des centres hospitaliers universitaires afin 
de trouver des traitements à des pathologies graves. En outre, 
les médicaments chimiques furent mis à l'honneur, coupant la 


profession médicale de la naturopathie. Les chiffres du cancer 
vous diront la suite. 


Pour le moment, il nous faut indiquer que la volonté de 
réorganiser l’enseignement de la médecine aux États-Unis est 
venu de John D. Rockefeller, tandis que son financement a été 
pris en charge par un seul membre de l’Ordre. 
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Résumons toute l’histoire. Un jour, en 1912, Frederick 
T. Gates, de la fondation Rockefeller, déjeunait avec Abraham 
Flexner, du Carnegie Institution. Gates demanda à Flexner : 

« Que feriez-vous si vous aviez un million de dollars pour 
entreprendre la réordonnance de l'enseignement de la médecine 
aux États-Unis? » 


Selon Fosdick, voici ce qui s’est passé : 

« Le franc-parler est une caractéristique de M. Gates, mais 
sa question sur ces millions de dollars n'était guère conforme à 
son approche habituelle, prudente et polie, des affaires financières. 
La réponse de Flexner, toutefois, souhaitant allouer toutes les 
subventions — un million de dollars environ — au développement 
de la faculté de médecine Johns-Hopkins, comme étant le moyen 
le plus efficace de changer les choses, trouva un écho favorable 
chez Gates qui était déjà un ami fidèle et un admirateur dévoué 
du Dr William H. Welch, doyen de cette faculté. » 


Welch présidait depuis 1901 le Rockefeller Institute for 
Medical Research, et faisait partie du conseil d'administration 
du Carnegie Institution depuis 1906. 


William H. Welch était également membre de l’Ordre et fut 
introduit à l’université Johns-Hopkins par Daniel Coit Gilman. 


Autres domaines de l’éducation 
Mentionnons, en guise de conclusion, un autre domaine de 
l’enseignement dans lequel l’Ordre avait de l’influence. En 
théologie, nous avons déjà fait remarquer que l’Ordre contrôla 
l'Union Theological Seminary de nombreuses années durant, et 
37 Raymond D. Fosdick, Adventure in Giving [L'Aventure vivante], New York, 


Harper & Row, 1962, p. 154. 
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qu’il était très puissant au sein de la faculté des sciences reli- 
gieuses de Yale. 


La Constitution de |’Unesco a été en grande partie rédigée 
par l’Ordre, par l’initié Archibald MacLeish plus précisément. Et 
Pinitié William Chauvenet (1840) était « largement responsable 
de l'établissement de l'Académie navale des Etats-Unis sur une 
base scientifique ». Chauvenet était directeur de l’Observatoire 
de l’Académie navale d’Annapolis de 1845 à 1859, puis est 
devenu chancelier de l’université de Washington (1869). 


Finissons sur un élément de méthode. Notre lecteur se 
souviendra de ce que, dans notre mémorandum n° l, nous 
avons soutenu que la solution la plus "générale" à un problème, 
en science, était la solution la plus acceptable. En bref, l hypothèse 
la plus utile et efficiente est celle qui explique le plus grand 
nombre d'événements. Nous ne sommes pas en train de développer 
une théorie qui engloberait de nombreux éléments apparemment 
déconnectés les uns des autres, comme la création de l’univer- 
sité Johns-Hopkins, l’introduction de la pédagogie de Wundt, le 
lancement du psychologue G. Stanley Hall, de l’économiste 
Richard T. Ely, de l’homme politique Woodrow Wilson — et 
nous venons d’y ajouter des acteurs aussi différents que le colonel 
Edward House et l'Observatoire naval des États-Unis —. L'Ordre 
est en lien avec tous ces éléments... et plusieurs centaines ou 
milliers d’autres événements doivent encore être dévoilés. 


En recherche, quand une théorie commence à trouver un 
soutien d’une nature aussi générale, on peut être sûr que le 
travail est sur la bonne voie. 


Nous allons donc ajouter un autre principe issu de la 
méthodologie scientifique. Comment pouvons-nous finalement 
savoir si notre hypothèse est bonne ? Si notre hypothèse est 
correcte, nous devons alors être en mesure de prédire, non 
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seulement le comportement futur de l’Ordre, mais aussi de 
découvrir des événements qu’il a créés de toutes pièces et que 
la recherche n’a pas encore décrits comme tels. Cela viendra. 
Toutefois, le lecteur audacieux peut s’y essayer de lui-même : il 
suffit de choisir un fait historique et d’y rechercher la main 
directrice de l’Ordre. 


Membres de l'Ordre dans le monde de l’enseignement (pour 
l’université de Yale, cf. liste concluant le mémorandum n° 1) 


Date i 
Nom d'initiation Poste occupé 
Burtt Professeur de philosophie, 
Edwin À 1915 université de Chicago (1924-1931) 
i et université Cornell (1931-1960) 
Alexander, 1873 Professeur de grec et 
Eben diplomate en Grèce (1893-1897) 
: Professeur de physique, 
ey 1857 université Corell (1868-1870) 
y et université Brown (1870-1895) 
Capron, 
Samuel M: 1853 Inconnu 
Académie navale des États-Unis 
Chauvenet, (1845-1859) et chancelier 


William 1840 de l’université 


de Washington (1862-1869) 


Colton, | 


Henni. 1848 Inconnu | 
| nenn = 
Cooke, 1933 Conservatoire de Nouvelle-Angleterre 


i Francis J. 
Se 
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Cooper, 
Jacob 


Cushing. 
William 


Cushman, 
Isaac 
LaFayette 


Cutler, 
Carroll 


Daly, 
Frederick J. 


Daniels, 
Joseph L. 


Emerson, 
Joseph 


Emerson, 
Samuel 
Estill, Joe G. 
Evans, 
Evan W. 


Ewell, 
John L. 


Few 
Smith, W. 


Fisher, Irving 


Fisk, F. W. 
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1852 


1872 


1845 


1854 


1911 


1860 


1841 


1848 


1891 


1851 


1865 


1844 


1888 


1849 


Professeur de grec, 
Center College (1855-1866), 
université Rutgers (1866-1904) 


Inconnu 


Inconnu 


Président de l'université 
Case Western Reserve (1871-1886) 


Inconnu 
Professeur de grec. Olivert College, 
et président (1865-1904) 
Professeur de grec, 
Beloit College (1848-1888) 


Inconnu 


Législature d’État 
du Connecticut (1932-1936) 


Professeur de mathématiques, 
université Cornell (1868-1872) 


Professeur d'histoire de l’Église, 
université Howard (1891-1910) 


Inconnu 


Professeur d'économie politique, 
Yale (1893-1935) 


Président de la faculté de théologie 
de Chicago (1887-1900) 
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| Green, 

| James Payne 
Griggs, 
John C. 


Grover, 
Thomas W. 


Hall, 
Edward T. 


Harman, 
Archer 


Harman, 
Archer Jr. 


Hebard, 
Daniel 


Hincks, 
John H. 


Hine, 
Charles D. 


Hollister, 
Arthur N. 


Hopkins, 
John M. 


Hoxton, 
Archibald R. 


Hoyt, 
Joseph G. 


Rés 
Ives, 


Chauncey B. 
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1857 


1889 


1874 


1941 


1913 


1945 


1860 


1872 


187] 


1858 


1900 


1939 


1840 


1928 


Professeur de grec, université 
Thomas-Jefferson (1857-1859) 


Vassar College (1897-1927) 


Inconnu 


St. Mark's School (Southboroug, 
dans le Massachusetts) 


St. Paul's School (Concord, 
dans le New Hampshire) 


St. Paul's School (Concord, 
dans le New Hampshire) 


Inconnu 


Professeur d’ histoire, 
université d'Atlanta (1849-1894) 


Secrétaire du Comite général 
de l’éducation de !’ Etat du 
Connecticut (1883-1920) 


Inconnu 
Inconnu 


Episcopal High School 


Chancelier de l’université de 
Washington (1858-1862) 


Adirondack-Florida School 
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Johnson Professeur de mathématiques, 
Charles F 1855 Académie navale des Etats-Unis ( 1865- 
| 1870). et Trinity College (1884-1906) 


Johnston, 1862 Professeur d'histoire, City College of 
Henry Phelps New York (1883-1916) 
Professeur de littérature anglaise, 
Johnston, 1852 université Washington and Lee 
William = (1867-1877) et université d'Etat 
de Louisiane (1883-1889) 
Jones, š AA 
Theana 1933 Institute of Contemporary Arts 
Judson; 1873 Inconnu 
Isaac N. 
Kellogg, 
Fred W. 1883 Inconnu 
EU 1858 Inconnu 
John 
Son 1926 Westminster School 
Kinne, 
William 1948 Inconnu 
aa: 1936 Université de Princet 
John M. niversité de Princeton 
Knox, Hugh 1907 Inconnu 
Learned, Professeur d’histoire de 
Dwight 1870 l'Église, Doshiba College, 
Whitney au Japon (1876-1928) 
McClintock: Professeur de zoologie, 


Karman 1891 université de Pittsburgh (1925-1930) 
| et université Rutgers (1932-1936) 
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1915 


1950 


1858 


1883 


1890 


1880 


1925 


1872 


1933 


1863 


1848 


1887 


1854 


1889 


1869 


Bibliothécaire du Congrès (1939- 
1944), Unesco, Département d’État, 
OWI, université Howard 


Inconnu 


Inconnu 


Professeur de mathématiques, 
université de Chicago (1892-1931) 


Inconnu 


Professeur d’allemand, 
Simmons College (1903-1911) 


` 
Professeur d’histoire, 
université de Boston 


Professeur de français, université 
du Wisconsin (1879-1931) 


Université Columbia 


Président du 
Douana College (1881-1912) 


Inconnu 
Professeur de droit, université 


de l’Illinois (1910-1924) 


Professeur à l’université 
Case Western Reserve (1 871-1906) 


Président de l Auburn 
Theological Seminary (1926-1939) 


Directeur de l'École américaine 
d’ Athènes (1893-1903) 
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1935 


1931 


1887 


1916 


1945 


1855 


1857 
1943 


1889 


1908 


École secondaire de Hartford 


Doyen de la faculté de médecine de 
l’université de Cincinnati (1881-1900) 


inconnu 


Bexley Theological 
Seminary (1888-1900) 


Inconnu 


Directeur de la faculté d’éducation 
physique de l'université de Chicago 


St. Paul's School 
Inconnu 
Inconnu 

Trésorier de Yale 


St. Louis Country Day School 


Professeur d’histoire, université 
Cornell (1891-1903) 


Professeur à l’université 
Cornell (1867-1900) 


Inconnu 


Inconnu 


Directeur de la Phillips Art School 
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ee 1882 Inconnu 
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Wittamc, W Inconnu 

han Lene Inconnu 
Yardley, 1855 Faculté de sciences religieuse 


Henry A. de Berkeley (1867-1882) 
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Mémorandum n° 7 


Les objectifs de l'Ordre en matière d'éducation 


Nous pouvons déduire les desseins de l’Ordre en matière 
d'éducation à partir des éléments de preuve déjà présentés ci- 
dessus et en analysant les travaux et l’influence de John Dewey, 
concepteur de la théorie moderne de l’éducation. 


Comment procéder ? Nous devons d’abord étudier les rela- 
tions de Dewey avec l’Ordre. Ensuite, nous comparerons la 
pensée de Dewey avec celle de Hegel et avec la philosophie et 
les fins des pratiques pédagogiques contemporaines. 


Ces objectifs pédagogiques n’ont pas été, pour la plupart, 
atteints grace à une action gouvernementale. En effet, si le 
système éducatif actuel avait été un produit de la législation, il 
aurait été contesté en raison de son inconstitutionnalité. 


Bien au contraire, l’esprit et la pratique du système actuel 
ont été insufflés à l’aide d’importants investissements privés, 
émanant de fondations placées sous l’influence, et parfois sous 
le contrôle direct, de l’Ordre. Nous décrirons cette réalité dans 
un prochain chapitre : "Comment l’Ordre contrôle les fonda- 
tions". Dans les faits, l’histoire de l’application des théories de 
Dewey est identique à l’histoire des fondations Ford, Carnegie, 
Rockefeller, Peabody, Sloan, Slater et Twentieth Century. 
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De quelle manière John Dewey est en lien avec l’Ordre 


John Dewey a étudié à l’université Johns-Hopkins, pour 
son doctorat, de 1882 à 1886, sous la direction du philosophe 
hégélien George Sylvester Morris. Morris, quant à lui, avait 
obtenu son doctorat à l’université de Berlin, et suivi les mêmes 
enseignements que Daniel Gilman, c’est-à-dire ceux d’Adolph 
Trendelenberg et de Hermann Ulrici. 


Morris et Dewey n’étaient ni l’un ni l’autre membres de 
l’Ordre, mais ils entretenaient des relations évidentes avec celui- 
ci. Gilman avait embauché Morris en sachant pertinemment que 
l’hégélianisme était une connaissance totalisante très facile à 
reconnaître. Il se distingue de l’école empirique britannique de 
John Stuart Mill comme le jour de la nuit. 


La psychologie de John Dewey est issue de celle de G. 
Stanley Hall, premier étudiant américain à avoir décroché un 
doctorat à l’université de Leipzig sous la direction de Wilhelm 
Wundt. Gilman savait exactement ce qu’il voulait en nommant 
Hall. Sur une petite douzaine de membres de la nouvelle faculté, 
tous furent personnellement choisis par le président de l’université. 


En bref, la formation en philosophie et en psychologie de 
John Dewey est le fruit d’universitaires spécialement sélectionnés 
par l’Ordre. 


À sa sortie de l’université Johns-Hopkins, Dewey est de- 
venu professeur de philosophie à l’université du Michigan et 
publia en 1886 "Psychology", mélange de philosophie hégélien- 
ne et de psychologie expérimentale de Wundt. L’ouvrage s’est 
bien vendu. En 1894, Dewey fut invité à l’université de Chicago 
et, en 1902, fut nommé directeur de la faculté des sciences de 
l'éducation, fraîchement créée grâce à largent des Rockefeller. 
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L'université de Chicago avait été fondée en 1890 avec des 
fonds des Rockefeller — nous retracerons dans un prochain volume 
ces faits à travers les figures de Frederick Gates (de Hartford, 
dans le Connecticut) et de la famille Pillsbury (de l’Ordre) —. 
L'université de Chicago et le Columbia Teachers’ College ont 


été les centres de formation les plus importants pour l’éducation 
moderne. 


L'influence de Dewey 


A quatre-vingts ans de distance, en jugeant l’influence de 
Dewey, on peut voir en ses doctrines un facteur prépondérant 
de la conversion à l’hégélianisme et à l’étatisme des écoles 
américaines. Dewey fut un véritable philosophe de la trans- 
formation de la société, d’où l’empreinte profonde et omni- 
présente qu’il a laissée. Et c’est dans le développement et 
l’application des idées de John Dewey que nous pouvons 
démasquer les desseins de l’Ordre. 


Lorsque l’Ordre fit venir G. Stanley Hall depuis Leipzig 
à l’université Johns-Hopkins, John Dewey s’y trouvait déjà, 
préparant la rédaction de sa thèse de doctorat sur "La psychologie 
de Kant". Déjà hégélien en philosophie, il s’intéressa et adapta 
à la psychologie expérimentale de Wundt et de Hall son concept 
d’éducation permettant une mutation de la société. Pour illustrer 
ces considérations, prenons une citation de John Dewey, extraite 
de My Pedagogic Creed * : 

« L'école est en premier lieu une institution sociale. L'édu- 
cation étant un processus social, l'école est simplement cette 
Jorme communautaire dans laquelle sont concentrés tous les 
moyens d'action qui seront les plus efficaces pour amener 


38 L'ouvrage a été traduit en français par Ou Tsui Chen et publié sous le titre “Mon 
credo pédagogique", Paris, Vrin, 1958 (1™ éd. : 1931) (note du traducteur). 
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l'enfant à tirer parti des biens hérités de la race, et à employer 
ses propres capacités à des fins sociales. L'éducation est un 
processus de vie et non une préparation à la vie future. » 


Ce que nous devons retirer de ces lignes est que la pédagogie 
de Dewey n'est pas centrée sur l’enfant, mais sur l’État, parce 
que les "fins sociales" sont toujours déterminées par l’État selon 
les théories hégéliennes. 


C’est là que commence le fossé d’incompréhension existant 
entre les parents d’aujourd’hui et le système éducatif. Les parents 
pensent que leur enfant va à l’école pour acquérir des compé- 
tences qui lui seront utiles dans le monde adulte, mais Dewey 
explique clairement que l’éducation n’est pas « une préparation 
à la vie future ». Le système éducatif de Dewey ne veut pas se 
charger de développer les talents des enfants, mais souhaite au 
contraire préparer l’enfant à fonctionner comme l’unité d’un 
tout organique, comme le vulgaire pion d’une société organique. 
Alors que la plupart des Américains ont des principes moraux 
enracinés dans la notion d’individu, les valeurs du système 
scolaire s’appuient sur la théorie hégélienne de l’État pris comme 
absolu. I] n’est pas étonnant qu’il y ait malentendu ! 


Chaque enfant dans son individualité 


En comparant Hegel, John Dewey et les penseurs et acteurs 
pédagogiques d’aujourd’hui, nous trouvons des similarités effa- 
rantes. 


Pour Hegel, l’individu n’a de valeur que parce qu’il exerce 
une fonction pour la société : 

« L'État est une réalité absolue, et l'individu n'a d'existence 
objective en lui-même, de vérité et de moralité qu'en sa qualité 
de membre et serviteur de l'État. » 
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John Dewey a brossé un portrait de la liberté individuelle 
du même genre. Dans son article "Democracy and Educational 
Administration" (School & Society, n° 35, 1937, p. 457), Dewey 
parle d’« individu perdu » et reprend Hegel de la façon suivante : 
« la liberté est la participation de chaque être humain adulte à 
la formation des valeurs qui dirigent la vie des hommes en 
commun ». C'est du Hegel pur et dur: l’homme ne trouve sa 
liberté qu’en obéissant à l’Etat. Critique, Horace M. Kallen a 
remarqué que John Dewey était « aveugle dès qu'il s'agissait de 
remarquer l'individualité intrinsèque et naturelle des individus ». 


En d’autres termes, pour Dewey, l’être humain ne jouit 
d’aucun droit individuel. L'homme n’existe que pour servir 
l’État. Cette proposition est en contradiction directe avec la Dé- 
claration d’indépendance et la Constitution — et notamment son 
préambule « Nous, le peuple » —. Ces deux textes définissent 
ensuite les compétences de l’État, toujours subordonnées et 
soumises à la volonté de « Nous, le peuple des États-Unis ». 


C’est pourquoi, bien évidemment, les éducateurs modernes 
ont beaucoup de mal à introduire l’étude de la Constitution 
dans les programmes scolaires. Leurs idées s’inscrivent dans la 
lignée de Hegel et de Dewey, et indirectement dans les desseins 
de l’Ordre. Par exemple : 

« On doit essayer de remédier à la trop grande importance 
accordée de nos jours à l'individualisme dans les programmes 
scolaires [...] les élèves ont besoin de développer leur sens de 
la collectivité et une identité commune » (direction pédagogique, 
mai 1982, William B. Stanley, professeur assistant, département 


des programmes scolaires et de l’instruction, université d’Etat 
de Louisiane). 
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Les enjeux de l’enseignement 


Quel est donc le but de l’éducation, si l’individu n’a aucun 
droit et n’existe que par rapport à l’Etat ? 


I! n’est nul besoin de recourir à Hegel pour parler d’édu- 
cation car, pour autant que nous le sachions, aucune affirmation 
concernant exclusivement l’éducation ne figure dans les écrits 
de Hegel. Cela n’était pas nécessaire. Selon Hegel, toute qualité 
individuelle n’existe que par la tolérance et par la volonté de 
l’État. Cette approche se retrouve dans les systèmes politiques 
fondés sur Jes doctrines de Hegel, qu’il s’agisse du communisme 
soviétique ou du national-socialisme hitlérien. John Dewey a 
hérité de la vision organique que Hegel avait de la société. A 
titre d’exemple : 

« L'éducation consiste à orienter les capacités individuelles 
vers la société, ou encore à partager l'expérience des autres et 
à élargir de la sorte la conscience individuelle à celle de la 
race » ("Lectures for the First Course in Pedagogy"). 


La dernière proposition n’est pas sans rappeler la philosophie 
raciale hitlérienne (qui est purement hégélienne). 


Les pédagogues contemporains ont une même approche. 
Voici une citation de John Vasconcellos, député de Californie, 
également président de la Commission paritaire des programmes 
de l’enseignement supérieur et du Comité directeur de l’éducation 
pour l’assemblée de l’État de Californie (un poste clef, donc) : 

«Il est désormais temps d'avoir une nouvelle vision de 
nous-mêmes, de l'homme, de la nature humaine et du potentiel 
humain, et une nouvelle théorie de la vie politique et des 
institutions devant reposer sur cette nouvelle vision. Quelle est 
cette vision de l'homme ? Que la nature communautaire et 
organique de l'homme est d'aimer [...] l'homme doit donc 
fondamentalement vivre pour la communauté » (cité par Rex 
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Myles, Brotherhood and Darkness, p. 347). 


Qu'est-ce qu’« élargir la conscience individuelle » (Dewey) 
et « vivre pour la communauté » (Vasconcellos) ? 


En mettant de côté la préciosité du langage, nous démas- 
quons là un nouvel ordre mondial, une société organique mon- 
diale. Mais notre Constitution ne fait aucune mention d’un 
ordre organique mondial. De fait, il est illégal pour tout homme 
de gouvernement ou élu politique de poursuivre aux États-Unis 
un tel but, parfaitement incompatible avec la Constitution. Dewey 
n’était pas membre d’un gouvernement, mais Vasconcellos a 
quant à lui, par serment, juré fidélité à la Constitution... 


Quand on parle d’ordre mondial, le réflexe populaire est 
de dire que l’on ferait mieux de s'occuper de ses propres pro- 
blèmes avant de s’abandonner à des idées ésotériques de ce 
genre. La corruption politique, les résultats éducatifs pitoyables 
et minables, et la bureaucratie technocrate préoccupent les Amé- 
ricains plus que toute autre chose. 


Il est difficile de comprendre ce qu’un nouvel ordre mondial 
pourrait avoir à voir avec l’éducation des enfants, mais il en est 
question dans de nombreux ouvrages. Fichte, prédécesseur de 
Hegel qui lui doit nombre de concepts philosophiques, avait 
défini une société des nations (Vôlkerbund) et émis l’idée d’une 
ligue pour le renforcement de la paix. Fichte affirmait : « Quand 
cette fédération se propagera et embrassera progressivement 
la Terre tout entière, une paix perpétuelle commencera, seule 
relation légale entre les Etats [...] ». 


La National Education Association, lobby éducatif, a conçu 
pour le bicentenaire de l’indépendance, en 1976, un programme 
intitulé “Une déclaration d'interdépendance : l'éducation à une 
communauté globale”. 
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À la page 6 de ce document, nous lisons : 

« Nous soutenons l'idée d'une éducation en faveur de la 
formation d'une communauté mondiale. Vous êtes invités à 
responsabiliser et à mobiliser le monde de l'enseignement en 
faveur de la formation d'une communauté mondiale. » 


Nous trouvons un but analogue à celui de Hegel dans 
"Self Knowledge and Social Action" d’Obadiah Silas Harris, 
professeur assistant de direction pédagogique et de pédagogie a 
l’université d’État du Nouveau-Mexique (a Las Cruces) : 

« Quand la communauté des pédagogues dit que l'éducation 
collective prend en considération l'individu total et son environ- 
nement total, cela signifie en réalité que le champ de l'éducation 
collective considère l'individu selon sa structure psychopsychique 
totale et selon son environnement tout entier. avec l'ensemble 
de ses ramifications sociales, politiques, économiques, culturelles, 
spirituelles, etc. On cherche à intégrer l'individu à lui-même 
[sic] et à sa communauté, afin que l'individu devienne un esprit 
communaulaire, et la communauté, la planète tout entière. » 


Et à la page 84 du même ouvrage : 

« L'esprit communautaire [...] l'ensemble de la race hu- 
maine doit évoluer vers une conscience réelle d'elle-même — c'est 
l'esprit communautaire de l'espèce —. C'est l'évolution humaine 
à venir. À la suite de ce développement d'une âme universaliste, 
il y aura une vaste unification de l'espèce humaine dans sa 
totalité, ouvrant la voie à l'avènement d'une ère nouvelle, d'une 
nouvelle aube avec un unique pouvoir régnant sur l’ensemble 
du globe. » 


Cette dernière citation rappelle plus Adolf Hitler que celle 
du député John Vasconcellos. On y trouve le même mélange 
d’occulte, de racialisme et de totalitarisme. 
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Pour conclure, nous ne pouvons que citer la Constitution, 
texte juridique fondamental en fonction duquel les Etats-Unis 
doivent se gouverner. 


Une bonne compréhension de la Constitution veut que, dans 
les relations entre l’individu et l’État, l’individu soit suprême : 
l’État n’existe que pour servir les individus, et l’État n’a aucun 
pouvoir hors celui que lui concèdent expressément les individus. 


Ce principe est garanti par les IX° e et X° amendements de 
la Constitution. 


Le IX° amendement stipule : 
« L'énumération des droits dans les amendements précé- 


dents ne doit pas être interprétée comme niant l'existence d'autres 
droits. » 


Remarquez bien l’expression “d’autres droits". Le X° amen- 
dement, quant à lui, établit : 

« Les pouvoirs qui ne sont pas délégués aux États-Unis par 
la Constitution et dont l'exercice n'est pas interdit par elle aux 
États, sont réservés aux États respectivement, ou au peuple. » 


En bref, les propositions de John Dewey et de ses disciples 
ne sont pas constitutionnelles. Elles n’auraient jamais pu pénétrer 
dans les salles de classe des écoles américaines si elles n’avaient 


pas été soutenues par l’Ordre et son extraordinaire pouvoir 
d'influence. 


L'objectif de l’Ordre en 
matière d’éducation : un 
| cerveau vide 
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Résumé 


Jusqu’a ce chapitre, nous avons établi ce qui suit : 


1. Depuis les années 1870, l’Ordre tient l’université de Yale 
sous sa coupe. Depuis Timothy Dwight, tous les présidents de 
Yale sont soit des initiés, soit des parents de membres de l’Ordre. 


Il apparaît aussi que certains diplômés profanes de Yale 
agissent dans le même sens que les souhaits et desseins de l’Or- 
dre. Nous pouvons identifier certains d’entre eux comme des 
membres de Scroll & Key ou comme connaissant des initiés 
— c’est par exemple le cas de Dean Acheson —. D’autres, évoqués 
çà et là, sont membres de Wolf’s Head (Reeve Schley, entre 
autres, qui a travaillé pour les Rockefeller). D’autres encore, 
comme Robert Maynard Hutchins (Fonds pour la République), 
sont des diplômés de Yale non encore identifiés en tant que 
membres d’une société de dernière année de Yale. À ce stade, il 
semble que l'affirmation de Ron Rosenbaum (dans I’ Esquire, 
1977) selon laquelle les tenants du pouvoir sur la côte et qui ne 
sont pas des initiés de Skull & Bones sont des affiliés de Scroll 
& Key ou de Wolf’s Head, se vérifie. 


2. Pour ce qui est de l’enseignement, la méthode du /ook- 
say a été congue par Thomas Gallaudet pour les sourds-muets. 
Il ne faisait pas partie de l’Ordre, mais ses deux fils (Edson et 
Herbert Gallaudet) ont été respectivement initiés en 1893 et 
1898. Horace Mann, qui a eu une grande influence dans les 
théories éducatives modernes et a été le premier soutien des 
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méthodes globales, n’était pas un initié. Cependant, Mann était 
président de l’université Antioch, et les Taft (de l’Ordre) comp- 
taient parmi les administrateurs les plus puissants de ce campus. 


3. Nous avons analysé la philosophie de John Dewey, 
selon laquelle l’éducation doit préparer les hommes à s’intégrer 
dans la société plutôt que de développer les talents individuels. 
Elle doit beaucoup à Herbart, qui a été influencé par le Suisse 
Pestalozzi. Selon Herbart, Dewey et Pestalozzi, l’accomplis- 
sement de l’individu ne passe pas par le développement de ses 
talents personnels mais par sa préparation à devenir un serviteur 
de la société — id est de l’État. Pestalozzi faisait partie de la 
secte des Illuminés, son nom de code étant "Alfred". 


Ces considérations offrent de nouvelles perspectives pour 
les recherches futures, en particulier si l’Ordre peut être directe- 
ment relié aux Illuminés. 


4. À la fin du XIX" siècle, l’objet de notre attention quitte 
Yale pour l’université Johns-Hopkins. L'initié Daniel Coit Gilman 
a été son premier président et a nommé dans ses facultés, soit 
des membres de l’Ordre (Welch), soit des hégéliens. G. Stanley 
Hall, tout premier étudiant américain de Wilhelm Wundt, a 
commencé l’américanisation de la pensée de ce dernier en 
fondant aux Etats-Unis un premier laboratoire de psychologie 
expérimentale en matiére d’éducation, grace a des financements 


obtenus par Gilman, et en lançant plus tard le Journal of 
Psychologie. 


John Dewey a été l’un des premiers doctorants de l’uni- 
versité Johns-Hopkins (sous la direction de Hall et de Morris), 
suivi par Woodrow Wilson qui a été président de l’université de 
Princeton avant de devenir président des États-Unis. 


Nous avons remarqué que les tournants et les éléments 
marquants de la carrière de G. Stanley Hall pouvaient être im- 


200 


Mémorandum n° 8 : Résumé 


putés a la volonté de l’Ordre. Hall est en outre proche d’un 
autre initié, Alphonso Taft. Nous avons fait observer que la 
famille de Wilhelm Wundt avait des liens avec les IIluminés. 


5. L'Ordre a été en mesure d’accaparer toutes les terres 
offertes par la loi Morrill, respectivement pour l’État de New- 
York et pour le Connecticut, en faveur de l’université Cornell 
et de Yale. Toutefois, l’initié Gilman s’est heurté a plusieurs 
difficultés durant sa présidence de l’université de Californie au 
sujet de ces concessions foncières et de la corruption des admi- 
nistrateurs de son université. La première bataille en règle contre 
l'Ordre a été menée par le San Francisco Times, mais son rédacteur 
en chef — Henry George — n’était pas pleinement conscient du vrai 
visage de sa cible. 


6. L’arme de l’Ordre la plus efficace en matière d’éducation 
est incarnée par une troïka : Gilman à l’université Johns-Hopkins, 
White à l’université Cornell (puis en tant qu’ambassadeur des 
États-Unis en Allemagne) et Dwight, secondés par l’initié Hadley 
à Yale. Andrew White fut le premier président de l’ American 
Historical Association. Richard T. Ely (profane, mais aidé par 
l'Ordre) a été le fondateur et le premier secrétaire de l’ American 
Economic Association. On peut également trouver des initiés 
dans des institutions aussi différentes que l’Observatoire de 
l’Académie navale ou l’Union Theological Seminary. 


7. John Dewey, source d’inspiration des pédagogies mo- 
dernes, a obtenu son doctorat au sein de l’université Johns- 
Hopkins, sous la direction de professeurs hégéliens. Les travaux 
de Dewey sont purement hégéliens, en théorie comme en 
pratique, et sont parfaitement incompatibles avec la Constitution 
des Etats-Unis et les droits individuels. La comparaison entre 
les philosophes hégéliens allemands, John Dewey et les théori- 
ciens modernes de l’éducation manifeste ces similitudes. Les 
enfants ne vont pas à l’école pour développer leurs talents indi- 
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viduels, mais afin de devenir les unités d’une société organique. 


De nouveaux centres de formation au sein de l’université 
de Chicago et de l’université Columbia ont fait la promotion de 
la "nouvelle éducation" aux Etats-Unis. 


En résumé, l’Ordre a conçu et contrôle l’éducation en ce 
siècle en maîtrisant son contenu. Son objet est en contradiction 
avec la conception traditionnelle de l’éducation, qui considère 
chaque enfant comme un être unique et l’école comme un moyen 
de développer la personnalité de chacun. 


Les critiques de l’actuel système éducatif passent à côté de 
ses aspects fondamentaux et philosophiques pour ne retenir que 
de pâles sous-produits, comme le fait que les enfants ne savent 
pas lire, écrire, épeler ou résoudre un problème mathématique 
de base. Si nous analysons ce système éducatif en adoptant le 


point de vue de l’Ordre et de ses desseins, les choses changent 
du tout au tout. 


Si les enseignants n’enseignent plus l’essentiel et le b.a.- 
ba... alors que font-ils ? Il semblerait qu’ils conditionnent les 
enfants pour servir une fin politique qui se trouve être conforme 
à celle de l’Ordre. On met l’accent sur la vie sociale et sur la 
préparation d’une société mondialisée. H n’est donc pas grave, 
pour les établissements scolaires, que les enfants ne sachent pas 


lire, écrire ou compter... puisqu'ils seront prêts à accueillir le 
meilleur des mondes ! *° 


39 Ii faut reconnaître dans cette expression un ouvrage à succès, roman de science- 
fiction, d'Aidous Huxley: "Le Meilleur des mondes", paru en anglais des 
1932 sous le titre “Brave New World" (note du traducteur). 
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Résumé de l’influence de l’Ordre 
dans le monde de l’enseignement 


Influence directe 


Institution, (seuls les acteurs 
lieu d’action majeurs sont 
mentionnés) 
Université Gilman, Dwight, 
de Yale Hadley, White 
Université ; 
Wh 
Cornell ne 
Université Gilman, Welch, 


Johns-Hopkins White 
Université 
de Chicago 


Columbia 
Teachers College 


Méthode globale 


de lecture et Herbert) 


Influence de : 


Horace Mann Taft 
IHuminés 
Herbart (Pestalozzi, dit 
Alfred") 
Gilman, Taft, 
Wundt White 
American 
Historical White 
Association 
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Gallaudet (Edson 


Influence indirecte (par 


l’intermédiaire d’un 
membre de l'Ordre) 


Hall, Ely, Dewey, 
Wison, Morris 


Hall, Dewey ; avec l’aide 
financière de fondations 
(cf. volume 3) 


Hall, Dewey ; avec l’aide 
financière de fondations 
(cf. volume 3) 


Mann et Gallaudet 
(Thomas) 
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American 
Historical -- Ely 
Association 


Reportez-vous aux listes de membres données a la fin des 
mémorandums n* | et 6 pour les influences moins importantes. 
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Conclusions et conseils 


Nous pouvons formuler une conclusion générale : l'Ordre 
a été capable de modifier le systeme éducatif qui, au lieu de 
développer la personnalité et les qualités de chaque enfant, doit 
désormais conditionner l’élève afin qu’il devienne une unité 
englobée dans une société organique — c’est-à-dire hégélienne —. 


Nous verrons dans le volume suivant (consacré aux fonda- 
tions philanthropiques) la façon dont les nouveaux principes ont 
été appliqués grâce à l’argent de fondations privés. 


Nous n’avons pas assez de documentation pour savoir si 
la baisse du niveau scolaire est un sous-produit accidentel des 
"pédagogies nouvelles" ou, au contraire, une politique délibérée. 
En tout état de cause, la politique de l’administration Reagan 
devant récompenser le mérite ne pourra qu’aggraver le problème, 
et non le résoudre. 


Des idées de réforme sont proposées, à intervalles réguliers, 
depuis la fin des années 1950, quand les déficiences scolaires 
apparurent pour la première fois. À l’époque de Spoutnik, il y 
eut des remous sur la nature rétrograde de la formation des 
écoles américaines en mathématiques et en sciences, alors que 
le niveau universitaire n’était quant à lui pas du tout en retard. 
Quoi qu’il en soit, les magnats du monde de l’enseignement y 
virent une excellente occasion de réclamer « plus, plus d'ar- 
gent ». Ils en obtinrent davantage, et il y eut des dépenses et des 
investissements massifs dans les années 1960. Mais les fonds 
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injectés l’étaient en faveur de la transformation de la société. 
Les mathématiques et les sciences sont donc restées en arrière- 
plan au cours de ces trente dernières années... 


Puis, en 1981, James S. Coleman, de l’université de Chicago, 
publia une étude sur les écoles publiques, pour le département 
américain de l’Éducation. Dans son rapport, Coleman utilisa 
le National Opinion Research Center afin d’entrer en contact 
avec 58 728 étudiants de deuxième ou de troisième année de 
1 016 établissements publics, religieux et privés aux Etats-Unis. 
Ses conclusions sont les suivantes : 

— les écoles privées et religieuses offrent un enseignement plus 
proche de l’idéal recherché que ne le font les écoles publiques ; 
— les élèves des écoles privées connaissent plus de choses que 
leurs homologues du public ; 

— Coleman écrit qu’il était paradoxal que « les écoles catholi- 
ques fonctionnent d'une manière beaucoup plus proche du désir 
de la plupart des Américains [...] contrairement aux écoles 
publiques » ; 

— les écoles privées offrent « un environnement plus stir, plus 
discipliné et mieux organisé » que les écoles publiques ; 

— « les Noirs et les Latinos obtiennent de bien meilleurs résultats 
quand ils sont scolarisés dans des écoles privées ». 


La raison ? C’est que les écoles privées subissent un peu 
moins l’influence de la pensée pédagogique de Dewey. Elles 
doivent embaucher des enseignants diplômés, mais ces ensei- 
gnants — pour parler avec franchise — ont été assez intelligents 


pour survivre au lavage de cerveau qui leur était fait pendant 
leur formation. 


Pourtant, quelques décideurs du monde de l’enseignement 
continuent de se voiler la face. 
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A l’automne 1983, un rapport de John Goodlad, doyen 
de la faculté des sciences de l’éducation de l’université de 
Californie du Sud, fut rendu public. John I. Goodlad a écrit un 
Foreword to Schooling for a Global Age (Avant-propos à l’école 
du nouvel ordre mondial), publié en 1979 chez McGraw, dans 
lequel nous trouvons ces commentaires : 

« Une ingénierie sociale éclairée est nécessaire pour faire 
face à des situations qui exigent désormais des actions mondia- 
lisées » (p. XIII). « Les parents et l'opinion publique doivent 
être sensibilisés [...] car, sans cela, les enfants et les jeunes 
gens soumis a des programmes a vocation mondialiste pour- 
raient se trouver en conflit contre les doctrines professées chez 
eux. » 


Et ainsi de suite. Environ 345 autres pages mondialistes 
suivent ce passage. 


On ne nous dit rien au sujet de l’enfant en tant qu’indi- 
vidu, rien à propos de l’enfant recelant de talents devant être 
encouragés et développés, rien sur les enseignements de base, 
sur le b.a.-ba. 


Pourtant, ce rapport Goodlad a été qualifié par le New York 
Times (du 19 juillet 1983) de « rapport le plus complet » qui ait 
jamais été fait sur les écoles américaines. Prenons quelques 
propositions de Goodlad : 

— l'instruction obligatoire devrait commencer dès 4 ans ; 

— les écoles devraient être plus petites ; 

— les enseignants ayant passé un doctorat devraient être mieux 
payés. 


Bien entendu, ces idées n’arrêteront en rien ce qu’un ancien 
inspecteur d’académie a appelé « marée montante de la médio- 
crité ». 


207 


Mémorandum n° 9 : Conclusions et conseils 


Si les Etats-Unis veulent survivre à l’ère surchargée en 
technologies qui s’annonce, ils devraient suivre quelques conseils 
élémentaires : 

— le rôle de l’école est de développer les talents individuels, et 
l'ingénierie sociale comme objectif doit être jetée à la poubelle ; 
— un enseignement approfondi des connaissances de base (lire, 
écrire, compter) est essentiel à toute éducation réussie : en 
d’autres termes, leur maîtrise est primordiale ; 

— il s’ensuit que les écoles de formation des enseignants 
devraient être supprimées (cela est actuellement sérieusement 
discuté au sein de l’université Duke, et a été proposé à l’uni- 
versité du Michigan et même à l’université de Californie à 
Berkeley) ; 

— les compétences des enseignants ne devraient reposer que 
sur la maîtrise de leur discipline, et non sur des théories péda- 
gogiques ; 

— toute restriction pesant sur les écoles privées devrait être 
abolie ; 


— les écoles publiques devraient à nouveau être régies et con- 
trôlées à un échelon local. 
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Comment l'Ordre entretient 
guerres et révolutions 


Préface 


Préface 


L’histoire des agissements de l’Ordre ne peut être comprise 
que dans le cadre de la méthode dialectique de Hegel. C’est tout 
simplement la notion de conflit qui produit de l’Histoire. 


Il découle de ce principe que le conflit contrôlé est à même 
de créer une histoire prédéterminée. Par exemple, lorsque la 
Commission Trilatérale parle de "conflit maîtrisé", comme elle 
le fait sans se cacher dans ses documents, elle évoque l’utilisation 
mesurée du conflit pour servir des fins prédéterminées longtemps 
à l’avance — et non pour le simple plaisir d’exercer un contrôle 
et des manipulations aléatoires —. 


La dialectique fait aller encore plus loin ce "conflit maîtrisé" 
de la Trilatérale. Dans la pensée hégélienne, une force existante 
(la thèse) génère une force antagoniste (l’antithèse). Le conflit 
entre ces deux forces se traduit par la formation d’une synthèse. 
Puis le processus recommence : la synthèse devient thèse, subit 
une autre antithèse, et produit une nouvelle synthèse. 


La synthèse désirée par nos élites secrètes n’est autre que 
le Nouvel Ordre Mondial. Sans conflit contrôlé, ce Nouvel Ordre 
Mondial serait irréaliste. Les actions aléatoires d’individus isolés 
dans la société ne produiraient jamais une telle synthèse. Elle 
est artificielle, et doit par conséquent être créée. Cela se fait avec 
un usage calculé et contrôlé du conflit. Et pendant que l’on 
recherche cette synthèse, on a tout intérêt à faire jouer les partis 
en présence l’un contre l’autre. Cela explique pourquoi de grands 
financiers ont en même temps soutenu, ad nauseam, les nazis, 
l'URSS, la Corée du Nord et la République démocratique du 
Vietnam contre les États-Unis. Le "conflit" est avantageux parce 
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qu’il pousse le monde toujours un peu plus vers un gouverne- 
ment mondial unique. De nos jours, ce processus est toujours 
en cours. 


Nous prions le lecteur de bien vouloir nous excuser pour 
la mauvaise qualité de certains documents présentés dans ce 
chapitre. Ce sont les meilleures copies disponibles a ce jour. 
En réalité, c’est déja un miracle qu’ils aient tout simplement pu 
survivre... Par exemple, les lettres échangées entre le Patriarche 
Amos Pinchot (Club D.95) et le Patriarche William Kent (Club 
D.85) auraient très probablement été détruites si une commission 
de l’État de New-York ne les avait pas saisies dans le cadre 
d’une enquête sur la subversion aux États-Unis. 


Cependant, bien que leur contenu ne soit pas toujours très 
clair et compréhensible, l’existence même de ce texte fragmentaire 
prouve un élément essentiel : il existe un effort conjoint entre 
les Patriarches pour atteindre un objectif déterminé. De plus, la 
nature contradictoire de ces efforts, évoqués dans les lettres, ne 
peut être expliquée que par la dialectique hégélienne. 


En résumé, l'existence de ces documents est aussi importante 
que la nature de leur contenu : elle démontre en soi la réalité 
d’actions concertés et conjointes... donc d’une conspiration ! 


Antony C. Sutton, avril 1984 
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Conflit artificiel et processus dialectique 


l. Introduction 


Le premier volume de cette série (sorte de longue introduc- 


tion) décrivait dans les grandes lignes la nature et les desseins 
de l'Ordre. 


Notre première hypothèse — selon laquelle les États-Unis 
seraient gouvernés par une société secrète élitiste — est étayée 
par une évidence bien prouvée : une société secrète de ce genre 
existe, la liste de ses membres est confidentielle, et sa publication 
n’est pas le fruit de sa volonté. De plus, depuis la publication de 
notre premier volume, la bibliothèque Sterling de Yale, qui recèle 
de documents intéressants, refuse à tout chercheur l’accès aux 


dossiers du Russell Trust (dénomination juridique officielle de 
V Ordre). 


Nous avons également soutenu dans notre premier volume 
que les agissements de |’Ordre devaient être considérés et ex- 
pliqués en fonction des méthodes dialectiques hégéliennes. Son 
activité ne saurait être expliquée par une autre philosophie. 
L'Ordre ne peut donc être étiqueté "de droite" ou "de gauche", 
laïciste ou religieux, marxiste ou capitaliste. L'Ordre, avec ses 
objectifs, est à la fois tout cela et rien de cela. 


Dans la philosophie de Hegel, le conflit entre la "droite" 
politique et la "gauche" politique, qui ne sont qu’une thèse et 
une antithèse hégéliennes, est essentiel à la marche en avant de 
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l’histoire et au changement historique lui-même. La confronta- 
tion entre thèse et antithèse produit une synthèse, c’est-à-dire une 
nouvelle situation historique. 


Notre histoire descriptive du monde, en Occident et dans les 
pays marxistes, se contente de décrire et d'analyser les faits dans 
un cadre politique délimité par une "droite" et par une "gauche". 
Par exemple, les livres d’histoire publiés en Occident étudient 
le communisme et le socialisme du point de vue du capitalisme 
financier, ou du marxisme. Les livres d’histoire publiés en URSS 
n’étudient l’Occident que par des conceptions marxistes. II existe 
cependant un autre cadre d’analyse, qui n’a jamais (pour autant 
que nous le sachions) été utilisé : reprendre la logique hégélienne 
afin de savoir si les élites contrôlant l’État utilisent des méthodes 
visant à créer une synthèse historique prédéterminée. 


Seuls des aperçus provocateurs d’une telle méthode de 
manipulation peuvent être trouvés dans des livres modernes 
d'histoire. L’aperçu le plus convaincant est celui qui clôt le livre 
"Tragedy and Hope" de Carroll Quigley, et que nous allons citer. 
Il est rare que des hommes politiques de second rang aient partagé 
avec l’opinion publique quelques connaissances furtives sur 
les élites au pouvoir. Mais le président Woodrow Wilson a fait 
une déclaration révélatrice : « Parmi les hommes importants des 
Etats-Unis, magnats du commerce ou de l’industrie, nombreux 
sont ceux qui savent qu'il existe un pouvoir organisé, subtil, 
total et omniprésent dont il vaut mieux ne pas parler à voix 
haute quand il s'agit de le critiquer ». 


Qui ou quoi exerce ce pouvoir ? Et comment est-il exercé ? 


Notre long exposé montre que l’état actuel du monde a été 
délibérément voulu par ces élites au pouvoir, en manipulant plus 
ou moins les partis de "droite" et de "gauche". Nous soutenons 
que la plus puissante des sociétés secrètes du monde entier a, 
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au cours de ces cent dernières années (ou à peu près), à la fois 


aidé des partis de droite et de gauche pour se rapprocher de la 
réalisation du Nouvel Ordre Mondial. 


L'usage du "conflit maîtrisé" par ce que l’on appelle aux 
États-Unis "establishment" est évident. L’occurrence de crises 
"contrôlées" permettant d’obtenir un résultat souhaité, c’est-à- 
dire favorable à l’élite, est ouvertement admise dans différents 
documents, comme ceux de la Commission Trilatérale. En outre, 
il est évident que les déclarations de guerre ou les conclusions 
de paix sont entreprises par un ou plusieurs membres de l'élite, 
et non par le peuple à travers un référendum. Ce volume ré- 
capitulera quelques décisions majeures dans certains conflits, 
prises par les meneurs de |’Ordre, et la manière avec laquelle 
des oppositions entre droite et gauche ont été créées sciemment, 


puis rendues explosives, pour parvenir à une synthèse à marche 
forcée. 


Enfin, nous allons rapporter ces décisions et différentes 
actions à des membres de l’élite, et plus spécialement à l’Ordre. 


II. Comment fonctionne la méthode dialectique 


Au cours de ces deux cents dernières années, depuis l’avè- 
nement de Kant dans la pensée allemande, nous pouvons identifier 
deux systèmes opposés de philosophie et de conception subsé- 
quente de l’État, de la société et de la culture. Aux États-Unis, au 
sein du Commonwealth britannique et en France, la philosophie 
traditionnelle s’appuie sur l’individu et sur les droits individuels. 
En revanche, en Allemagne, à l’époque de Kant, à travers Fichte 
et Hegel, et ce jusqu’en 1945, la philosophie prend racine sur la 
fraternité universelle, le rejet de l’individualisme et une opposition 


globale à la pensée libérale classique occidentale, dans presque 
tous ses aspects. 


214 


Mémorandum n° | : Conflit artificiel et processus dialectique 


L’idéalisme allemand, comme nous |’avons remarqué dans 
les volumes précédents, a été le terreau philosophique de l’œu- 
vre de Karl Marx et des hégéliens de gauche, aussi bien que de 
Bismarck, de Hitler et des hégéliens de droite. C’est un paradoxe : 
Hegel a donné une base théorique, non seulement aux mouvements 
allemands les plus conservateurs, mais aussi à la majorité des 
courants révolutionnaires du XIX"! siècle. Marx et Hitler trouvent 
tous deux leurs racines philosophiques dans la pensée de Hegel. 


D'importantes absurdités découlent de ce système politique 
hégélien, étranger à la plupart des pensées occidentales : l'État 
est considéré comme "l’action de Dieu dans l’Histoire", l'État 
est un dieu, le seul devoir d’un citoyen est de servir Dieu en 
servant l’État, l’État incarne la Raison absolue, un citoyen ne 
peut trouver sa liberté qu’en rendant un culte et en obéissant de 
manière inconditionnelle à l’État... Toutefois, dans "Comment 
l'Ordre contrôle l’enseignement", nous avons remarqué que les 
absurdités de la pensée hégélienne ont infiltré en profondeur 
le système éducatif américain, sous la pression d’institutions telles 
que la National Education Association et de fondations influentes. 


La dialectique historique est issue de ce système philoso- 
phique hégélien : tous les événements historiques naissent d’un 
conflit entre des forces opposées. Les nouveaux événements sont 
supérieurs et différents des éléments nourrissant le conflit. Toute 
idée ou application d’une idée peut être considérée comme thèse. 
Cette thèse attisera la naissance de forces antagonistes, regroupées 
sous le nom d’antithése. Le résultat final ne sera pas la victoire 
de la thèse ou de l’antithèse, mais une synthèse des deux forces 
en présence. 


Karl Marx, dans "Le Capital", a posé le capitalisme comme 
thèse et le communisme comme antithèse. Ce qui a été com- 
plètement ignoré par les historiens — y compris marxistes —, c’est 
que tout conflit entre ces deux mouvances ne saurait conduire à 
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une société strictement capitaliste ou exclusivement communiste, 
mais doit nous mener à une société caractérisée par une synthèse 
entre ces deux formes contradictoires. Le choc de ces opposés 
doit, selon la dialectique hégélienne, conduire à l’avènement 
d’une société ni capitaliste ni communiste. En outre, dans la 
perception hégélienne des événements, la nouvelle synthèse est 
censée refléter la théorie de l’État-dieu et de l'individu totale- 
ment subordonné à un État tout-puissant. 


Quelle est donc, selon les hégéliens, la fonction d’un parle- 
ment ou d’une assemblée nationale ? Ces institutions ne servent 
qu’à faire croire aux individus que leurs opinions ont une certaine 
valeur et de permettre aux gouvernements de profiter de tout ce 
que le bon sens "paysan" pourrait accidentellement lui proposer 
d'utile. Comme le dit Hegel : 

« En vertu de cette participation, la liberté et l'imagination 
subjectives, ainsi que l’opinion universelle où elles s'expriment, 


se montrent dans une efficience existante et jouissent de la 
satisfaction de valoir quelque chose. » 


La guerre : conflit organisé par des nations selon les hégéliens, 
n’est qu’un produit visible d’un affrontement entre idées. John 
Dewey, ponte du système éducatif hégélien contemporain, nous 
explique : 

« La guerre est le plus efficace révélateur de la vanité des 
intérêts strictement particuliers : elle met un terme à l'égoïsme 
et à l'égocentrisme de l'individu, par lesquels il voudrait con- 
sidérer sa vie et ses biens comme étant à lui ou à sa famille » 
(John Dewey, German Philosophy and Politics, p. 197). 


Bien sûr, ce paragraphe de Dewey faisant l’éloge de la guerre 
est habilement omis par la National Education Association, 
faisant aujourd’hui partie d’un "Mouvement pour la Paix" 
— précisément quand ce mouvement "pacifique" avantage surtout 
les hégéliens soviétiques —. 
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Surtout, la doctrine de Hegel préfère le droit divin des États 
au droit divin des princes. L'État de Hegel et des hégéliens est 
une incarnation de Dieu sur terre : 

« La marche de Dieu à travers l'Histoire est la raison de 
l'existence des États ; leur fondement est la toute-puissance de 
la Raison se réalisant elle-même comme volonté. Chaque État, 
quel qu'il soit, participe de l'essence divine. L ‘Etat n'est pas le 
fruit d'efforts humains, car seule la Raison universelle saurait 
le produire » (Philosophie du droit). 


Pour Hegel, l’individu n’est rien, l’individu n’a aucun droit, 
et la morale ne consiste qu’à suivre des ordres. L’individu 
ambitieux n’a qu’à suivre la maxime du sénateur Mansfield : 

« Pour aller loin, il faut marcher en groupe ». 


Comparez ces faits à l’esprit et à la lettre de la Constitution 
des États-Unis d'Amérique : « Nous, le peuple » accordons à 
l’État certaines compétences et réservons toutes les autres au 
peuple. La séparation des Églises et de l'État, établie par la 
Constitution des États-Unis, est un déni de Hegel selon lequel 
« l'État est Dieu sur terre ». Maintenant, comparez cette exigence 
juridique aux agissements de l'Ordre aux États-Unis, du Groupe 
en Angleterre, des Illuminés en Allemagne et du Politburo en 
Russie... Pour ces élites, l’État est suprême, et les élites auto- 
proclamées qui dirigent l’État se comportent effectivement comme 
des dieux sur terre. 


Ill. J. P. Morgan utilise la méthode dialectique 


Le concept de la dialectique hégélienne dépasse bien 
évidemment l'entendement des auteurs des manuels scolaires 
modernes. Parmi tous ceux que nous connaissons, aucun manuel 
d'Histoire ou de sciences politiques n’évoque la possible utili- 
sation de la dialectique hégélienne au sein de la vie politique 
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américaine. Pourtant, son existence a été remarquée par le 
professeur Carroll Quigley, dans "Tragedy and Hope”, livre 
d'histoire économique fondé sur des documents du CFR. Quigley 
ne se contente pas de décrire la manière qu’a le financier J. P. 
Morgan de manœuvrer des partis concurrents de "droite" et de 
"gauche" pour transformer la société par l’action politique, il 
ajoute également un commentaire révélateur : 

« Malheureusement, nous n'avons pas ici assez de place 
pour écrire cette longue et grande histoire, mais il faut se 
rappeler que ce que nous disons fait partie d'un ensemble 
infiniment plus vaste » (Tragedy and Hope, p. 945). 


Cet ensemble infiniment plus vaste est partiellement révé- 
lé dans cet ouvrage. Regardons d’abord, rapidement, comment 
J. P. Morgan utilise des méthodes dialectiques comme moyens 
de contrôler la vie politique à des fins lucratives. Le seul 
établissement d’enseignement supérieur fréquenté par Morgan, 
pendant deux ou trois années, au milieu des années 1850, était 
l’université de Gôttingen, en Allemagne, qui était un centre de 
la pensée hégélienne. Nous n’avons aucun élément permettant 
de dire si Morgan a rejoint une société secrète quelconque, pas 
plus que le Konkneipanten, association étudiante locale. Quoi 
qu’il en soit, l’hégélianisme allemand affleure dans l’approche 
qu’a J. P. Morgan des partis politiques : Morgan n’hésite pas à 
tous les utiliser. 


Quigley explique : 

« Les accointances entre Wall Street et la gauche, dont 
Mike Straight est un excellent exemple, sont de véritables 
réminiscences des associations entre la banque Morgan et la 
gauche. Selon Morgan, les partis politiques n'étaient que des 
organes utiles, et sa firme a toujours été attentive à être pré- 
sente dans tous les camps. Morgan lui-même, Dwight Morrow, 
et d'autres associés se sont alliés avec les républicains ; Russell 
C. Leffingwell était ami avec les démocrates ; Grayson Murphy 
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était proche de l'extrême droite ; et Thomas W. Lamons s'était 
allié avec la gauche. Tout comme le goût de Morgan pour les 
bibliothèques, les musées et l'art, sa volonté de ne pas avoir de 
préférence entre États-Unis et Angleterre, son affirmation de 
la nécessité pour la société d'aider les pauvres, les prises de 
position multipartistes de la firme Morgan en politique in- 
térieure sont à rapporter au fondateur de l'entreprise, George 
Peabody (1795-1869). On peut attribuer à la même source 
l'utilisation de fondations exonérées d'impôts pour contrôler 
différents champs d'influence, ce que l'on peut observer dans 
de nombreuses régions américaines de nos jours, les fondations 
Peabody étant utilisées pour soutenir les bibliothèques et les 
musées Peabody. Malheureusement, nous n'avons pas ici assez 
de placer pour écrire cette longue et grande histoire, mais il 
faut se rappeler que ce que nous disons fait partie d'un ensem- 
ble infiniment plus vaste » (idem). 


Quigley ne connaissait pas les relations entre la firme 
Morgan, d’autres intérêts financiers de New York et l’Ordre. 
Comme nous l’avons déjà mentionné, Quigiey a publié un re- 
marquable exposé sur le pouvoir occulte britannique appelé "le 
Groupe". Et nous savons, grâce à la correspondance personnelle 
de Quigley, que ce dernier en soupçonnait davantage que ce 
qu'il a publié, mais l'identification d’une société secrète élitiste 
américaine dépassait les objectifs de ses recherches. Les noms 
Harriman, Bush, Acheson, Whitney — et Stimson également — 
n’apparaissent pas au sein de |’ establishment anglo-américain. 


Nous pouvons donc reprendre le paragraphe de Quigley 
cité ci-dessus, emprunté à "Tragedy and Hope”, et l’appliquer à 
l’Ordre. Le passage devient alors infiniment plus révélateur. 
Même si Morgan lui-même n’était pas membre de l'Ordre, 
certains de ses associés l’étaient et, après la mort de Morgan, sa 
firme prit le nom de Morgan, Stanley & Co. Ce "Stanley" vient 
de Harold Stanley (initié en 1908). Du vivant de Morgan, l'in- 
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fluence de l’Ordre était exercée par Henry P. Davison, dont le 
fils — H. P. Davison Jr—a été initié en 1920. Le père a introduit 
Thomas Lamont et Willard Straight dans la firme Morgan. Ces 
associés étaient des instruments de gauche au service de la 
dialectique de Morgan, n’excluant pas le Parti communiste 
américain (avec Julius Hammer, dont le fils est aujourd’hui pré- 
sident de |’ Occidental Petroleum). 


Thomas Cochran, associé de Morgan, a été initié en 1904. 
Toutefois, c’est dans le réseau des entreprises affiliées et dominées 
par Morgan, plus que parmi les associés, que l’on trouve des 
membres de l’Ordre. Dans des firmes telles que le Guaranty 
Trust ou le Bankers Trust, dissociées du centre financier de J. P. 
Morgan bien que sous le contréle de ce dernier, on trouve une 


importante concentration d’initiés (comme nous allons le montrer 
ci-dessous). 


La volonté de l’Ordre de soutenir à la fois la "droite" et 
la "gauche" est toujours d’actualité. Nous voyons par exemple, 
en 1984, qu’Averell Harriman (initié en 1913) est un homme 
politique éprouvé du Parti démocrate tandis que George Bush 
(initié en 1949) est vice-président et le meneur de la bien mal 
nommée "aile modérée" (en fait, extrémiste) du Parti républicain. 
Au centre, nous trouvons le soi-disant "indépendant" John Anderson 


qui, en fait, reçoit d’importantes aides financières de la part des 
élites. 


IV. La création de guerres et de révolutions 


La manipulation de la "gauche" et de la "droite" sur la 
scène intérieure est doublée de manœuvres à l’international, où 
la "gauche" et la "droite" sont des structures politiques artificiel- 
lement construites et confrontées afin d'obtenir la synthèse si 
désirée : un monde unifié. 
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Les manuels scolaires présentent les guerres ainsi que les 
révolutions comme étant des résultats plus ou moins accidentels 
opposant des forces contraires. L’effacement de la négociation 
diplomatique en faveur du conflit armé vient naturellement, 
selon ces ouvrages, après de vaillants efforts déployés pour 
éviter la guerre. Mais cette thèse est absurde. La guerre est 
toujours un acte délibéré et volontaire de la part d’individus. 


Les manuels scolaires occidentaux souffrent de lacunes 
gigantesques. Par exemple, après la Seconde Guerre mondiale, 
les tribunaux institués pour instruire le procès des criminels de 
guerre nazis ont pris soin de faire disparaître toute documen- 
tation démontrant l’existence d’aides financières occidentales 
fournies à Hitler. De même, les livres d’histoire occidentaux 
évoquant l’essor de l’économie soviétique évitent toute description 
du soutien économique et financier apporté par des banques et 
des firmes occidentales à la révolution de 1917 et à l’économie 
russe des années suivantes. 


Une révolution est toujours considérée comme étant un 
événement spontané, encouragé par des nécessités politiques ou 
économiques, contre un État autocratique. Vous ne trouverez 
jamais dans les manuels occidentaux l’évidence que les révolu- 
tions ont besoin d’être financées et que, dans de nombreux cas, 
leur financement provient de Wall Street. 


Par conséquent, nous pouvons affirmer que notre histoire 
occidentale est tout aussi déformée, censurée et grande partie 
biaisée que celles de l’ Allemagne hitlérienne, de l’Union sovié- 
tique et de la Chine communiste. Aucune fondation occidentale 
n’allouera des crédits à des chercheurs pour qu’ils se penchent 
sur de tels sujets. Rares sont les universitaires occidentaux à 
avoir conservé leur indépendance et à faire des recherches sur 
ces thèmes... et aucun éditeur réputé, vraisemblablement, ne 
daignerait publier des manuscrits donnant des arguments en Ce sens. 
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Dans les faits, il existe une histoire non officielle, tout a fait 
différente de celle racontée dans nos manuels scolaires aseptisés. 
C’est une histoire de guerres volontairement déclenchées, de 
financements complices des révolutions et des changements de 
régime, et de l’utilisation contrôlée du conflit afin de créer un 
Nouvel Ordre Mondial. 


Dans notre mémorandum n° 2, nous décrirons les moyens 
employés pour déclencher deux révolutions et un conflit mondial. 
Ensuite, dans les mémorandums n° 3 et 4, nous analyserons la 
thèse et l’antithèse d’un événement historique majeur : le dé- 
veloppement et l’édification de l’Union soviétique (thèse) et de 
l’Allemagne hitlérienne (antithèse). 


Dans le mémorandum n° 5, nous décrirons les conséquences 
de la poursuite de ce conflit dialectique au cours de ces dernières 
décennies, et spécialement en Angola et en Chine. Nous allons 
montrer que le but de l’Ordre est d’obtenir une nouvelle synthèse, 
un Nouvel Ordre Mondial, par des procédés hégéliens selon 
lesquels l’État est l’ Absolu et l'individu ne peut être libre qu’en 
obéissant aveuglément à l’État. 
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Mémorandum n° 2 


Façons de créer des conflits 


I. Penser d'une manière universaliste 


Notre premier devoir est de briser un préjugé presque uni- 
versellement répandu selon lequel les élites communistes et 
capitalistes seraient foncièrement opposées. Cet axiome marxiste 
est un mensonge, qui a dupé pendant plus d’un siècle les uni- 
versitaires aussi bien que tous les autres chercheurs. 


Pour illustrer cet état d’esprit, regardons un rapport sur 
les révolutionnaires américains réalisé par la vénérable police 
de Scotland Yard (à Londres) en 1919. Les enquêteurs de la 
police londonienne ont suivi la révolution bolchevique et tenté 
d’identifier ses partisans en Occident. La plupart des services 
de police se contentèrent de repérer les hommes à longue barbe 
et portant un manteau encore plus long : ceux-ci ressemblaient 
à des révolutionnaires, donc ils devaient être révolutionnaires. 
Mais quand il fallait se heurter à de puissants hommes de la 
finance, Scotland Yard fut incapable de dépasser ses préjugés et 
de reconnaître qu’un banquier pouvait être lui aussi révolution- 
naire. Cet extrait d’un rapport des services secrets britanniques 
en témoigne “ : 

« Martens est sous le feu des projecteurs. Il semble n'y 
avoir aucun doute quant à ses relations avec la Guarantee 
[sic] Trust Company. Mais il est surprenant qu'une firme si 


40 Il en existe une copie au département d'État américain, dossier 10, microfilm 
316, bobine 22, document 656. 
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importante et influente ait un rapport avec les affaires bolche- 
viques. » 


Scotland Yard avait recueilli des documents précis montrant 
que les Soviétiques étaient profondément impliqués dans le 


Guaranty Trust de New York, mais ne pouvaient pas le croire, 
abandonnant aussitôt cette piste. 


Aujourd’hui, le FBI lui-même présente un état d’esprit 
analogue. Par exemple, David Rockefeller a plusieurs fois ren- 
contré un agent du KGB aux États-Unis — pour des déjeuners 
hebdomadaires, selon des sources confidentielles —. Pourtant, le 
FBI ne se résoudrait jamais à enquêter sur David Rockefeller en 
le soupçonnant d’être un espion soviétique potentiel, alors qu’il 
n’hésiterait pas à se lancer sur la trace de Joe Smith, de Hoboken 
(dans le New Jersey), si celui-ci déjeunait chaque semaine avec 
un représentant du KGB. Et, bien sir, nos marxistes américains 
officiels trouvent eux-mêmes absolument impensable qu’un 
capitaliste puisse soutenir le communisme. 


Des organismes tels que Scotland Yard et le FBI, et presque 
tous les intellectuels desquels les enquêteurs puisent leurs idées 
directrices, souffrent d’une carence de taille : ils considèrent des 
faits historiques avérés à travers des préjugés. Ils sont certains 


d’avoir l’explication du problème avant même d’avoir posé ce 
problème. 


La clef de l'Histoire contemporaine se cache ici : les élites 
occultes entretiennent des relations privilégiées avec le marxisme 
et le nazisme tout à la fois. Les questions qui nous viennent à 
l’esprit son qui et pourquoi. Le réflexe habituel est de refuser 
de regarder en face ces réalités. Pourtant, la sécurité nationale 
exige que nous combattions ces liens indésirables avant que de 
nouveaux dommages soient infligés à notre civilisation. 
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Dans ce chapitre, nous allons montrer que l’histoire mon- 
diale, au moins depuis 1917, manifeste la création de conflits 
volontaires ayant pour fin de produire une synthèse : le Nouvel 
Ordre Mondial. 


Les opérations ont en fait commencé avant 1917. Dans de 
prochains volumes, nous évoquerons la guerre hispano-américaine 
et la guerre des Boers de 1899. La première a été voulue par 
Ordre —c’est-a-dire par les élites américaines — quand la 
seconde est un produit du "Groupe" —c’est-a-dire de l’élite 
britannique, avec une certaine aide américaine —. Nous pourrions 
d’ailleurs les surnommer "Première et Seconde Guerres hégélien- 
nes", mais c’est un autre sujet. Dans le présent volume, nous nous 
limiterons à l’accession au pouvoir de Hitler en Allemagne et de 
l'avènement d’un État marxiste au sein de l’Union soviétique. 
L’affrontement entre ces deux pouvoirs —ou entre les systèmes 
politiques qu’ils incarnent — a été l’une des premières causes de 
la Seconde Guerre mondiale. 


À l'issue de la Seconde Guerre mondiale, la scène inter- 
nationale fut changée du tout au tout. Après 1945, il n’y eut 
plus que l’Union soviétique d’un côté contre les États-Unis de 
l’autre. Un premier affrontement dialectique avait conduit à la 
formation de l’Organisation des Nations unies, étape importante 
vers un gouvernement mondial. Un deuxième choc dialectique 
conduisit à la Commission Trilatérale, soit à des regroupements 
régionaux et, plus insidieusement, à des efforts de rapprochement 
des Etats-Unis et de l’Union soviétique. 


Dans notre présentation de l’Ordre, nous avons démontré 
l’existence de cette société secrète. Nous allons maintenant 
montrer comment l’Ordre a conçu et mis au point deux outils 
nécessaires au conflit hégélien à l’international. Depuis 1917, 
les modes opérationnels de ce conflit ont été : 
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— la Guaranty Trust Company de New York, firme citée dans 
le rapport fait en 1919 par Scotland Yard ; 


— et Brown Brothers & Harriman, banquiers privés, de New 
York. 


L'ORDRE 
Thèse Antithèse 
Russe marxiste Allemagne nazie 


(1) Guaranty Trust Company (1) Guaranty Trust Company 


(2) Brown Brothers & Harriman 
(auparavant W. A. Harriman & Co.) 


(2) Union Banking Corp. 
(intérêts Harriman et nazis) 


(3) Ruskombank, associé au Guaranty 
Trust, opération soviétique en 1922 


Conflit 
Seconde Guerre mondiale 


1933 : accession de Hitler 
au pouvoir 


Révolution bolchevique en 1917 |} 


Construction et subvention de 


l'Union soviétique de 1920 à 1984 Création et soutien financier du 


national-socialisme 


Résultat 


Synthèse 


À l'issue de la Seconde Guerre mondiale, l'Organisation des 
Nations unies est un pas en direction du Nouvel Ordre Mondial 
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Avant 1933, Brown Brothers & Harriman comprenait deux 
entreprises : W. A. Harriman Company et Brown Brothers. De 
nombreux membres de l’Ordre ont travaillé dans ces deux filiales, 
mais une personnalité se démarque des autres comme étant la 
clef de voûte des agissements de l’Ordre : W. Averell Harriman 
(initié en 1913). 


IE. W. Averell Harriman (initié en 1913) *! 


Nous rencontrons le nom de William Averell Harriman 
derrière de nombreux événements de la politique mondiale, 
plus fréquemment que celui de tout autre membre de l’Ordre, 
sans doute parce que Harriman est un remarquable homme 
d’action. Né en 1891, diplômé à Yale en 1913, Harriman est 
encore sur le devant de la scène dans les années 1980. En juin 
1983, Harriman a eu un entretien privé avec louri Andropov à 
Moscou et, en décembre 1983, à l’âge de 92 ans, il s’est cassé 
la jambe droite en se baignant en Barbade. De tout ce que l’on 
peut dire à propos d*Averell, il est nécessaire de remarquer son 
énergie et sa longévité remarquables. 


Toutefois, dans les biographies officielles de Harriman, on 
ne fait jamais mention de l’Ordre, de Skull & Bones ou du 
Russell Trust. Comme de nombreux autres initiés, Harriman a 
pris bien soin de cacher son affiliation dans tous les documents 
publics. Nous n’avons pas encore essayé de savoir si cette 
affiliation avait été portée à la connaissance du FBI dans sa 
tâche de vérification des antécédents de tous ceux qui occupent 
un poste gouvernemental. I] n’aura peut-être jamais pris la 
peine de vérifier les antécédents d’Averell Harriman... 


41 Les noms des associés de Brown Brothers & Harriman en 1972 ont déjà été 
donnés dans notre introduction. Près de cent documents concernant Harriman 
dans les années 1920 peuvent être consultés au département d’État américain, 
dossier 10, microfilm 316, bobine 138 (861.6364-6461). 
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Pour comprendre Averel! Harriman, nous devons remonter 


jusqu’à son père, Edward H. Harriman, le "baron commercial" * 
du XIX" siècle. 


La biographie d’Edward Harriman (E. H. Harriman: "a 
Biography") est aussi narcissique que peuvent l’être toutes les 
biographies de commande. Elle a été écrite par George Kennan 
—et publiée par Houghton Mifflin en 1922 — qui fut un acteur 
du département d’État sous Dean Acheson. L'auteur du célèbre 
— certains disent tristement célèbre — document 68 du Conseil 
de sécurité nationale était le même George Kennan. 


Edward Harriman commença à travailler à l’âge de 14 ans, 
en n’ayant reçu que peu d’ instruction, mais épousa Mary Averell, 
fille d’un banquier de New York présidant une compagnie fer- 
roviaire. À 22 ans, Harriman acheta des actions au New York 
Stock Exchange et eut de la chance — ou fit preuve d'intelligence — 
en se rapprochant de l’Union Pacific après le crash de 1893. 


Même le réputé Dictionnaire biographique américain affirme 
qu’ Harriman fut ensuite coupable dans une machination devant 
conduire à un monopole commercial (affaire des Northern 
Securities en 1904), et que ses activités financières douteuses 
lui ont rapporté 60 millions de dollars d’une manière qui a attiré 
l’attention de l’/nterstate Commerce Commission. Ce document 
voit en Harriman « un exemple de comment un domaine d'activité 
peut être exploité au profit d'initiés ». 


Harriman émit des titres d’une valeur nominale de 80 mil- 
lions de dollars afin d’élargir la capitalisation des chemins de 
fer. En outre, Harriman se dispensa de faire des investissements 
et des améliorations pour plus de 18 millions de dollars. En 
d’autres termes, 60 millions de dollars de ces titres n’étaient 


42 C’est ainsi que le personnage apparaît dans le film Butch Cassidy et le Kid, 
ou encore dans La Horde sauvage (note du traducteur). 
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que du vent, principalement vendus par Kuhn Loeb & Company, 
son bailleur de fonds et banquier. Ces 60 millions de dollars 
allèrent directement dans les poches de Harriman. 


Le rapport réalisé par l’/nterstate Commerce Commission 
en 1904 affirme : 

«M. Harriman a admis qu'il y avait environ 60 millions 
de dollars en actions émises et en engagements contre lesquels 
aucune propriété n'avait été acquise. C'est une estimation pro- 
bablement réaliste. » * 


En bref, il semble qu’Edward H. Harriman était un voleur, 
un escroc et un criminel, puisque la conversion frauduleuse de 
60 millions de dollars est un délit. Harriman a réussi à échapper 
à la prison en arrosant judicieusement des politiciens et des 
partis politiques. Son biographe George Kennan raconte com- 
ment Harriman répondit en 1904 au président Theodore Roosevelt 
en faisant don de 250 000 $ au Comité national républicain. “ 


Cette somme a été remise au Comité national républicain 
par l’ami et l’avocat de Harriman, le juriste Robert Scott Lovett. 
Lovett a également été le premier conseiller de l’Union Pacific 
Railroad et a joué le rôle de grand argentier de Harriman. Le fils 
du juriste Lovett, Robert Abercrombie Lovett (initié en 1918), a 
étudié à Yale et a rejoint l'Ordre avec les deux fils de Harriman : 
Roland et Averell. Nous retrouverons Robert Abercrombie Lovett 
dans les années 1950 en tant que secrétaire de la Défense, associé 
de Brown Brothers & Harriman, et homme clef du rappel du 
général Douglas MacArthur de Corée par le président Harry 
Truman. En soi, la famille Lovett est anecdotique. En la rapportant 
à la famille Harriman, nous obtenons un exemple de la façon dont 
ces lignées s’entraident dans la poursuite d’un objectif commun. 


43 Gustavus Myers, History of the Great American Fortunes, New York, Modem 
Library, 1937, p. 500. 
44 George Kennan, E. H. Harriman : a Biography, op. cit., p. 192. 
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Dans tous les cas, son don de 250 000 € ne modifia en rien 
l'opinion qu’avait Theodore Roosevelt de Harriman. Deux années 
après la transaction, Roosevelt a écrit au sénateur Sherman que 
Harriman était un homme « incroyablement corrupteur », un 
« citoyen indésirable » et « un ennemi de la République ». * 


Nous trouvons une autre description du père d’Averell 
Harriman à la page 402 du "Concise Dictionary of National 
Biography" (Petit dictionnaire biographique national) : « Sûr de 
soi, arrogant, froid et impitoyable, il n'épargnait ni ses ennemis 
ni ses amis quand il s'agissait de réaliser ses projets ». 


Nous ne pouvons pas faire rejaillir les fautes du père sur ses 
enfants, mais nous devons garder en tête ce contexte quand nous 
retracerons la carrière des fils Harriman : Averell et Roland. Nous 
avons au moins des raisons d’aller au-delà des faits officiels et 
des apparences, afin de soupçonner, peut-être, le pire. 


Un bref aperçu nous permet de voir que la vie d’Averell 
Harriman a été très différente de celle de son père. Voici un 
résumé officiel de la longue carrière d’ Averell Harriman : 

— trois mariages : Kitty Lanier Lawrence (1915), Marie Norton 
Whitney * (1930), et Pamela Churchill Hayward *’ (1971) ; 
école privée de Groton puis université de Yale, initié par 
l’Ordre en 1913; 

— collaboration avec son père au sein de l’ Union Pacific Railroad ; 
— lancement de la Merchant Shipbuilding Corporation en 1917, 
et vente de toutes ses parts en 1925 ; 

— directeur du Guaranty Trust (1917) et injection d’environ un 


tiers des actions familiales du Guaranty dans la firme J.-P.- 
Morgan en 1912; 


45 Gustavus Myers, History of..., op. cit., p. 214. 
46 Au sujet de Marie Norton Whitney, cf. volume 1, p. 56. 


47 Pamela Hayward a auparavant été l'épouse de Randolph Churchill, rapprochant 
ainsi Harriman des noyaux dirigeants britanniques. 
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— lancement de la W A. Harriman Company, avec son frère 
Roland en tant que vice-président (1920) ; 

— création de la Georgian Manganese Company (1923) ; 

— fusion entre la W. A. Harriman Company et Brown Brothers 
pour former Brown Brothers & Harriman (1933) ; 

— adjoint spécial de l’administrateur du National Recovery Act 
de Roosevelt (1934) ; 

— ambassadeur et représentant spécial auprès du Royaume-Uni 
et de la Russie (1941) ; 

— ambassadeur en Union soviétique (1941) ; 

— ambassadeur au Royaume-Uni (1946) ; 

— secrétaire au Commerce (1946) ; 

— représentant des États-Unis auprès de la CEA (1948) ; 

— adjoint spécial du président Truman (1950) ; 

— représentant américain aux conférences de défense de l'OTAN 
(1951) ; 

— directeur de l’ Agence de sécurité mutuelle (1951) ; 

— gouverneur de l’État de New-York (1955) ; 

— ministre extraordinaire (1961) ; 

— secrétaire d’État adjoint pour l’Extrême-Orient (1961) ; 

— sous-secrétaire d’État aux Affaires politiques (1963) ; 

— représentant des États-Unis à Paris pour les négociations de 
"paix" à propos du Vietnam (1968) ; 

— président du groupe de travail sur la politique étrangère du 

Parti démocrate (1974) ; 

— associé commanditaire de Brown Brothers & Harriman (1975) ; 

— entretien avec Iouri Andropov à Moscou en 1983. 


Grâce à une expérience diplomatique aussi longue sur la 
scène internationale, nous pouvons penser que Harriman a 
développé une connaissance précise et une profonde compré- 
hension du monde. Pourtant, ses écrits montrent qu’il était en 
réalité l’homme le plus stupide qui fût, ou le plus grand menteur 
qu’ait abrité notre planète. Prenons en guise d’exemple un article 
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écrit par Averell Harriman et publié le 3 octobre 1967 dans Look. 
Celui-ci s’intitule “From Stalin to Kosygin : the myths and the 
realities" (De Staline à Kossyguine : mythes et réalités). 


En voici deux extraits... 


1. « C'est pourquoi ma société, au début des années 1920, 
fournit des crédits pour financer l'économie russe. Nous avions 
constaté, comme d'autres, que le nouveau gouvernement russe 
respectait plus méticuleusement ses engagements financiers. » 


En réalité, les Soviétiques firent peu de cas des emprunts 
des années 1920 et les laissèrent impayés, y compris ceux de 
Harriman. Ce dernier a été trahi par les Soviétiques dans le prêt 
fait par sa compagnie de manganèse, de 3 millions de dollars en 
obligations soviétiques (cf. document imprimé page 58). 


Ces "obligations" soviétiques firent de Harriman le premier 
prêteur américain pour la Russie, le poussant donc à enfreindre 
la loi américaine, qui prohibait de telles manœuvres financières. 


John B. Steson Jr., du département d’État, dit de Harriman : 
« M. Harriman m'a dit qu'il avait fourni trois millions de 
dollars, sans rien attendre en retour ». Voilà un gouvernement 


soucieux de respecter « ses engagements financiers », selon 
Harriman... 


2. « Du côté russe, l’une des idées reçues les plus génantes 
voulait que l'Amérique était dirigée par un "noyau dirigeant”, 
formé par Wall Street et les industriels ayant intérêt à pour- 
suivre la guerre froide et la course à l'armement afin de soutenir 
l’économie "capitaliste". Quiconque connaît bien la politique 
américaine sait que tout cela est absurde. » 


Malheureusement, les Russes ont en grande partie raison 
au sujet de la politique américaine. La déclaration de Harriman 


232 


Mémorandum n° 2 : Facons de créer des conflits 


reproduite ci-dessus confirme la paranoïa russe — à savoir que 
les capitalistes seraient incapables de faire autre chose que 
mentir—, mais trompe surtout les lecteurs américains de Look 
qui n’ont, en réalité, aucune voix au chapitre dans la direction 
des affaires politiques. Relisez ce paragraphe à la lumière de 
tout ce que nous avons dit sur l’Ordre et vous verrez que l’esprit 
de Harriman fonctionne d’une manière sournoise, et n’est pas si 
différent de celui de son père... 


La biographie de Harriman déjà évoquée, suggère que le 
même individu, compte tenu de toutes les années qu’il a passées 
dans les affaires politiques, est parfaitement conscient de la 
dépendance de l’Union soviétique vis-à-vis de la technologie 
occidentale : l’Union soviétique n’aurait pu faire aucun progrès 
économique sans la technologie et l’esprit d’initiative de l’Oc- 
cident. Harriman a rencontré Staline en personne en 1944. Voici 
un extrait du rapport réalisé à Moscou par l’ambassadeur Harriman 
pour le département d’État, en date du 30 juin 1944 : « Staline 
m'a remercié pour l'aide fournie par les Etats-Unis à l’industrie 
soviétique avant et pendant la Seconde Guerre mondiale. Il 
m'a assuré que près des deux tiers de toutes les grandes firmes 
industrielles de l'Union soviétique avaient été édifiées grâce à 
nos financements ou à notre supervision technique. » ® Staline 
aurait pu ajouter que le dernier tiers de l’industrie soviétique 
avait été financé par des compagnies britanniques, allemandes, 
françaises, italiennes, finlandaises, tchèques et japonaises. 


En bref, Harriman savait au moins, de la source la plus 
autorisée qui soit, en 1944, que l’Occident avait construit l’Union 
soviétique. Examinons maintenant la biographie officielle de 
Harriman avec son lot de nominations à l'OTAN, à l’Agence de 
sécurité mutuelle, au département d’État, en politique étrangère, 
et ainsi de suite. Dans toutes ses fonctions, Harriman a active- 


48 L'original se trouve au département d'État américain, dossier 10, 033.1161 
Johnston Eric/6-3044, télégramme du 30 juin 1944. 
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ment participé à l’action militaire des Etats-Unis. Mais si l’Union 
soviétique avait réellement été considérée comme un ennemi 
en 1947, ce n’était pas de bâtir un vaste bloc défensif qui s’avérait 
nécessaire. mais de ne plus partager nos savoirs technologiques. 
Il n’y avait pas de technologie soviétique, et Harriman le savait. 


Plus encore, le même homme a été le chantre de la volonté 
de commercer davantage avec l’Union soviétique — et le commerce 
est un moyen de transmettre ses compétences technologiques —. 
En d’autres termes, Harriman a mené simultanément deux poli- 
tiques contradictoires : 


— une consolidation de la puissance soviétique en lui prodiguant 
notre savoir technique ; 


— la constitution d’un bloc occidental contre cette puissance. 


Ne serait-ce point là de la dialectique hégélienne ? Thèse 
contre antithèse, puis le conflit mène à une nouvelle synthèse. 
Dans les chapitres qui suivent, nous allons montrer comment 


Harriman et ses compères mirent à bien leur programme de 
conflit maitrisé. 


En outre, Harriman est naturellement trés sensible a ce que 


l’on critique son attitude béate de « J'ai toujours raison à propos 
des Soviétiques ». 


Il y en a un exemple remarquable en 1971, lorsque l’écrivain 
Edward (Teddy) Weintal se trouvait avec Harriman lors d’un 
dîner au cours duquel ce dernier lança candidement : « J'ai été 
le premier à avertir l'opinion des dangers soviétiques... » 


Weintal n’y crut pas un seul instant. En faisant des recher- 
ches pour un livre, il avait trouvé aux Archives nationales des 
documents compromettant Harriman (semblables à ceux que 
nous reproduisons un peu plus loin dans cet ouvrage). Weintal 
cite en particulier un télégramme du département d’État, daté 
du 12 février 1944, de Harriman à Roosevelt. À table, Weintal 
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rétorqua à Harriman : « Vous avez dit à Roosevelt que vous 
étiez convaincu de ce que les Soviétiques ne souhaitaient pas 
établir un gouvernement communiste en Pologne. » 


Ainsi, le vieux Harriman — âgé de 79 ans — se leva de table 
et menaça du poing un Weintal de 70 ans. Harriman tempéta : 

« Si vous imprimiez quelque chose allant en ce sens dans 
l'un de vos bouquins, je vous casserais la gueule ». 


Selon les témoignages, l’hôte réussit à séparer les deux 
hommes, mais pas assez vite pour qu’un joumaliste du Washington 
Post ne remarque par les détails de l’altercation (voir le Washington 
Post du 17 mars 1971 et la rubrique VIP de Maxine Cheshire). 


HI. La Guaranty Trust Company 


Le Guaranty Trust a été créé en 1864 a New York. 


Au cours des cent années suivantes, cette firme bancaire 
a rapidement grandi en absorbant d’autres banques et sociétés 
financiéres : en 1910, elle avala la Morton Trust Company, en 1912 
la Standard Trust Company, et en 1929 la National Bank of 
Commerce. Dans les faits, la firme J.-P.-Morgan contrôle le 
Guaranty Trust depuis 1912, quand Mme Edward Harriman (mère 
de Roland et d’ Averell Harriman) a vendu un bloc de 8 000 parts 
lui appartenant —sur un total de 20 000 parts — a J. P. Morgan. 
En 1954, le Guaranty Trust est devenu la filiale bancaire la plus 
importante de la firme J.-P.-Morgan et, depuis 1954, la réunion 
des deux groupes a donné la Morgan-Guaranty Company. 


Le capital initial du Guaranty Trust est issu des familles 
Whitney, Rockefeller, Harriman et Vanderbilt, toutes représentées 
au sein de l’Ordre et présentes dans le conseil d’administration 
du Guaranty Trust tout au long de la période que nous considérons. 
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Harry Payne Whitney (initié en 1894) a doublement hérité 
de la lucrative Standard Oil par les familles Payne et Whitney. 
H. P. Whitney a été directeur du Guaranty Trust, comme son père, 
William C. Whitney (initié en 1863). Alfred Gwynne Vanderbilt 
(initié en 1899) a représenté la famille Vanderbilt jusqu’à sa 
disparition en mer lors du naufrage du Lusitania en 1915 (sa 
sœur Gertrude a épousé Harry Payne Whitney, évoqué supra). 
L'influence de l'Ordre est manifestée par un curieux événement 
survenu lors de la montée à bord du Lusitania d’ Alfred Gwynne 
Vanderbilt, pour son dernier voyage. Un télégramme avertissant 
Vanderbilt de ne pas prendre la mer lui fut adressé à bord du 
Lusitania, avant que celui-ci ne parte de quai — mais le courrier 


n’arriva pas jusqu’à lui—. Par conséquent, Vanderbilt disparut 
avec le navire. 


Les investissements des Harriman au sein du Guaranty 
Trust étaient représentés par W. Averell Harriman. 


Les actions des Rockefeller dans le Guaranty Trust étaient 
défendues par Percy Rockefeller (initié en 1900). 


En résumé, l’Ordre a été étroitement associé au Guaranty 
Trust et au Morgan-Guaranty, et ce bien avant 1912 et la vente 
des titres de Mme Edward Harriman en faveur de J. P. Morgan. 
Averell Harriman est resté membre du conseil d’administration 
du Guaranty Trust après cette transaction. Les membres de l'Ordre 
que nous nommons ici ont également dirigé ou administré la 
Guaranty Trust Company : Harold Stanley (initié en 1908), né 
en 1885, est le fils de William Stanley, inventeur associé à la 
General Electric Company. Stanley a été préparé à l’université 
de Yale par l’élitiste Hotchkiss School à Lakeville dans le 
Connecticut. Grand sportif, Stanley a obtenu son diplôme à Yale 
en 1908 et a été admis au sein de l’Ordre. 
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En sortant de Yale, Stanley a rejoint la Banque nationale 
d’Albanie puis, de 1913 à 1915, a été l’associé de J. G. White 
(très important pour la supervision du premier plan quinquennal 
soviétique). En 1915, Stanley est entré dans le Guaranty Trust 
au poste de vice-président. De 192] à 1928, il a présidé le 
Guaranty Trust puis a été associé à la firme de J. P. Morgan, en 
remplacement de William Morrow. De 1935 à 1941, il a présidé 
le groupe Morgan, Stanley & Company, puis en fut simple associé 
de 1941 à 1955, et associé commanditaire à partir de 1956, jus- 
qu’à sa mort survenue en 1963. 


En bref, un membre de l'Ordre était vice-président, puis 
président de la Guaranty Trust Company, de 1915 à 1928, c’est- 
a-dire dans les années de la révolution bolchevique et de 
l’ascension de Hitler vers le pouvoir. 


Joseph R. Swan (initié en 1902). La Guaranty Company 
était à l’origine une filiale de la Guaranty Trust Company. Joseph 
Rockwell Swan a présidé cette premiére tout en étant administra- 
teur de la seconde. 


Percy Rockefeller (initié en 1900), né en 1878, est le fils 
de William D. Rockefeller (frère de John D. Rockefeller) et a 
hérité d’une partie de la fortune de la Standard Oil. Percy a été 
administrateur du Guaranty Trust entre 1915 et 1930. 


Les rapports de l’Ordre avec la Guaranty 
Trust Company et Brown Brothers & Harriman 


L’Ordre 


Guaranty Trust Company 


Harold Stanley (initié en 1908) 
W. Murray Crane (initié en 1904) 
Harry P. Whitney (initié en 1894) 
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W. Averell Harriman (initié en 1913) 
Knight Woolley (initié en 1917) 
Frank P. Shepard (initié en 1917) 
Joseph R. Swan (initié en 1902) 
Thomas Cochrane (initié en 1894) 
Percy Rockefeller (initié en 1900) 


Associés après la Seconde Guerre mondiale 


George H. Chittenden (initié en 1939) 
William Redmond Cross (initié en 1941) 
Henry P. Davison Jr (initié en 1920) 
Thomas Rodd (initié en 1935) 

Clement D. Gile (initié en 1939) 

Daniel P. Davison (initié en 1949) 


Brown Brothers & Harriman, auparavant W. A. Harriman 
W. Averell Harriman (initié en 1913) 

E. Roland Harriman (initié en 1917) 

Ellergy S. James (initié en 1917) 

Ray Morris (initié en 1901) 

Prescott Sheldon Bush (initié en 1917) 

Knight Woolley (initié en 1917) 

Mortimer Seabury (initié en 1909) 

Robert A. Lovett (initié en 1918) 


Associés après la Seconde Guerre mondiale 


Eugene W. M. Stetson Jr (initié en 1934) (1937-1942) 
Walter H. Brown (initié en 1945) 


Stephen Y. Hord (initié en 1921) 

John Beckwith Madden (initié en 1941) 
Grange K. Costikyan (initié en 1929) 
Associé ne faisant pas partie de Ordre 


Matthew C. Brush (franc-maçon du 32° degré) 
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IV. Brown Brothers & Harriman 


Un autre moyen d’action utilisé par l’Ordre était la firme 
bancaire privée Brown Brothers & Harriman. Avant 1933, la 
W. A. Harriman Company était le seul instrument de la secte, et 
Brown Brothers ne comptait pour rien. Après 1933, la nouvelle 
société issue de la fusion des deux continua les activités de la 
Harriman Company. 


Dans notre présentation introductive de l'Ordre, nous 
avons donné quelques détails sur cette nouvelle entité (p. 58- 
63). Il y a toutefois un aspect que nous voulons développer : le 
rôle hors pair joué par la promotion 1917 de Yale au sein de 
Brown Brothers & Harriman, et dans les événements évoqués 
dans nos mémorandums n° 3 et 4. 


Les cinq membres de la promo 1917 (sur quinze initiés 
seulement) nommés ci-dessous y étaient impliqués : 


Knight Woolley (initié en 1917) a participé au Guaranty 
Trust en 1919-1920, a la Harriman Company de 1927 a 1931, 
puis a Brown Brothers & Harriman depuis 1933. Woolley a 
également administré la Banque fédérale de réserve. 

Frank P. Shepard (initié en 1917) a également rejoint le 
Guaranty Trust en 1919 et en a été vice-président de 1920 a 
1934, période de développement pour la Russie soviétique et 
pour le parti nazi de Hitler. A compter de 1934, Shepard s’est 
occupé de la Bankers Trust Company, filiale du groupe bancaire 
Morgan. 


Ellery Sedgewick James (initié en 1917) était un associé 
de Brown Brothers & Harriman. 


Et terminons par deux personnages intéressants : Edward 
Roland Noël Harriman (initié en 1917) et Sheldon Prescott Bush 
(initié la méme année), pére du président des Etats-Unis George 
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Herbert Walker Bush (initié en 1949) et grand-pére du président 
George Walker Bush (initié en 1968). 


V. L'homme de paille de Ordre : Matthew C. Brush 


De la Premiére Guerre mondiale jusque dans les années 1930, 
"Phomme de paille" de l’Ordre, aussi bien dans le Guaranty Trust 


qu’au sein de Brown Brothers & Harriman, a été Matthew C. 
Brush. 


Brush n'a pas étudié a Yale, et n’était pas membre de l'Ordre, 
mais, après une rencontre fortuite dans les années 1890, ses 
compétences ont été mises à contribution par l'Ordre. Brush était 
"Chevalier templier", 32° degré en franc-maçonnerie et distingué 
par d’autres honneurs occultes, mais n’était pas — aussi loin que 
nos recherches ont pu aller — étroitement lié au cercle du pouvoir. 


Brush est né à Stillwater, dans le Minnesota, en 1877,et a 
été diplômé de l’Armour Institute of Technology et du MIT. Par 
hasard, son premier emploi, dans les années 1890, a été d’être 
employé subalterne de Franklin MacVeagh à Chicago. Franklin 
MacVeagh était un initié (1862) puis secrétaire au Trésor (1909- 
1913) sous la présidence de William Taft (initié en 1878). 


MacVeagh, personnalité très différente de celle de Brush, 
est difficile à cataloguer. En 1913, MacVeagh a quitté le Trésor 
et a démissionné de sa charge d'administrateur de l’université 
de Chicago. En 1919, il n’a pas payé ses obligations envers 
le Russell Trust. Nous avons en main la copie d’une relance 
envoyée à MacVeagh par Otto Bannard (initié en 1876), président 
de la compagnie d'assurances New York Life et trésorier de 


l'Ordre en 1919. L'avis en question demandait à MacVeagh de 
payer sa cotisation. 
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Alors que la carrière de MacVeagh s’évanouit après 1913, 
celle de Matthew Brush, son petit employé, s’épanouit. Après une 
série de postes dans des compagnies ferroviaires, Brush a été 
nommé vice-président de l’American International Corporation 
en 1918 puis président en 1923. Il a aussi été le gérant de 
l Equitable Office Building, au 120 Broadway (cf. illustration 
p. 244). 


De plus, Brush a présidé la Barnsdall Corporation et de la 
Compagnie de manganèse de Géorgie. La signification profonde 
de ces éléments sera dévoilée dans notre prochain mémorandum. 


Le dessein du présent mémorandum a été de manifester la 
mainmise d’initiés de l’Ordre sur deux firmes bancaires. Les 
sociétés Guaranty Trust et Brown Brothers & Harriman peuvent 
toutes les deux être considérées comme ayant été dominées 
—et donc détenues — par des membres de l’Ordre. De plus, le 
Guaranty Trust comme la W A. Harriman Company, d’origine, 
ont été fondés par des initiés. Brown Brothers ne fut absorbé 
qu’en 1933. 


Pour l’instant, examinons les documents montrant que ces 
deux firmes bancaires ont été des moyens de créer guerres et 
révolutions. 
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Mémorandum n° 3 


Thèse 
L'Ordre a créé l'Union soviétique 


Dans un précédent livre, publié en 1974, nous avons donné 
d’importantes preuves dévoilant l’aide apportée par Wall Street 
à la révolution bolchevique *. Cette aide a avant tout été financière, 
en armes et en munitions, sans oublier le soutien diplomatique 
de Londres et de Washington. Notre Wall Street et la Révolution 
bolchevique a également développé ce que pressentait Quigley 
sur Morgan et d’autres firmes bancaires : ces derniers ont financé 


et manipulé tous les partis de l’échiquier politique, de droite 
comme de gauche. 


Ce mémorandum poursuit cette histoire, et relie désormais 


l'Ordre aux machinations secrètes de Wall Street que nous avons 
dévoilées il y a quelques années. 


Dans les pages qui suivent, nous reproduisons un plan de 
Wall Street et une liste d'entreprises new-yorkaises concernées 
par la révolution bolchevique ou par un soutien financier à Hitler. 
Nous pouvons identifier l’influence, l’influence dominante même, 
de l’Ordre sur ces groupes. Ces activités révolutionnaires étaient 
pilotées depuis l’Equitable Trust Building, sis au 120 Broadway 
(voir sa photographie à la page 244). Ce fut l’adresse d’E. H. 
Harriman, et l’ American International Corporation y a eu fixé 
son siège social. Le Banklers’ Club, où les financiers de Wall 


49 "Wall Street and the Bolshevik Revolution", éd. Clairview Books, 2011, 


"Wall Street et la Révolution Bolchévique" éd. Le retour aux sources, 2012 
(Note de l'éditeur). 
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Street se retrouvaient pour déjeuner, se situait au sommet de 
l'immeuble. C’est dans ces lieux que William Boyce Thompson 
a proposé de faire participer Wall Street à la révolution russe 
de 1917. La société Guaranty Securities était au 120 Broadway, 
tandis que le Guaranty Trust se trouvait juste à côté, au 140 (le 
bâtiment peut être vu a la gauche du n° 120). 


I. L'Ordre désire aider l’armée soviétique 


Heureusement, nous possédons une copie d’un rapport écrit 
par un membre de l’Ordre, résumant les intentions de ce dernier 
au sujet de la révolution bolchevique de 1917. Cette note a été 
rédigée par Thomas D. Thacher (initié en 1904), associé du 
cabinet d’avocats Simpson, Thacher & Bartlett, à Wall Street. 
L'adresse de Thacher était au 120 Broadway. Aujourd’hui, le 
cabinet siège au Battery Plaza, ayant l’un des plus grands bureaux 
de Wall Street et ayant l’ancien secrétaire d'État Cyrus Vance 
(membre de Scroll & Key) pour associé. 


En 1917, Thacher a accompagné en Russie la mission de 
la Croix-Rouge menée part William Boyce Thompson. Après 
différents entretiens à New York, Thacher a été envoyé à Londres 
afin de discuter avec lord Northcliffe de la révolution bolchevique, 
puis à Paris pour parler des mêmes choses avec le gouvernement 
français. 


Le rapport de Thacher, non seulement exhorte à reconnaître 
officiellement le gouvernement soviétique à peine naissant et 
survivant avec mal — ne contrôlant début 1918 qu’une très petite 
partie de la Russie—, mais aussi à aider militairement l’armée 
soviétique et à intervenir de manière à garder les Japonais hors 
de Sibérie, jusqu’à ce que les bolcheviques soient assez forts 
pour prendre le relais d'eux-mêmes. 
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Le quartier général de la Révolution 
à New York, en 1915, au 120 Broadway 
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— 120 Broadway : Edward H. Harriman (jusqu’a sa mort) 

— 59 Broadway : société W.-A.-Harriman 

— 120 Broadway : American International Corporation 

— 23 Wall : firme J.-P.-Morgan 

— 120 Broadway : Banque fédérale de réserve de New York 

— 120 Broadway : Bankers’ Club (au dernier étage) 

— 120 Broadway : Thomas D. Thacher (de Simpson, Thacher 
& Bartlett) 

— 14 Wall : William Boyce Thompson 

— 120 Broadway : Guggenheim Exploration 

— 15 Broadway : Stetson, Jennings & Russell 

— 120 Broadway : C. A. K. Martens, de Weinberg & Posner (le 
premier "ambassadeur" soviétique) 

— 110 Wall, 40° rue : bureau soviétique 

— 60 Broadway : bureau d’Amos Pinchot 

— 120 Broadway : Stone & Webster 

— 120 Broadway : General Electric 

— 120 Broadway : Sinclair Gulf Corporation 

— 120 Broadway : Guaranty Securities 

— 140 Broadway : Guaranty Trust Company 

— 233 Broadway : Chambre de commerce anglo-russe 


Membres individuels de l’Ordre au 120 Broadway : 
George Webster Adams (initié en 1904), Allen Wallace 
Ames (initié en 1918), Philip Lyndon Dodge (initié en 1907). 


Voici les passages les plus importants du rapport de Thacher : 

« Tout d'abord [...] les Alliés devraient convaincre les 
Japonais de ne pas intervenir en Sibérie. Deuxièmement, on 
devrait aider plus généreusement le gouvernement soviétique 
dans son effort d'organisation d'une armée révolutionnaire de 
volontaires. Troisièmement, les gouvernements alliés devraient 
soutenir moralement le peuple russe dans sa volonté d'élaborer 
un système politique qui lui soit propre, libre de toute domina- 
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tion étrangère [...] Quatrièmement, jusqu'au moment où un 
conflit armé pourra éclater entre le gouvernement allemand 
et le gouvernement soviétique de Russie, il y aura pour les 
Allemands des facilités pour pénétrer commercialement, paci- 
fiquement, la Russie. Tant qu'il n'y aura pas de déflagration 
armée, il n'y aura aucun moyen d'empêcher efficacement de 
tels échanges : il faut donc prendre des mesures pour endiguer, 
autant que possible, l'acheminement de céréales et de matières 
premières en Allemagne, depuis la Russie *. » 


Le lecteur doit surtout retenir la deuxième proposition : 
« Deuxièmement, on devrait aider plus généreusement le 
gouvernement soviétique dans son effort d'organisation d'une 
armée révolutionnaire de volontaires ». Cette aide a été décrite 
dans mon ouvrage “National Suicide. Military Aid to the Soviet 


Union" (Un suicide national : l’aide militaire apportée à l’Union 
soviétique). 


Ce fut, dans les faits, la politique secrète mise en pratique 
au plus haut niveau, dans un secret absolu, par les Etats-Unis et 
par le Groupe (et Milner en particulier) en Grande-Bretagne. 


Toutefois, Thacher n'eut apparemment pas beaucoup de succès 
auprès du gouvernement français. 


Quand le président américain Woodrow Wilson dépêcha 
des troupes afin de protéger le chemin de fer transsibérien, il 
donna en personne des instructions secrètes au général William 
S. Graves. Nous ne connaissons pas, à ce jour, le contenu exact 
de ces instructions — bien que nous sachions qu'elles existent —, 
mais une analyse méticuleuse des documents disponibles montre 
que cette intervention américaine était tout sauf antisoviétique, 


comme des Soviétiques, George Kennan et d’autres écrivains 
l’ont avoué. 


50 Le document intégral se trouve au département d'État américain, dossier 10, 
microfilm 316, bobine 13, document 698. 
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Les Soviétiques étaient si reconnaissants envers l’aide 
américaine au cours de leur révolution que, en 1920, lorsque les 
dernières troupes nord-américaines ont quitté Vladivostok, les 


bolcheviques leur adressèrent des adieux fort amicaux. 


Le New York Times du 15 février 1920 rapporte : 


VLADIVOSTOK PRO-AMÉRICAIN 
L'équipe révolutionnaire remercie Graves 
pour avoir conservé une attitude neutre 


Vladivostok. 1° février (dépêche de l'agence de presse). 
— Défilés, rassemblements populaires et discours ont aujourd'hui 
ponctué la deuxième journée suivant la libération complète de 
la ville du gouvernement autoritaire de Kolchak. Les drapeaux 
rouges flottent sur tous les bâtiments officiels, sur de nombreux 


magasins et maisons. 


Le sentiment pro-américain est manifeste. En face du quartier 
général américain, des meneurs révolutionnaires sont montés 
en haut de bâtiments dominant les rues, faisant des discours où 
ils appellent les APRES ‘amis" et "camarades", ces derniers 


relatives here. 


À VLADIVOSTOK PRO-AMERICAN. 


'| Revolutlonist Staff Thanks Graves 
for Preserving Neutraltty. 


VLADIVOSTOK. Feb. 1 (Associated 

Presa).— Parades, street meetings and 

apeechmaking marked the second day 
‘| today of the city's complete liberatian 
{from Kolchak authorily. Red flaga fiy 
ijon every Government building, many 
|} buafness houses and homes. 

There ia a pronounced pro-American 
|| feeting evident. An front of the Amer- 


Ws mete a 


ayant permis au mouvement ré- 
volutionnaire de se maintenir a 
un moment critique de son exis- 
tence. Le peuple a apprécié la 
politique alliée de non-ingérence 
dans les affaires politiques a 
l'étranger. 

L'état-major du nouveau gou- 


leadera DONNER mepa revolutionary) vernement de Nikolak a adressé 
acerosa (Pa Suaa maL PE Gen o a 11 SOF, di nt 
a titi time saved this present move- un te egramme au commanaa 


e le upon an 
icy of no intarference Internationally 

n political affaira. 

The General Staff of the new Govern- 
ment at Nikolsk has telegrepned to the 
American commander. Gen 
Graves, expressing its appreciation ter 
efforts toward guaranteeing an Hed 
policy af non-interference during the ot- 
cupmtion of the 
| ae Peaceful settiement of Lhe local stus- 

A. 


H | DINNE CRIE por see 


city, alao in aiding Inj]. 


américain, le major-général Graves 
exprimant sa reconnaissance 
pour les efforts de ce dernier dé- 
ployés en faveur d'une politique 
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bienfaitrice garantissant sa non-ingérence pendant l'occupation 


de la ville, et pour avoir contribué à la résolution pacifique de 
la situation à Vladivostok. 


Remarquez en particulier la phrase « /...) ils appelaient les 
Américains "amis" et "camarades", ces derniers ayant permis au 


mouvement révolutionnaire de se maintenir à un moment critique 
de son existence ». 


Habituellement, les nouvelles incompatibles avec les volontés 
occultistes des noyaux dirigeants sont tues, soit par les agences 
de presse, soit par les rédactions des grands journaux (les titres 
de plus petite taille ne font que suivre benoitement le New York 


Times). Cette nouvelle a eu la chance d'être restée intègre et 
intacte. 


En fait, les États-Unis ont investi et protégé les chemins de 
fer sibériens jusqu’à ce que les Soviétiques aient pu acquérir un 
pouvoir suffisant pour prendre la relève. Les missions militaires 
britannique et française ont toutes deux remarqué l’activité anor- 
male de l’armée américaine, mais n’ont rien obtenu de concluant 
auprès de leurs gouvernements respectifs. 


Pour tout ce qui concerne l’aide fournie à l’armée soviéti- 
que, des archives du département d’État démontrent que des 
armes et des munitions ont été données aux bolcheviques. Et, 
en 1919, tandis qu'il prononçait en public des discours anti- 
américains, Trotski demandait en même temps à l'ambassadeur 
Francis des équipes d'instruction militaire américaines pour 
former la toute nouvelle armée soviétique >’. 


51 Cf. Antony C. Sutton, “National Suicide", New York, Arlington House, 1974 ; et 
"Wall Street et la Révolution bolchevique", Le Retour aux Sources, 2012. 
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H. L'Ordre soutient les Soviétiques aux Etats-Unis 


Parallèlement, c’était à Washington et à Londres que l’Ordre 
soutenait le plus efficacement les Soviétiques. L’Ordre a non 
seulement réussi à faire avorter toute velléité de mener une 
action militaire contre les bolcheviques, mais il leur a aussi 
obtenu des matiéres premieres vitales, des biens, et méme des 
préts, qui ont pu affluer des Etats-Unis vers les Soviétiques, 
malgré une interdiction légale de principe. 


Les documents qui suivent montrent comment les membres 
de l’Ordre ont pu servir les desseins soviétiques aux Etats-Unis. 
Alors que le département de la Justice était en train d’expulser 
vers la Russie de soi-disant "Rouges", une force infiniment plus 
puissante était à l’œuvre au sein du gouvernement américain 
pour laisser l’Union soviétique naître et germer sans heurt. © 


211 

29 mai 1919 

William Kent 

Commission tarifaire des Etats-Unis, Washington 


Cher Billy. 

Ce mot pour vous présenter mon ami le professeur Evans 
Clark, désormais associé avec le Bureau d'information de la 
République soviétique russe. Il voudrait avoir un entretien avec 
vous au sujet de la reconnaissance de Wolchak, de la levée du 
blocus, etc., et obtenir votre avis à propos de l'immunité et de 
la protection des sénateurs qui seraient susceptibles de se lever 


52 Pour aider le lecteur, en raison des reproductions de piètre qualité que nous 
imprimons plus loin, n’en ayant point de meilleures sous la main, nous avons 
recopié leur texte, pour que les deux lettres dont il est question soient parfaite- 


ment intelligibles. (Note de l'éditeur). 


Exbibite 211 and 212 From The Luak Committee 
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Stockholm out October 13, 


pour mener un combat coura- 
geux. Vous êtes libre de faire ce 
que bon vous semble. 

À ce que je vois, la Russie 
devient de plus en plus difficile 
à comprendre, et il ne faudrait 
pas que notre réputation jus- 
qu'à présent bonne soit enta- 
mée dans les années à venir. 

En espérant vous 
bientôt a Washington. 

Fidèlement vôtre. 


A. P. 


revoir 


Piéces 211 et 212, issues 
des dossiers du comité 
Lusk, New York 


| 1543 


22 novembre 1918 

M. Santeri Nourteva 

Bureau d'information finlandais 
299 Broadway, City 


Cher M. Nourteva. 

Permettez-moi de vous re- 
mercier pour votre tres aimable 
lettre du 1° novembre, et je vous 
prie de m'excuser pour ne pas 
avoir pu répondre plus tôt. 

J'ai lu votre plaidoyer sur 
la lutte contre le mensonge, et 


| je suis — il faut le dire — de tout 
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cœur d'accord avec votre commentaire de la situation et avec 
le travail que vous avez fait. Une des choses les plus sinistres 
qui soient à l'heure actuelle est le fait que les gouvernements 
donnent dans la publicité gratuite. Ils se comportent de telle 
façon qu'ils peuvent faire ou défaire toute chose. Je vous en- 
voie, sous pli séparé, la copie d’une lettre que j'ai écrite et qui, 
je l'espère, vous intéressera. 

Très cordialement. 

Sincèrement vôtre. 


Amos Pinchot 


Département d ’État américain, dossier 10, 851.516 / 140 
Légation de Stockholm, 13 octobre 1922 


La lettre reproduite ci-dessus est d’Amos Pinchot (initié 
en 1897). Son frère, le conservateur Gifford Pinchot (initié 
en 1889), faisait lui aussi partie de l’Ordre. Amos Pinchot a été 
l’un des fondateurs de l’Union des libertés civiles américaines 
et très actif pour soutenir les Soviétiques dans les premiers jours 
de la révolution bolchevique. La lettre recopiée supra dévoile 
cette aide : elle a été envoyée à Santeri Nourteva, le 22 novem- 
bre 1918, soit une année seulement après la révolution de 1917. 
Pinchot était « de tout cœur d'accord avec [son] commentaire 
de la situation et le travail [qui a été fait] ».” 


Qui était Nourteva ? 


Ce nom était un pseudonyme d’Alexander Nyberg, représen- 
tant soviétique aux États-Unis. Nyberg a travaillé pour le Bureau 
soviétique — d’abord appelé "Bureau d'information finlandais", 
simple nom de couverture — avec C. A. K. Martens, premier am- 
bassadeur soviétique, anciennement vice-président de Weinberg 


53 Pièce n° 1543, extraite des archives du comité Lusk, New York. 
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& Posner. Le bureau new-yorkais de Weinberg & Posner se situait 
au 120 Broadway. Kenneth Durant, journaliste américain puis 
correspondant du Tass aux États-Unis puis adjoint du "colonel" 
Edward House, homme mystérieux de l’administration Wilson, 
était l'assistant de Nyberg. Le directeur de la section commercial 
du Bureau soviétique n’était autre que "le camarade Evans 
Clark". Clark devint ensuite directeur exécutif de la très influente 
Twentieth Century Foundation, où nous trouvons aussi un membre 
de l'Ordre — en l'occurrence Charles Phelps Taft (initié en 1918), 
neveu du président de la Cour suprême et des Etats-Unis William 
Howard Taft —. Dans notre volume à venir consacré aux fondations, 
nous verrons comment Evans Clark et l’Ordre, collaborant au sein 
de la Twentieth Century Foundation, ont un rôle primordial dans 
la transformation de l’éducation américaine dans un sens hégélien. 


Le document reproduit à la page 253 est une courte bio- 
graphie du "camarade Evans Clark", publiée en 1919 par le 
Bureau soviétique lors de sa nomination en tant qu’adjoint du 
directeur de la section commerciale du Bureau, avec pour tache 
d’établir des relations commerciales avec les Etats-Unis. Faites 
bien attention à la mention de Harvard et de Princeton. 


Le commerce était vital pour la survie de l’Union soviétique. 
En 1919, l’ensemble des usines et des transports russes étaient à 


l’arrét. Il ne se trouvait dans le pays plus aucune matière première 
ni aucune compétence technique à disposition. 


Pour obtenir de l’aide, Evans Clark se tourna vers l’Ordre. 
Le 29 mai 1919, Amos Pinchot a écrit à William Kent, son 
camarade de Skull & Bones et politicien républicain influent, 
au sujet de la levée du blocus pesant sur les Soviétiques. William 
Kent (initié en 1887) était en poste au sein de la Commission 
tarifaire des États-Unis. Il écrivit à son tour au sénateur Lenroot 
afin de solliciter une entrevue pour le "professeur" Evans Clark 
(Albert Kent, père de William, a été initié en 1853 et a épousé 
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la fille de Thomas Thacher, initié en 1835). 


En bref, deux membres de l'Ordre, Pinchot et Kent, ont 
coopéré afin de présenter un agent bolchevique notoire à un 
sénateur naif. Aucun initié n’a informé le sénateur Lenroot de 
l’affiliation de Clark avec le Bureau soviétique. 


| 
a Sie 1500 
Ci He 2 aeree if | Bureau d'information 
j fi ss x Statenent april 19u soviétique 
p Corse se Clark ias restored bie position se Dirceter 
ie oy slams aaa Armee aed 299 Broadway, 
pon Some, pad RE. i | salle 1812 
Rte ce 19 avril 
1921 and das taren an motive part in tue ÎDber ravissant ia the 
ANS MS SRE Le camarade Evans 
RENTE ae CRE OU Clark a démissionné de sa 
qe Arr gg charge de directeur du bu- 


T reau de recherche so- 
Exhibit Number 1500 From the Lusk Committee cialiste a New York et a 


Files, New York. | 
| été nommé directeur de la 


section commerciale du Bureau du représentant soviétique dont 
le siège se situe au World's Tower Building, 40° rue. 

Le camarade Clark est membre du Parti socialiste depuis 
1911 et a activement participé au mouvement travailliste améri- 
cain. Il est diplômé de l'université d’Amherst, de Harvard et de 
la faculté de droit de l'université Columbia. Il a enseigné les 
sciences politiques à Princeton et a été l'un des cofondateurs 
de la société inter-universitaire socialiste, dont il fut le premier 
président. Le camarade Clark a secondé le camarade Heller 
dans sa tâche d'établir des relations commerciales entre les 
Etats-Unis et la Russie soviétique. 


Pièce n° 1500, issue des dossiers du comité Lusk, New York 


American International Corporation 
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Comment l'Ordre a maîtrisé la 
naissance de l’Union soviétique 


L'ORDRE 


Brown Brothers & Harriman 
(avant 1933 : W. A. Harriman and Company) 


W. Averell Harriman (1913) 
E. Roland Harriman (1917) 
Ellery S. James (1917) 
Ray Morris (1901) 
Prescott Sheldon Bush (1917) 
Knight Woolley (1917) 
Mortimer Seabury (1909) 
Robert A. Lovett (1918) 


Associés après la Seconde Guerre mondiale : 
Eugene William Stetson Jr (1934) 
Walter H. Brown (1945) 

Stephen Y. Hord (1921) 

John Beckwith Madden (1941) 
Grange K. Costikyan (1929) 


Associé ne faisant pas partie de l'Ordre : 
Matthew C. Brush (franc-maçon du 32e degré) 


Georgian Manganese Company 
Directeur : Matthew C. Brush 


International Barnsdall Corporation 
Président : Matthew C. Brush 
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III. Comment l’Ordre a soutenu 
une Union soviétique en difficulté 


Entre 1917 et 1921, les Soviétiques ont élargi leur contrôle 
de la Russie jusqu’en Sibérie et au Caucase. Comme nous 
l’avons fait remarquer, les États-Unis sont intervenus en Sibérie, 
le long du Transsibérien. L’histoire de l’action américaine selon 
George Kennan et les Soviétiques affirme que cette intervention 
était antisoviétique. C’est absolument faux. Les États-Unis ont 
posté des troupes le long du Transsibérien pour dissuader les 
Japonais de lancer une invasion, et non pour maintenir les 
Soviétiques à distance. Une fois la ville de Vladivostok prise, 
les autorités soviétiques ont manifesté de grands égards aux 
forces américaines. Mais c’est là encore une histoire à écrire, 
qui ne figure dans aucun manuel scolaire. 


L’enjeu le plus urgent pour les Soviétiques était de remettre 
en marche les usines russes alors en léthargie. Ils avaient besoin 
de matières premières, de compétences techniques et d’investis- 
sements en capitaux. Les ressources pétrolières du Caucase ont 
la clef de la reconstruction russe. Ces dernières comptaient parmi 
les plus grandes ressources et richesses naturelles de la Russie. 
Bakou, le gisement le plus important, a été exploité à partir 
des années 1870. En 1900, il produisait plus de pétrole brut 
que l’ensemble des États-Unis et, en 1901, il représentait plus 
de la moitié de la production mondiale de pétrole brut. Les 
ressources pétrolières du Caucase ont survécu à la révolution et 
aux différentes opérations, sans dommage important, devenant 
dès lors l’instrument le plus important de la reprise économique 
soviétique, générant près de 20 % des exportations du pays, ce 
qui en faisait la première source d’apport en devises. 


Les bolcheviques ont pris le contrôle du Caucase en 1920- 
1921 mais, jusqu’en 1923, l’exploitation du pétrole y est demeurée 
à peu près nulle. Pendant la première année d'administration 
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soviétique, « /...] pas un seul nouveau puits n'a commencé à 
donner du pétrole * » et, même après deux ans d'occupation, 
aucun nouveau gisement n’a été recherché et exploité. Paral- 
lélement, l'exploitation des puits déjà existants a pratiquement 
cessé. Du coup, de l’eau s’est introduite dans les forages, faisant 
des substances extraites un mélange d’or noir et d’eau... Les 
archives des gisements sont un excellent moyen de connaître l’état 
et l'entretien des forages, leur développement et leur productivité. 
Les statistiques montrent de manière évidente l'effondrement 
complet de cette industrie après sa prise de contrôle par les 
Soviétiques. En 1900, la Russie était le plus grand producteur et 
exportateur de pétrole brut au monde, 50 000 pieds de forage 
environ par mois étant nécessaires pour la seule Bakou afin de 
maintenir cette productivité. Début 1921, la production moyenne 
mensuelle à Bakou avait baissé jusqu’au chiffre insignifiant de 


370 pieds (0,7 % de la production de 1900...), alors que 162 ap- 
pareils de forage étaient fonctionnels. 


Dans ce contexte, Sérébrovsky, président d’Azneft (com- 
pagnie soviétique d’exploitation pétroliére), a présenté un plan 
de relance dans un article de la Pravda. L'objectif de 1923 était 
d’accroitre la production afin d'atteindre 35 000 sazhens par an 
(soit 245 000 pieds de forage). Cela nécessitait l’action de 35 fo- 
reuses rotatives (pouvant forer 77 000 pieds) et 157 foreuses a 
percussion (devant produire 130 000 pieds). Sérébrovsky a souligné 
le fait qu’Azneft ne disposait d'aucune foreuse rotative, et que 
l’industrie russe n’était pas capable d’en fournir. Ces foreuses 
rotatives étaient toutefois nécessaires à la réussite de ce plan. 


1] explique ensuite : 


« Mais c'est précisément ici que les capitaux américains 
vont nous aider. La firme américaine International Barnsdall 
Corporation nous a soumis un projet [...] Notre manque d’équipe- 


54 Département d'État américain, dossier 10, 316, 137, 221. 
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ment nous empêche d'augmenter la production pétrolière de Bakou 
par nos propres moyens. Cette multinationale américaine [...] 
fournira l'équipement nécessaire, commencera à forer dans les 
gisements de pétrole et organisera techniquement la production 
pétrolière grâce à des pompes en profondeur ». *° 


Les années suivantes, l’/nternational Barnsdall, en collabo- 
ration avec la Lucey Manufacturing Company et d’autres grandes 
entreprises étrangères d'équipement pour les puits de pétrole, 
remplit les objectifs de Sérébrovsky. Des importations massives 
de matériel furent réalisées depuis les États-Unis. L’/ntemnational 
Barnsdall a lancé le programme de forage rotatif, a aidé les 
équipes de forage d’Azneft à surmonter tous les ennuis techniques, 
et a réorganisé l’exploitation pétrolière grâce à l’usage de pompes 
électriques de profondeur. 


Le premier accord avec l’/nternational Barnsdall a été 
conclu en octobre 1921, et a été suivi par deux autres contrats, 
en septembre 1922. I] ne fait aucun doute que Barnsdall a été 
autorisé à participer à de tels chantiers. La Pravda a décrit le 
voyage de foreurs américains vers les gisements pétroliers cau- 
casiens et, quelques mois plus tôt, aux États-Unis, le consulat de 
Constantinople avait rapporté que Philip Chadbourn, représentant 
de Barnsdall dans le Caucase, avait fort à faire en Russie. Les 
archives du département d’État américain contiennent une citation 
intéressante de Rykov, datant d’octobre 1922 : 

« Le seul élément relativement positif en Russie, aujourd'hui, 
est l'industrie pétrolière, et cela est en grande partie dû à ce qu'un 
certain nombre d’Ameéricains aient été dépêchés sur les gisements 
de pétrole russe afin de superviser leur exploitation *. » 


Qu'est-ce que l’/nternational Barnsdall Corporation ? 


55 Pravda du 21 septembre 1922. | 
56 Département d’État américain, dossier 10, microfilm 316, bobine 107, docu- 
ment 1167. 
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Le président de l’International Barnsdall Corporation n'était 
autre que Matthew C. Brush, en qui nous avons vu, plus haut, un 
"homme de paille" de l'Ordre. 


Le Guaranty Trust, la Lee Higginson Company et W. A. 
Harriman possédaient la Barnsdall Corporation, et l'International 
Barnsdall Corporation était détenue 4 75 % par la Barnsdall 
Corporation et à 25 % par H. Mason Day. Les parts du Guaranty 
Trust étaient représentées par Eugene W. Stetson (alors vice- 
président du Guaranty Trust), dont le fils — Eugene W. Stetson Jr- 
a été initié en 1934. Les intérêts de Lee Higginson étaient défendus 
par Frederick Allen Winthrop (initié en 1900). 


En bref, l'Ordre avait le contrôle de l’/nternational Barnsdall 
Corporation. 


La deuxième plus grande source — potentielle — de devises 
pour l’Union soviétique dans les années 1920 était les ressources 
russes en manganése. En 1913, la Russie tsariste fournissait 
52 % du manganèse produit dans le monde, dont 76 % — soit un 
million de tonnes — étaient extraits des gisements de Chiaturi 
dans le Caucase. En 1920, cette production était tombée a... zéro 
et, en 1924, n’est remontée qu’à 320 000 tonnes par an. Le pro- 
blème de fond était le suivant : « leur développement a été 
sérieusement retardé à cause d’un matériel archaïque, tout à 


fait insuffisant, même d'après les conditions d'avant la Grande 
Guerre ». 


Les mines de Chiaturi, situées sur de hauts plateaux près 
de Batoumi, étaient exploitées d’une façon archaïque, le minerai 
étant porté à dos d’âne des montagnes jusqu’aux chemins de 
fer... Plusieurs intermédiaires assuraient son acheminement : 
le manganèse était transporté jusqu’au port. Une fois à destination, 


le minerai était recueilli dans des seaux... c’était là un processus 
lent et coûteux. 
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Les Soviétiques ont acquis des infrastructures minières 
et des moyens de transport modernes pour leurs mines de man- 
ganèse, obtenu des devises étrangères, et finalement profité de 
la politique internationale américaine concernant les prêts à 
l'URSS, à travers une série d’accords commerciaux avec la 
W. A. Harriman Company et le Guaranty Trust ”. 


Le 12 juillet 1925, un contrat de monopole a été conclu 
entre la W. A. Harriman Company de New York et l’URSS à 
propos de l’exploitation des gisements de manganèse de Chiaturi 
et de l’introduction rapide de méthodes modernes d’extraction 
et de transport. 


En vertu de ce contrat de monopole avec Harriman, quatre 
millions de dollars ont été dépensés afin de mécaniser les mines 
en question et de les doter d’un fonctionnement mécanique, en 
bannissant le charroi manuel. Des usines de lavage et de réduction 
du manganèse furent construites, ainsi qu’un ascenseur pour le 
chargement à Poti, ayant une capacité de deux millions de tonnes, 
sans oublier un réseau ferroviaire, avec un téléphérique facilitant 
l"acheminement des minerais. Les dépenses réalisées avoisinaient 
les deux millions de dollars pour les chemins de fer, et un million 
de dollars pour la mécanisation de l’exploitation minière. 


Le président de la Georgian Manganese Company, la filiale 
de Harriman créée sur place en Russie, n’était autre que l’homme 
de paille de l’Ordre : Matthew C. Brush. 


57 Le lecteur curieux pourra se plonger dans les plus de 300 pages de documents 
disponibles au département d'État américain, dossier 10, 316, 138, 12/331, et 
aux archives du ministère allemand des Affaires étrangères. Walter Duranty 
dit que le contrat signé par Harriman est « totalement fou », et von Dirksen, 
du ministère des Affaires étrangères allemand, y voit « un contrat curieux ». 
Le texte complet a été publié : “Vysshii sovet nardnogo khoziaistv" [Accord 
de concession entre le gouvernement de l'URSS et la W. A. Harriman & Co. 


Inc. de New York], Moscou, 1925. 
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Ee veply refer Berater 14, 1924, 


“n 


Dear Br. Atherton 

" Wlenee aseept uy Maaka fer your Letter of Deteter 
: 2, 10, Spenmttting a slipping free the TOMS of 
` Deier 29, ‘giving an aesoust of Vee Prine Kinister's 
ep La whled reference is mode te a concsesion 
Greatest te Americans for the nonganses ore La Ruscia, 
nd eolocing © confidential menerentun respeeting the 
mature of the censoesion. 

I eppreajete your courteny anf Veewghtrulaces 1a 
Me matter, “The meceventen traseni viet by yun exbedios 
Mo (firet infermtion reeekved by the Department oeno 
corning the ‘geascosion ether thas thet vaish bes apo 
ponyet in the pablis press. 
Sincerely yours, y 


State Department Letter To U.S. Embassy 
In London (861.637/1) 


1/89115 


Pour répondre, écrire à 


| 14 novembre 1924 


Cher M. Atherton. 
Veuillez accepter mes 


‘| sincères remerciements pour 


votre lettre du 30 octobre 
1924 me faisant part d'une 


| coupure du Times du 28 octo- 


bre rendant compte d'un dis- 
cours du Premier ministre au 
cours duquel ce dernier fait 
référence à un monopole ac- 
cordé à des Américains pour 
exploiter les minerais de man- 
ganèse en Russie, et compre- 
nant une note confidentielle 


sur la nature réelle dudit monopole. 

J'apprécie votre prudence et votre intelligence dans cette 
affaire. Le rapport que vous m'avez transmis est la première 
information officielle qui soit parvenue au département d'État 
à propos de cette concession, autre que ce que l'on peut lire 


dans la presse. 
Cordialement. 


Evan B. Young 
Ray Atherton, Esquire 


Secrétaire d'ambassade américain, Londres. 


EEY:LSS 


Lettre du département d’État à l'ambassade 
des Etats-Unis à Londres (861.637/1) 
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IV. L'Ordre est trop influent pour que le 
département d’Etat poursuive son enquête 


Pendant que l’Ordre s’occupe de relancer l’économie russe, 
le département d’Etat est paralysé. Ses bureaucrates, assis à 
Washington, restent muets comme des carpes. 


Tout d’abord, dans les années 1920, consentir à des prêts 
en direction de l’Union soviétique tombait sous le coup des lois 
américaines. Alors que les citoyens américains ne pouvaient 
se rendre en Russie qu’à leurs risques et périls, il n’y avait 
aucune relation diplomatique et aucun soutien ou consentement 
gouvernemental quant aux activités commerciales. L’opinion 
publique et le gouvernement des États-Unis étaient profondément 
réticents envers les Soviétiques et à l’égard des atrocités commises 
au nom de la Révolution. 


En second lieu, l’association Harriman-Guaranty Trust 
-qui n’est qu’une émanation de l’Ordre - n’a pas informé le 
département d’État de ses projets. Comme le dévoile la lettre 
ci-joint (cf. p. 262) adressée par Washington à l’ambassade de 
Londres, la première information officielle concemant l’impli- 
cation de Harriman dans les gisements soviétiques de manganèse 
est issue de l’ambassade des États-Unis à Londres, qui n’a fait 
que compilé des journaux britanniques. 


En d’autres termes, Averell Harriman mena à bien un projet 
illégal, en douce, sans être passé par l’intermédiaire du gouverne- 
ment américain. Si ce comportement n’était pas irresponsable, 
alors que cachait-il ? Et ce même homme devait devenir, quelque 
temps après, ambassadeur des États-Unis en Russie... 


La lettre du département d’État à l'ambassade londonienne 
est particulièrement explicite à ce sujet : « Le rapport que vous 
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m'avez transmis est la première information officielle qui soit 
parvenue au département d'État à propos de cette concession, 
autre que ce que l'on peut lire dans la presse ». 


Un mois plus tard (grosso modo), une missive du départe- 
ment du Commerce demanda une confirmation des rumeurs et 
de plus amples informations. Vraisemblablement, Harriman ne 


s'était pas non plus donné la peine d’informer le département 
du Commerce de ses démarches... 


. | Département du Commerce 
Bureau des Affaires étrangères 
et du Commerce intérieur 

| Washington 

| 23 janvier 1925 


Wilbur J. Carr 
| Secrétaire d ‘État adjoint 
| Département d’Etat 
| Washington 


Cher M. Carr. 

Nous détenons la copie 
d'une dépêche confidentielle 
(n° 2565) adressée au secrétaire 


H i: “ 
| i 

il HE 

rii 


| 
| 
af 


Commerce Department To State Asking For wt : 
Confirm a Of man =R ae 
| a 77 eal a d'Etat par l'ambassadeur F. W. B. 


L 


—__. Coleman de Riga, en Lettonie, a 
propos d'une conversation avec un certain sieur P M. Friedlander 
au sujet de la Russie. 


À la page 7 de ce compte rendu, nous trouvons un passage 
qui rapporte ceci : 

« Megraf est un agent de l'Imperial and Foreign Corporation, 
qui représente ses propres intérêts ainsi que ceux de Harriman 
et de Stinnes, pour le monopole de manganèse de Chiaturi. 
*X########X Solon la version de M. Friedlander. ils ont regroupé 
leurs intérêts afin de présenter un front uni. » 
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La concession en manganèse de Chiaturi est d'un très haut 
intérêt pour l'industrie minière américaine, et son contrôle par 
des groupes américains aura un effet remarquable sur l'industrie 
sidérurgique de notre nation. Pour cette raison, nous souhaite- 
rions bénéficier des informations les plus fiables qui soient a 
ce sujet, et vous demandons de nous obtenir si possible, une 
confirmation du compte rendu ci-joint. Nous aimerions en savoir 
davantage quant a la fiabilité des déclarations de M. Friedlander 
et de tous les bruits du même genre qui courent. 

Bien sincérement, 


R. C. Miller, 
officier de liaison 


Adresser toute réponse au Bureau des Affaires 
étrangères et du Commerce intérieur (Washington) 


Du département du Commerce au département d’État, 
lui demandant de confirmer la réalité du monopole 
accordé à Harriman pour le manganèse russe (861.637 / 5) 


mé: és ae : 4, ° À | Département d'Etat 
| NEES Foie or care enter ms: Division des affaires 
4 | de l’Europe de l'Est 


| 29 janvier 1925 


Witb reepoct to the atteched lettor 


| free Mr. Miller, Lisieon Officer with the : | Cher M. Carr 
| Daparteent “of Coéerce, fera are certain i j A . 

«3 A vers akiniai énnoo na 1 consider À | En ce qui concerne la lettre 
; ‘ey o itho. pe tosnt 30 | 

s,- 33 eòias A | Je M Miller, agent de liaison avec 


peti respos} 4 | 
» e4; jpangenese: *eopaeaetea: : 
ar ve Skajpo, ini, these yeseone 


te le département du Commerce, il 
ere ` i $s H ` ; Ri oe 


| y a de sérieuses raisons, tout à 
| fait convaincantes, de penser qu'il 
| serait très imprudent pour le gou- 
| vernement d'ouvrir une enquête 
| au sujet du monopole sur le man- 
| ganèse que vous avez évoqué. Si 


SACS EN Tee ETE tik 


| bi 
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vous le désiriez, je serais très heureux de pouvoir vous en ex- 
poser personnellement les raisons, oralement. 


Evan E. Young 
861.637/5 
EEY:EBS 


Je m'en remets a votre jugement sur ce point. 


Nous atteignons maintenant le sommet de notre exposé. 
Le gouvernement américain n’avait pas été averti de ce que 
W. A. Harriman et le Guaranty Trust avaient l'intention d’in- 
jecter 4 millions de dollars dans les gisements soviétiques de 
manganèse. Pourtant, le fait était objectivement illégal et avait 
des conséquences diplomatiques indéniables pour les États-Unis. 
Mais le gouvernement américain n’a même pas été en mesure 
de recueillir les informations nécessaires — il n’y avait alors 
point encore de CIA —. L'intelligence et l'espionnage com- 
merciaux étaient supervisés par le département d’Etat. Il est 


également évident que les membres du gouvernement auraient 
dû bénéficier de telles informations. 


L'élément le plus incroyable est que le gouvernement 
américain n’a pu ou su mener la moindre enquête... 


Nous reproduisons, page 263, une note d’Evan E. Young, 
de la division des affaires de l’Europe de l’Est, adressée à Carr, 
secrétaire d’État adjoint. Figurez-vous bien que ce rapport émane 
des plus hautes sphères du département d'État. Young écrit 
notamment: «/...] il y a de sérieuses raisons, tout à fait 
convaincantes, de penser qu'il serait très imprudent pour le 


gouvernement d'ouvrir une enquête au sujet du monopole sur 
le manganèse que vous avez évoqué ». 
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Et Carr, secrétaire d’État adjoint, griffonna au dos de la 
lettre : « Je m'en remets à votre jugement sur ce point » (phrase 
probablement ajoutée après une conversation orale entre les 
deux hommes, suggérée dans le corps de la lettre). 


Nous ne pouvons qu’avoir l’impression qu’une puissance 
se cachait dans les coulisses et ne devait pas être contestée... 


SSD | [...] Max May, de la 
ei a Han agua SAN cts | Guaranty Trust Company 
ER Me EEA | de New York ne sera pas 
us: CC | en reste. Selon les accords 

| actuels, M. Max May est 

| censé étre directeur de la 

| division étrangère de la 


gard 10 the nes Deak: 


“Therm is s Hay Cri ef five weavers ont pare 
satire diresiers. Apoa; these re note Er, Sohlest 


N 
IE 5 Yank in Stockholm, will ae La Ce g L 
and Amrieen finaru tal inti tations, 


‘The "Sveneke Daghladet®, of Osteber 17th, reperte Uat 


We sbere cesticnss Dr. Schetnmans bas sucesetet edtela- 
| ing the consent of Professor Guster Caneel to hee striser | Banque de Moscou. 
| La te Russian State Dask, which dank it a; are bes à re, | = 7 7 
| resentative ie te siuinistration ef the te ie si | Le document cl Joint 
| ef Moscow and has the right to exersise control of ite satie | donne les informations Sul- 
| viilee, Professor Cassel is quoted as otating is parts ” 
Osasuna | vantes au sujet de cette 

pia seeds faa Jant to create Taiere ard atereal aoa- nouvelle bang ue: 

A eed: Shee eae Renny 

Pe Er re « Elle comporte un 

nine En nel ruelle . , DRE ; 
| napana in iaaa etn ra conseil d'administration 
| @easitate Soros h imentigaiten, Te solve this proies I + x 

Seek Wr tet ae DTE composé de cing membres 

I Beve tre Loser to de, Sir, . . . 
ank ana Ae et de cing administrateurs 
Drain | 


executifs. Parmi eux, nous 
U.S. State Department Decimal File, 861.516/140 TROUVONS M. Schlesinger, 
| Stockholm Legation October 13, 1922 ancien directeur de la ban- 
hes _| que d'affaires de Moscou, 

M. RASE: étés de Va paire Junker, et M. Ternoffsky, 

ancien directeur de la Banque sibérienne. M. Max May a été 
désigné pour être directeur de la division des affaires étrangères 
de la banque. Selon M. Aschberg, cette banque russe aura des 
relations étroites avec des institutions financières allemandes et 
américaines grâce à l'Ekonomibolaget, la banque de M. Aschberg 


à Stockholm. » 


Tas r. “OUTSs, 
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La Svenska Dagbladet du 17 octobre signale que le susdit 
M. Scheinmann a obtenu le consentement du professeur Gustav 
Cassel pour devenir conseiller de la Banque d'Etat de l'URSS, 
institution ayant un représentant au sein du conseil d'admi- 
nistration de la nouvelle Banque commerciale de Moscou et le 
droit de superviser ses activités. Le professeur Cassel aurait dit : 

« C'est une banque qui a été fondée en Russie pour s'oc- 

cuper de questions purement bancaires. C'est un véritable pro- 
grès, et il me semble que cette institution a été créée afin d'agir 
en faveur de la résurrection de la vie économique russe. La 
Russie a besoin d'une banque stimulant les commerces intérieur 
et extérieur. S'il doit y avoir des échanges entre la Russie et 
d'autres pays, c'est une banque qui doit s'y intéresser. » 

« Ces progrès devraient être soutenus par les autres pays, 
en utilisant tous les moyens possibles, et — quand on me l'a 
demandé- j'ai répondu que j'étais prêt à soutenir ces initia- 
tives. Je ne suis pas favorable à une politique répressive, et 
je crois que chaque occasion pouvant mener à une saine re- 
construction devrait être saisie. » 

« La grande question est de trouver le moyen de permettre 
aux échanges commerciaux de la Russie de retourner à la 
normale. Cette problématique est difficile à détricoter, et elle 
demande une analyse approfondie. Je suis bien entendu plus 
que volontaire pour prendre part à la résolution de ce pro- 


blème. Abandonner la Russie à ses propres ressources et à la 
fatalité serait de la folie. » 


J'ai l'honneur d'être, Monsieur. votre très dévoué serviteur. 
Tra N. Morris 


Département d’Etat américain, dossier 10, 861.516 / 140. 
Légation de Stockholm, 13 octobre 1922 
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S.R. Bertron (The Order '84") 
Chalrman Of American-Russian Chamber 
Of Commerce 


S. R. Bertron (initié en 
ai : 1884) : président de la 

THE AMERICAN-RUSSIAN CI CH ERCE y A 
= — nr, Chambre de commerce 


américano-russe 


e La Chambre de 
— à S= commerce américano- 
— sa CT CES | russe (membre de la 
termes [et | Chambre internationale 
RUSSE | RET de commerce) 
LEDAN PEEN me [N Woolworth Building, 
"eR TT 2, |233 Broadway, New York 
„e U i t : | 
Dirigeants 


- William C. Redfield, président 

- Samuel McRoberts, vice-président 
- Franklin Remington, vice-président 
- Peter O. Duryel, trésorier 

- Evelyn Hyde Siegel, secrétaire 

- John Bolinger, vice-président 


Conseil d’administration 

- S. R. Bertron, de Bertron, Griscom & Company 

- John Bolinger, vice-président de la Nat'l Shawmut Bank 

- W. M. Butterworth, président de Deere & Company 

- C. P. Coleman, président de Worshington 

- Pump & Machinery Company 

- W. F. Dixon, directeur. Russian Ginger Company 

- Peter S. Duryee, vice-président, Mercantile Trust Company 

- Philip S. Fouke, président de l'International Foreign 
Exchange 
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- R. G. Hutchins Jr, Hallgarten & Company 

- Darwin P. Kingsley, président de la New York Life Ins. 
Company 

- Jerome Landfield, 233 Broadway 

- À. B. Leach, À. B. Leach & Company 


- Alexander Legge, vice-président de l'International 
Harvester Company 


- J. F. Lucey, président de la Lucet MFG Company 
- Samuel McRoberts, Nassau Street 


- C. M. Muchnic, vice-président de l'American Locomotive 
Sales Corporation 


- M. A. Oudin, vice-président de l'International General 
Electric Company 


- Franklin Remington, président du conseil d'administration 
de son entreprise 


- Francis H. Sisson, vice-président de la Guaranty Trust 
Company 

- E. P. Thomas, président de l'U. S. Steel Products 

- Herman H. Westinghouse, président du conseil d’admi- 
nistration de la firme éponyme et la Brake Company 

- W. H. Woodin, président de l'American Car & Foundry 
Company 

Comité exécutif 

- S. R. Bertron, président 

- William C. Redfield 

- C. Philip Coleman 

- W. F. Dixon 

- C. M. Muchnic 

- M. A. Oudin 

- Franklin Remington 

- E. P. Thomas 

- W. H. Woodin 
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ler juillet 1921 


Département d'État 
Division russe 
Washington 


Messieurs. 
Pouvez-vous nous donner des réponses aux questions sui- 
vantes ? 


ÍA quel moment les banques russes mentionnées ci-dessous 
sont-elles passées sous le contrôle du gouvernement soviétique ? : 
— Banque internationale de Commerce, à Petrograd ; 

— Banque russe pour le Commerce étranger (Petrograd) ; 
— Banque d'affaires de la Volga (Petrograd) ; 
— Banque d'affaires de l'A Zoff Don (Petrograd). 


2. À quelle date le transfert de fonds et le consentement de 
prêts en faveur de la Russie ont-ils été interdits par les autorités 
fédérales des Etats-Unis ? 


Toute l’aide que vous serez en mesure de nous apporter à 
ce sujet sera appréciée à sa juste valeur. 


Cordialement. 


La Chambre de commerce américano-russe 
Evelyn Hyde Siegel 
Secrétaire 


EHS:HR 


Mémorandum n° 3 : Thése - L'Ordre a créé l'Union soviétique 


V. L'Ordre fait sa loi 


L'Ordre contrôle toutes les prises de position stratégiques 
non gouvernementales à propos de l’Union soviétique. Rien ne 
semble avoir échappé à sa vigilance. La Chambre de commerce 
anglo-russe a par exemple été créée en 1920 afin d'encourager 
les échanges avec la Russie — commerce vital pour les Soviétiques 
qui souhaitaient remettre à flot l’industrie tsariste moribonde -. 
Le président de son comité exécutif, fonction la plus importante 
de la chambre, était Samuel R. Bertron (initié en 1885), vice- 
président du Guaranty Trust et participant, en 1917, de la Mission 
Root en Russie. Elihu Root, président de la mission éponyme, 
était comme par hasard l'avocat personnel de William Collins 
Whitney (initié en 1863), l’un des membres les plus influents de 
Ordre. La lettre écrite par Bertron et envoyée depuis la Chambre 
de commerce anglo-russe au département d’État — reproduite 
pp. 267-269 —, est très intéressante car elle pose la question : « A 
quelle date le transfert de fonds et le consentement de prêts en 


faveur de la Russie ont-ils été interdits par les autorités fédérales 
des Etats-Unis ? » 


Cela signifie que l'Ordre était bien conscient, en 1921, que 
tout "transfert de fonds" vers l’URSS était illégal, et demeura 
tel jusqu'à ce que le président Roosevelt soit investi de ses 
fonctions en 1933. Pendant ce temps, que la chose soit illégale 
ou non, dans les dix-huit mois qui ont suivi cette lettre de 
Bertron, le Guaranty Trust a fait plus que consentir des prêts 
à la Russie. Le Guaranty Trust a conclu un accord bancaire 
avec les Soviétiques et installé un vice-président du Guaranty 
Trust -Max May- à la direction de la division du commerce 


extérieur de la Ruskombank, la banque soviétique (voir document 
pp.271-272). 


En bref, tandis que l’opinion américaine était comme le 
gouvernement américain convaincue que les Soviétiques étaient 
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d’ignobles meurtriers, alors que des "Rouges" étaient déportés 
vers la Russie par le département de la Justice, pendant que 
chaque homme politique — presque sans exception — affirmait 
aux Américains que les États-Unis ne noueraient pas la moindre 
relation avec les Soviétiques, tout cet amoncellement de men- 
songes n'étant destiné qu’à un public naff, la Guaranty Trust 
Company a, dans les faits, en coulisse, pris la direction d’une 
banque soviétique ! Et des troupes américaines étaient acclamées 
par des révolutionnaires soviétiques pour avoir protégé — et donc 
aidé — la Révolution. 


Cher lecteur... vous aurez bien vite compris pourquoi les 
gouvernements ont pris soin de censurer cette réalité. C’est pour 
la même raison que, après cinquante ans et de nombreux événe- 
ments, il est presque impossible pour des chercheurs indépendants 
~et non pour les léche-bottes— de consulter des documents 
déclassifiés importants. 


Simpson, Thacher 

: & Bartlett 

em on 120 Broadway, New York 
Bee 7 | | 21 juillet 1927 


L ous. 
Geter-Seeretary sf State, 
| Voshingtes. D 0. 


eviet Gevermesi, anf capable of 
an tolividesl ia the Soviet courts, 

Mis Sank alreety hee large she om sepecit ta, > 
vartens Dams ia tais coutry. 


Monsieur. 
La Banque d ‘État de 
l'URSS, même si son capi- 
| tal —selon nos informa- 
tions— est entièrement dé- 
tenu par le ministère des 
Finances (id est le com- 
| missariat du peuple aux 


1927: Simpaon Thacher & Bartlett Geta 
| Around Non Recognition Finances) du gouvernement 


non à 


f 
l 
i 
5 
rit 


Bast 1e isertase ite Gepesita ta 
shows like, if 11 Le ommata 

en expression 
è 
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soviétique, n'est pas en elle-même au gouvernement soviétique 
mais est une personne morale, enregistrée en novembre 1921 
par une décision du gouvernement soviétique, capable d'agir 
en justice auprès des tribunaux soviétiques, en tant que sujet de 
droit. 


Cette banque dispose déjà d'importants dépôts dans dif- 
Jérentes banques de notre pays. 

Face à l'expansion des échanges entre des entreprises 
d'Amérique et d'URSS, et compte tenu du désir de la Russie 
d'accroître encore ce commerce, la Banque d'État de l'URSS 
souhaiterait pouvoir augmenter ses dépôts dans les banques de 
notre pays. Avant de faire signe à cette banque d'augmenter les 
sommes qu'elle détient en dépôt, comme elle le désire, nous 
souhaiterions — si vous voulez bien nous accorder cette faveur — 
connaître votre opinion quant à l'attitude que les gouvernements 
tiennent traditionnellement à l'égard de tels dépôts. Dans la 
pratique, si nous préjugeons correctement de votre avis, il n'y 
aurait aucune raison s'opposant à ce que la Banque d'Etat de 
l'URSS augmente ses dépôts, hormis le fait que le gouverne- 


ment américain n'ait pas encore reconnu l'URSS. 
Très respectueusement, 


Simpson, Thacher & Bartlett 


1927 : le groupe Simpson, Thacher & Bartlett plaide 
la cause de la reconnaissance de PURSS 
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VI. L'Ordre et les cabinets d’avocats 


Les cabinets juridiques de l’establishment à New York, 
dont plusieurs ont été créés par des membres de |’Ordre, en- 
tretiennent des relations étroites avec différentes banques, et en 
particulier avec celles que nous avons déjà citées pour avoir été 
des soutiens de la Révolution. 


Prenons l’exemple de Simpson, Thacher & Bartlett. Dans 
les années 1920, le cabinet se trouvait à New York, au 120 
Broadway. L’entreprise a été créée en 1884 par Thomas Thacher 
(initié en 1871). Son fils, Thomas Day Thacher, a travaillé au 
sein du cabinet d’avocats familial après être passé par Yale et 
avoir rejoint l’Ordre (1904). Le jeune Thomas Thacher a été 
amené à travailler pour Henry L. Stimson (initié en 1888), 
membre très actif de l’Ordre, mentionné dans notre premier 
volume. C’est vers cette époque que Thacher — qui a laissé un 
écrit sur la perception de la révolution bolchevique par l’Ordre 
(cf. pp. 243-246) — s’est lié d’amitié avec Felix Frankfurter et 
Raymond Robins. Une recherche dans les dossiers du comité 
Lusk nous apprend que Frankfurter et Robins ont tous les deux 
apporté une aide non négligeable aux Soviétiques. 


Un autre lien entre la révolution de 1917 et Simpson, 
Thacher & Bartlett passe par la fille de Thomas Anthony 
Thacher (initié en 1835), qui a épousé William Kent (initié 
en 1887) que nous avons associé à Amos Pinchot (lui aussi 
membre de l’Ordre) lors d’une action menée à Washington en 
faveur des Soviétiques. 


En outre, les lecteurs de "Wall Street et la Révolution 
bolchevique" doivent se souvenir que I’initié Samuel Bertron a 
participé à la Mission Root menée en Russie en 1917. De plus, 
Thomas Thacher (initié en 1904) a pris part à des interventions 
de la Croix-Rouge au côté d’Allan Wardwell, fils de Thomas 
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Wardwell, trésorier de la Standard Oil et associé au cabinet 
juridique Statson, Jennings & Russell de Wall Street — les liens 
existant entre ce cabinet et l’Ordre seront dévoilés dans un 


prochain volume —. Eugene Stetson Jr, entre autres, est membre 
de l'Ordre (1934). 


Le cabinet Simpson, Thacher & Bartlett a représenté la 
banque d’ État de l'URSS aux Etats-Unis et a été le canal de 
transmission de l’Ordre pour informer le département d’ Etat 
de toutes les activités qui auraient dû être bloquées par des 


bureaucrates de rang inférieur se contentant d’appliquer les lois 
gouvernementales. 


En 1927 par exemple, Simpson, Thacher & Bartlett a in- 
formé le gouvernement des Etats-Unis que les Soviétiques 
souhaitaient accroître de manière substantielle leurs dépôts en 
Amérique. Cette capitalisation était la préparation aux énormes 
dépenses devant être consenties par les Russes en faveur des 
quelques entreprises américaines qui avaient investi dans le 
premier plan quinquennal soviétique. 


La lettre, à lire attentivement, est très claire (cf. pp. 271-272). 
Elle préjuge de l’avis du département d’État, en disant que, même 
si ce qui va être fait le sera malgré le gouvernement américain, 
il n’y a aucune raison de ne pas le faire... Remarquez bien, dans 
le dernier paragraphe : « /...] si nous préjugeons correctement 
de votre avis, il n'y aurait aucune raison s'opposant à ce que 
la Banque d'État de l'URSS augmente ses dépôts, hormis le 
fait que le gouvernement américain n'ait pas encore reconnu 


l'URSS ». 
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Russie 


Au cours de ces quatre dernières années, le gouvernement 
des États-Unis a maintenu sa position selon laquelle il serait à 
la fois inutile et dangereux de nouer des liens avec le gouverne- 
ment soviétique tant que les dirigeants bolcheviques garderont 
les mêmes objectifs et les mêmes pratiques dans le domaine 
des relations internationales, empêchant ainsi toute possibilité 
d'établir des rapports sur la base des principes universellement 
acceptés comme devant présider aux relations entre États. Le 
gouvernement américain est convaincu qu'aucune relation véri- 
table comme il en existe entre nations amies ne saurait être 
établie avec une entité gouvernementale constituée par un groupe 
s’étant donné pour mission de renverser sur toute la Terre l’ordre 
politique, économique et social existant, réglant son comporte- 
ment vis-à-vis des autres nations en conséquence. 


L'expérience des différents gouvemements européens qui 
ont reconnu puis établi des contacts avec le régime soviétique 
ont clairement manifesté la sagesse de la politique à laquelle le 
gouvernement des États-Unis a jusque-là adhéré. La reconnais- 
sance du régime soviétique n’entraîne pas l’arrêt des ingérences 
des dirigeants bolcheviques dans les affaires intérieures du pays 
en question, et ne les pousse pas à respecter les obligations les 
plus fondamentales de toute relation internationale normale... 
Certains États européens ont essayé, en entrant en discussion 
avec les représentants du régime soviétique, de parvenir à régler 
des tensions à partir des pratiques diplomatiques universellement 
acceptées. Mais toutes les conférences et négociations de ce 
genre ont été vaines. Aucun État n’a réussi à obtenir le paiement 
des dettes contractées par les précédents gouvernements russes, 
ni même l’indemnisation de ses citoyens pour les biens confisqués. 
Effectivement, il y a tout lieu de croire que la reconnaissance du 
régime et des relations avec lui ne servent qu’à conforter les 
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actuels dirigeants de la Russie dans leur politique de spoliation 
et de confiscation, ainsi que dans leur rêve d’établir des groupes 
d’activistes, acceptés par les autres nations, leur permettant de 


poursuivre leur guerre contre l’ordre politique et social établi 
dans Jes autres pays. 


Les faits montrent la persistance à Moscou d’un idéal 
révolutionnaire internationaliste impérialiste, et la manifestation 
pratique de ces desseins rend impossible l’établissement de 
relations normales avec le gouvernement soviétique. Les actuels 
gouvernants de la Russie, tout en cherchant à diriger la Russie 
selon leurs conceptions politiques, économiques et sociales, 
cherchent à créer un “embryon de monde révolutionnaire". 
Ils diligentent dans d’autres pays (dont les États-Unis), par 
l’Internationale communiste et d’autres organisations dont le 
siège se trouve à Moscou, des opérations de grande envergure 


et soigneusement planifiées, ayant pour fin ultime de renverser 
les pouvoirs établis de tous ces pays. 


Une importante documentation sur les activités exercées 
aux Etats-Unis par différents organes bolcheviques sous la direction 
et le contrôle de Moscou a été soumise par le département d’Etat 


à une sous-commission de la Commission sénatoriale des affaires 
étrangères en janvier 1924. 


VII. Ce que les politiciens ont dit aux citoyens américains 


Toutes ces activités secrètes déployées par les Soviétiques 
et enregistrées dans les dossiers du comité Lusk et du département 
d'Etat ont été soigneusement cachées à l’opinion américaine. Du 
début à la fin, on a réservé au public une ribambelle de mensonges. 


Pour mettre en évidence l'importance de ces mensonges, 
nous aVons reproduit ici une page sur la "Russie" extraite d’une 
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« Déclaration intitulée "Affaires étrangères" faite par Frank B. 
Kellogg, secrétaire d'Etat, et publiée par le Comité national 
républicain, bulletin n° 5, 1928 ». 


Parmi les mensonges proférés par le secrétaire Kellogg, 
nous trouvons ce qui suit: « /...] le gouvernement des États- 
Unis a maintenu sa position selon laquelle il serait à la fois 
inutile et dangereux de nouer des liens avec le gouvernement 
soviétique ». 


En réalité, au même moment, les États-Unis, avec l’appro- 
bation implicite du gouvernement, participaient à la planification 
du premier plan quinquennal russe. Ce travail de planification a 
été activement accompli par des entreprises américaines. * 


La consolidation de l’Union soviétique, premier bras armé 
d’une stratégie dialectique secrète, s’est continuée tout au long 
des années 1930, jusqu’à la Seconde Guerre mondiale. En 1941, 
W. A. Harriman a mis en place le programme Lend-Lease (Prét- 
Bail) pour assurer l’écoulement de la technologie et des produits 
américains en Union soviétique. L’analyse des archives du pro- 
gramme Lend-Lease révèle que la loi des Etats-Unis a été violée. 
La loi exigeait que seuls des effets militaires soient transférés. 
En réalité, des équipements industriels en quantités astronomi- 
ques ont également été expédiés, ainsi que des modèles de presse 
du département des Finances américain afin que les Soviétiques 
puissent librement imprimer des dollars. 


Depuis la Seconde Guerre mondiale, les États-Unis continuent 
de partager avec les Soviétiques leur technologie moderne. 
Cette histoire a déjà été écrite ailleurs. 


58 Cette histoire a été écrite dans mon “Western Technology and Soviet Economic 
Development". 1917-1930 et 1930-1945, Stanford, Hoover Institution, 1968- 
1971. 
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En résumé, la naissance de l’Union soviétique a été permise 
par l’Ordre. L'Union soviétique à ses débuts doit sa survie à 
l’Ordre. Et ce dernier est responsable de l’essor de l'URSS. 


Mais le plus grave est que cette histoire a été cachée à 
l'opinion américaine par les hommes politiques... mais nous en 
reparlerons plus tard. 


Intéressons-nous maintenant au financement du parti nazi 
en Allemagne. 
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Mémorandum n° 4 


Antithése 
Financement du national-socialisme par l'Ordre 


La perception marxiste de la dialectique hégélienne pose 
le capitalisme financier comme thèse et la révolution marxiste 
comme antithèse. Le point faible de ce théorème marxiste est la 
nature de la synthèse devant être produite par le choc de ces 
contraires, c’est-à-dire par le conflit entre le capitalisme financier 


et le marxisme révolutionnaire. 


L’affirmation de Lénine selon laquelle l'État disparaîtra au 
moment de la synthèse n’a aucun sens. En réalité, comme tous 
les États marxistes d’aujourd’hui en témoignent, l’État devient 
dans la pratique tout-puissant. Le devoir immédiat de "la ré- 
volution" est de faire devenir l’État tout-puissant, et les États 
marxistes contemporains sont paranoïaques : ils ont constamment 
peur de ce que le pouvoir puisse quitter les mains de I’ Etat pour 
passer dans celles du peuple. 


Nous pensons que ces grandes forces peuvent être perçues 
d’une maniére différente, mais toujours avec la perspective de 
la dialectique hégélienne. Si l’on pose le marxisme comme thèse 
et le national-socialisme comme antithèse, la synthèse la plus 
probable sera un Nouvel Ordre Mondial hégélien, synthèse sur- 
vivant au choc du marxisme et du national-socialisme. En 
outre, ici, ceux qui financent et dirigent ce conflit des contraires 
peuvent garder la synthèse sous contrôle. 


Si nous pouvons démontrer que l’Ordre a volontairement 
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encouragé et subventionné à la fois la révolution marxiste et le 
national-socialisme tout en conservant un certain contrôle sur la 
nature et l’intensité du conflit, il s’ensuit alors que l'Ordre sera 
capable de déterminer la nature et l’évolution du Nouvel Ordre 


Mondial. 
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CONFIDENTIEL 


U. S. Group Control 
Council (Allemagne) 
Service de la direction 
du renseignement 
Agence d'information 
technique et terrain 


Adresse postale : 
WS/ff, FIAT, 

c/o USFET Main 
APO 757, U.S. Army 


IN FIAT 1 350.09-77 
4 septembre 1945 


Compte rendu 


du renseignement 
n° EF/Me/l 


Objet : rapport n° 1, 
parties I et Il, par le 
docteur Fritz 

À l'attention de Fiat 


1. Le rapport se compose de deux parties : 
a). Trois déclarations établies et signées par Thyssen, 
à l'issue de ses interrogatoires. 
(1) Relations de Thyssen avec le parti nazi. 
(2) Une deuxième déposition sur le même sujet. 
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(3) Entretien de Thyssen avec Goring, le 29 
janvier 1941. 

b). Remarques sur différents sujets, établies à partir 
des transcriptions sténographiques des interroga- 
toires. 

(1) Possessions immobilières et effets personnels 

(2) Ressources financières 

(3) Activités pendant la guerre 

(4) Opinions au début des hostilités 

(5) Interrogatoire par la Gestapo 

(6) Personnalités 

(7) Soutien financier du parti nazi 

(8) Plaidoyer de son soutien au national- 
socialisme 

(9) La célèbre rencontre de Düsseldrof en 1932 

(10) Le livre "I paid Hitler” 

(11) Opposition contre le parti nazi 

(12) Résistance dans la Ruhr en 1923 

(13) Le plan Young 

(14) La Reichswerke Hermann Göring 


2. Le compte rendu s'appuie sur les interrogatoires de 
Thyssen conduits par M. Clifford Hynning, de l'U. S. 
Group Control Council (Allemagne), division des finances, 
à Dustbin, les 13, 20 et 23 juillet 1945. 


À l'attention du directeur des services secrets : 
Walter K. Schwinn, Chef du service économique et financiers 
FIAT (Etats-Unis) 


Réalisé par R. H. Super, Service économique et financier 
FIAT (Etats-Unis) 


CONFIDENTIEL 
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I. Où les nazis ont-ils trouvé des fonds 
pour mener leurs entreprises subversives ? 


Dans "Wall Street et l’ascension de Hitler", nous avons mis 
au jour les différents circuits financiers existant entre Wall Street 
et le parti nazi. Notre propos a ensuite été complété avec la pu- 
blication d’un livre longtemps étouffé : "Hitler's Secret Backers" 
(Les Bailleurs de fonds secrets de Hitler) ®. D’autres ouvrages 
ont évoqué les tractations financiéres échangées entre Fritz 
Thyssen et Hitler. Aprés avoir rompu avec ce dernier, Thyssen 
écrivit lui-même un livre : "7 paid Hitler". Nous sommes doré- 
navant en mesure d’unir les démonstrations de ces livres avec 


d’autres sources et avec la documentation que nous avons au 
sujet de l’Ordre. 


Les archives de l’ U. S. Control Council (comité américain 
de contrôle) pour |’ Allemagne abritent les interrogatoires d’im- 
portants dignitaires nazis, menés par les services secrets à l’issue 
de la Seconde Guerre mondiale. Grâce à ces documents, nous 
avons pu vérifier que le principal intermédiaire financier pour 
Hitler fut Fritz Thyssen et sa Bank fur Handel und Schiff, au- 
paravant baptisée von Heydts Bank. Cette donnée confirme la 
démonstration avancée dans "Wall Street et l’ascension de 
Hitler" et dans "Hitler's Secret Backers", jusqu'aux noms des 


personnes et des banques impliquées : Thyssen, Harriman, 
Guaranty Trust, von Heydt, Carter, et ainsi de suite. 


Le document que nous reproduisons à la page 285 a passé 
le barrage de la censure, parvenant ainsi jusqu’à nous, pour la 
bonne et simple raison que le Bureau de la direction du rensei- 
gnement ne soupçonnait pas les liens existant entre Fritz Thyssen 


59 Sydney Warburg, "Hitler's Secret Backers", CPA Books, 1999. D'autres élé- 


ments sont donnés par le livre de Charles Higham, "Trading with the Enemy", 
Delacorte Press, 1983. 
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et les intérêts de Harriman à New York. Les autres documents 
dévoilant des rapports entre Wall Street et Hitler ont pour la 
plupart été retirés des archives. Quoi qu’il en soit, nous repro- 
duisons ici un compte rendu des services secrets parlant de Fritz 
Thyssen et de sa Bank fur Handel und Schiff (n° EF/Me/1, du 
4 septembre 1945) et la page 13 de l’interrogatoire de Fritz 
Thyssen consacré au « Soutien financier du parti nazi ». 


IL. Qui était Thyssen ? 


(Traduction du doc. p. 285) 


CONFIDENTIEL 
G. Soutien financier au parti nazi 


Ma premiere relation au parti nazi fut le général Ludendorff, 
apres l'évacuation de la Ruhr par l’armée française. Il me parla 
de son parti et me demanda mon aide. J'ai accepté, mais je ne 
voulais pas donner directement de l'argent au parti nazi : je 
l'ai donc confié à Ludendorff, qui l'a ensuite donné à son parti. 
Ludendorff m'a présenté à Hitler en 1923, soit avant sa tentative 
de coup d État. A pres le putsch, les deux hommes se sont séparés, 
el je me suis moi aussi éloigné des nationaux-socialistes. 

En 1930 ou 1931, je pense qu’Emil Kirdorf m'a demandé 
d'obtenir des financements à l'étranger en faveur du parti nazi. 
Je le connaissais depuis longtemps, mais pas pour les affaires. 
Il a été mon voisin. Après la mort de mon père, il était le plus 
âgé des industriels de la Ruhr. Kirdorf m'a envoyé Hess. Hess 
était dans un premier temps allé voir Kirdorf, lui disant qu'il 
s'était porté acquéreur de la Maison brune à Munich mais 
qu'il ne pouvait pas la payer. Kirdorf affirma ne pouvoir rien 
y faire, et lui conseilla de me contacter J'ai expliqué à Hess 
que je ne pouvais pas réaliser ses désirs, mais que — pour lui 
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démontrer ma bienveillance et parce que M. Kirdorf l'avait dirigé 
vers moi— je pouvais lui obtenir un prêt auprès d'une banque 
hollandaise à Rotterdam, la Bank fur Handel und Schiff. 

J'ai obtenu ce prêt en écrivant une lettre dans laquelle je 
demandais à la banque d'accorder un prêt à Hess, qui devrait 
l’honorer en trois années, à taux fixe. Je n'étais juridiquement 
pas le garant de cet emprunt mais, comme je l'ai obtenu, je m'en 
suis senti responsable. J'ai choisi une banque hollandaise parce 
que, dans ma position, je ne souhaitais pas me compromettre 
auprès d'une banque allemande. Je pensais qu'il valait mieux 
faire des affaires avec une banque néerlandaise, et que les nazis 
seraient plus malléables entre mes mains. Hitler a prétendu 
n'avoir bénéficié d'aucune aide. Il n'était pas facile de rester à 
ne rien faire en ces jours où les choses allaient grand train, 
mais personne ne savait où, et j'ai toujours pensé avoir eu une 
certaine influence. Mon attitude politique ultérieure s'explique 
par les mêmes raisons, car j'ai toujours cru que je pourrais 
peut-être empêcher la guerre. 

Ce prêt s'élevait à environ 250 000 ou 300 000 marks — à 
peu près la somme que j'avais donnée auparavant à Ludendorff —. 
L'emprunt a été en partie remboursé à la banque néerlandaise, 
mais je pense que tout l'argent n'a pas encore été versé — c'était 
en tout cas la situation en 1939, lorsque j'ai quitté l'Allemagne — 
J'ai dû rembourser en personne certaines sommes — peut-être 
200 000 ou 280 000 marks — que le parti nazi n'avait pas payées, 
mais il m'en a remboursé ensuite une partie. 

Les nazis ont d'abord contacté Kirdorf plutôt que moi parce 
que Kirdorf était un grand ami de Hitler. qui le fascinait. Mais 
Kirdorf m'a expliqué en personne qu'il n’était pas capable 
d'avancer une telle somme, d'où l'arrangement que j'ai dû faire. 

Mais je n'aurais certainement pas agi de la sorte si Kirdorf ne 
m'avait recommandé Hess. 


Je suis peut-être mieux qu'un autre informé du soutien 
du national-socialisme par des industriels en 1928 : j'étais 
alors son principal soutien. Plus tard, [Ernst] Tengelmann, [Emil] 
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Soll ne time he vas not hi:sulf in a position .o give such an musz, and so T 
mide this arriungeant. Beu I cervainly would not nove done it if KIRDORF had 
not sont this nan MES to me. 


i do no. imow œr anne ose Aion, che incustria'ti.cs tho wes swop- 
Pring che 2.7. finmnesaliy da Uy26; I urs com its princi p.l sépsoriur. Later 
TITLES, JRD. P, VOLCL.R, MHLPPLR 2.1 contribied; shat vas sas sort of tax 
inposcd où ene Vhole audusery’. Tho rasson for ie vcs hit TL soul fight 
ths comunises: it was clear thol the paver world fall sither to the o.-arnists 
or to the izis. Uson the Reichstag was Sucnud, everyone uns sure it hse bien 
dazo by the cemauriuts. I leur low racd in SwaczerLind shat it wes 211 c lis. 


My contributions to the Ysrty since punt day hivo not oven irporc=nt— 
pare of whet th industry give. I cdig nilp chou in bao riding sehool in oy 
dlzc.. In 1932 I mcu tim sill contributions te G2. lluites TRGOVI He expe 
and Lcd for the winter help né essisèancu: the inter concribriion tes madu 
every voor. t chit ti.o F gave hin à pretty nice sun, sosti liku 20,000 
norks. mis bocars an mual œnLlribution; I x1 not sur, Maat: Ser Che SU LOS ine 
erenscd. You sce, we hid c. winter contbution of our on, ‘en the wicaaloy- 
man. BL, ay frrily undertook à viator help of our ora, ond ESVS poor people 
foou, clozi. ins, snd shelter. 


I joince the Party when skoy offorcé we mamturship ia tin Neichstag, 
I think in che slection of 1931 o 1932. “fom. tine time I vos i Geran Jation= 
alist. It in correct to ss ytt ay onl” aa o frou ay D-rson-i resources 
to the Party wor. chy sre’) conned ducs, tn. subscriziion to voriovs publications 
of the Porty, sae una winter hulp o shy amount ol 20-50 t usé corks. In 
othur words the toral morne I uid o the azi Porty ond its .ffilistes in ony 
ons yer my hwo buen à lictle over 50,000 maris; certainly not so much 23 


=e Vaca 
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Kirdorf, [Albert] Vogler, [Gustav] Knepper ont tous contribué, 
comme s'il y avait une espèce de taxe imposée à l'ensemble des 
industriels. La raison en était simple : Hitler disait vouloir lutter 
contre le communisme, et il était évident que le pouvoir, un jour 
ou l'autre, tomberait aux mains soit des communistes, soit des 
nazis. Quand le Reichstag a été incendié, tout le monde était 
persuadé que c'était un coup des communistes. Ce n'est que 
plus tard, en Suisse, que j'ai appris que c'était un mensonge. 
Depuis cette époque, les dons que j'ai faits au national- 
socialisme n'ont plus représenté une très grande part des 
contributions consenties par les industriels. En 1932, j'ai fait 
deux petites contributions à Josef Terboven. Il est venu me 
voir un hiver, et m'a demandé de l'aide et mon soutien : cette 
contribution hivernale fut ensuite renouvelée chaque année. Je 
lui ai alors laissé une somme très coquette, approchant les 
20 000 marks. Ce geste est devenu annuel, et je ne crois pas 
que ce montant ait été augmenté. Vous voyez donc que nous 
avons sorti de l'argent de notre poche. Quand le chômage a 
commencé à grignoter l'Allemagne, ma famille a payé de son 
bien pour donner aux gens pauvres nourriture, vêtements et abris. 
J'ai rejoint le parti national-socialiste quand il m'a proposé 
un siège au Reichstag, pour les élections de 1931 ou 1932 je crois. 
Avant ce moment, j'étais un nationaliste allemand. Pour dire vrai, 
mes seules contributions personnelles au national-socialisme ont 
été de maigres cotisations annuelles, des abonnements à diverses 
publications nazies, et les contributions hivernales de 20 000 
ou 30 000 marks. En d'autres termes, la somme totale que j'ai 
donnée au parti nazi et à ses filiales annuellement ne devait pas 


de beaucoup dépasser les 50 000 marks, ce qui est beaucoup 
moins que... 


SR 


CONFIDENTIEL 
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Fritz Thyssen était un prince de l’acier allemand. II s’est 
associé avec le mouvement nazi au début des années 1920. Quand 
il a été interrogé dans le cadre du projet Dustbin, en 1945, Thyssen 
a rappelé qu’il avait été approché en 1923 par le général 
Ludendorff au moment de l’évacuation de la Ruhr par les 
troupes françaises. Peu de temps après cette entrevue, Thyssen 
a été présenté à Hitler et a fourni, par l’intermédiaire du général 
Ludendorff, des fonds au national-socialisme. 


En 1930-1931, Emil Kirdorf se lia d’amitié avec Thyssen 
et lui recommanda peu après Rudolf Hess, afin d’obtenir des 
financements supplémentaires pour le parti nazi. Thyssen a 
négocié à cette occasion un crédit de 250 000 marks auprès de 
la Bank Voor Handel en Scheepvaart N. V. (nom néerlandais de 
la banque que Thyssen évoque dans le document ci-joint), au 
18 Zuidblaak a Rotterdam en Hollande. 


Thyssen avait été a la téte des Vereinigte Stahlwerke, le 
trust allemand de l’acier, soutenu par Dillon, Read & Company 
(New York), et a joué un rôle décisif dans l’accès de Hitler au 
pouvoir en faisant de généreuses contributions au NSDAP et en 
convainquant ses collègues industriels de se joindre à lui afin de 
soutenir ce meneur charismatique. Pour récompenser ses efforts, 
Thyssen a été comblé de faveurs politiques et économiques par 
le II° Reich et a joui d’un prestige à peu près illimité, jusqu'à 
sa rupture avec Hitler en 1939, au sujet de la décision de ce 
dernier d’envahir la Pologne et de précipiter la Seconde Guerre 
mondiale. 


Cet incident et le livre publié par Thyssen — "I paid Hitler" — 
trouvent un écho dans l’histoire de son père, August Thyssen. 
Grâce à un ouvrage du même genre, paru en 1918, ce dernier 
— malgré son lourd passé de pangermaniste convaincu — est 
parvenu à persuader les Alliés de ce que la responsabilité de 
l’agression allemande de la Grande Guerre reposait tout entière 
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sur le Kaiser et que les industriels allemands ne devaient pas être 
blâmés pour le soutien qu'ils avaient donné aux Hohenzollern. 
Vraisemblablement influencés par August Thyssen et ses associés, 
les Alliés n'ont hasardé aucune réforme de l’industrie allemande 
après la Première Guerre mondiale. Le résultat fut que Thyssen 


a pu conserver son empire industriel colossal et le transmettre 
intact à ses héritiers et successeurs. 


C'est dans ce contexte que Fritz Thyssen prit la direction 
de la société familiale après la mort de son père, survenue 
en 1926. Le nouveau baron de l’acier allemand était déjà connu 
à travers toute l’Allemagne pour le mépris qu’il avait affiché 
à l’égard des Français quand ces derniers occupaient la Ruhr 
en 1923. Thyssen considérait, à l’instar de Hitler, le traité de 
Versailles comme "un traité de la honte" devant être jeté à la 
poubelle dès que la patrie aurait recouvré ses forces. C’est 
l’histoire racontée dans "Hitler's Secret Backers". 


Thyssen suivait la méme route que son pére, bénéficiant 
d’importants prêts de la part de Wall Street pour reconstruire 
l’industrie allemande. August Thyssen s’était concerté avec 
Hugenburg, Kirdorf et Krupp (le père) pour lancer |’ A//deutscher 


Verband (la ligue pangermaniste), qui avait donné une justification 
aux politiques conquérantes du Kaiser. 


Son fils est devenu un membre actif du Stahlhelm, Bund 
der Frontsoldaten (casque d’acier) et s’est ensuite rapproché, 
par l'intermédiaire de Göring, des nazis. Finalement, après la 
crise de 1931 qui avait mené l’industrie allemande au bord de 
la faillite, il a ouvertement embrassé le national-socialisme. 


Les deux années suivantes, Thyssen a utilisé sa fortune et 
son pouvoir d'influence pour permettre à Hitler de prendre le 
pouvoir. En 1932, il a organisé une rencontre d’industriels à 
Düsseldorf, restée dans les annales, au cours de laquelle Hitler 
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put s'adresser aux principaux hommes d’affaires de la Ruhr et 
de Rhénanie. À la fin de !’allocution de Hitler, Thyssen s’écria : 
« Heil Herr Hitler ! », tandis que tous les industriels présents 
applaudissaient avec enthousiasme. La même année, un peu plus 
tard, au moment des élections présidentielles allemandes, Thyssen 
obtint de ses collègues industriels d’importantes contributions 
pour la campagne électorale de Hitler. Il aurait déboursé à lui 
tout seul 3 000 000 de marks pour le national-socialisme en 1932. 


III. Liens avec l’Union Banking Corporation 


D'importants fonds sont passés par les banques dont Thyssen 
était client ou actionnaire. La Bank fur Handel und Schiff est 
nommée dans un rapport des services secrets américains comme 
étant le canal de ces transferts. C'était une filiale de la banque 
August-Thyssen, fondée en 1918 avec H. J. Kouwenhoven et D. C. 
Schutte en tant qu’associés et dirigeants. En bref, il s'agissait 
d'opérations bancaires personnelles dirigées par Thyssen, et en 
lien avec les intérêts financiers de W. A. Harriman à New York. 
Thyssen a expliqué aux enquêteurs du projet Dustbin : « J'ai 
choisi une banque hollandaise parce que, dans ma position, 
je ne souhaitais pas me compromettre auprès d'une banque 
allemande. Je pensais qu'il valait mieux faire des affaires avec 
une banque néerlandaise, et que les nazis seraient plus malléables 
entre mes mains ». 


Le livre "Hitlers Secret Backers" affirme que la com- 
munication financière entre les États-Unis et l'Allemagne se 
fait par "von Heydt", et la banque von-Heydt n’est que le pre- 
mier nom de la banque de Thyssen. Mieux encore, la filiale 
bancaire de Thyssen en Hollande - id est la Bank voor Handel 
en Scheepvaart N. V.— était en lien avec l’Union Banking 
Corporation à New York. 
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Les Harriman y avaient des intérêts financiers, et E. Roland 
Harriman (admis au sein de l’Ordre en 1917), frère d’Averell, 
a dirigé l’Union Banking Corporation. Cette dernière était le 


fruit d’une opération conjointe entre Thyssen et Harriman, ayant 
en 1932 les administrateurs suivants : 


E. Roland Harriman 


vice-président de la W. A. Harriman 
(initié en 1917) 


Company (New York) 


banquier nazi, associé et gérant de la 


H. J. Kouwenhoven banque August-Thyssen et de la Bank 


(nazi) voor Handel Scheepvaart N. V. (banque 

de transfert de l’argent de Thyssen) 
Knight Woolley 1. hou ee i 
(initié en 1917) et directeur de la Banque fédéra 


réserve de New York 


président de l’Union Banking 
Corporation et directeur de la Holland- 
American Investment Corporation 


Cornelius Lievense 


Ellery Sedgewick associé de la Brown Brothers Company 
James (initié en 1917) (New York) 


directeur de la Bank voor Handel en 


Johann Groninger Scheepvaart and Vereinigte Stahlwerke 


(nazi) (opérations de Thyssen dans le domaine 
de la sidérurgie) 
J. L. Guinter directeur de l’Union Banking 


Corporation 


Prescott Sheldon Bush 2SS0Cié de la Brown Brothers Company 
(initié en 1917) et de Harriman ; pére du président des 
Etats-Unis G. H. W. Bush 


Les huit administrateurs de l’Union Banking Corporation 
forment un groupe singulier. Remarquez bien ce qui suit : 
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— quatre administrateurs de l’Union Banking sont des membres 
de l’Ordre, tous initiés à Yale en 1917, et étudiants d’une même 
promotion universitaire. Ils faisaient tous les quatre partie de la 
même cellule (ou club) D.115 ; 

—E. Harriman était le frere de W. Averell Harriman, et un 
vice-président de la W A. Harriman Company ; 

— le Guaranty Trust était représenté par Knight Woolley ; 

— deux administrateurs de l’Union (Kouwenhoven et Groninger) 
étaient des nazis, dirigeant la Bank voor Handel en Scheepvaart, 
anciennement nommée "banque von-Heydt". Von Heydt était un 
intermédiaire entre le Guaranty Trust et Hitler, comme cela a 
été mis au jour dans le livre “Hitler's Secret Backers" ; 

— Ellery S. James et Prescott S. Bush étaient des associés de 
Brown Brothers puis, peu apres, de Brown Brothers & Harriman. 


Sur les huit administrateurs de la banque dont Thyssen est 
client a New York, nous pouvons donc en identifier six qui sont, 
ou nazis, ou membres de l'Ordre. 


La banque privée en question s’appelait auparavant "banque 
von-Heydt", et von Heydt est mentionné par Schoup ‘ dans 
"Hitler s Secret Backers" comme étant l'intermédiaire entre le 
Guaranty Trust a New York et Hitler entre 1930 et 1933. Gardez 
bien a l’esprit que Schoup a écrit son ouvrage en 1933, quand 
ce fait n’était connu que de l’intérieur. Sur des dizaines de mil- 
liers de banques et de banquiers, Schoup, en 1933, a identifié 
ceux que la recherche devait à son tour nommer quelques 
décennies plus tard, avec toutes les preuves nécessaires, comme 
ayant subventionné Hitler. 


En bref, quand nous unissons les données du projet Dustbin 
avec le “Hitler s Secret Backers" de Schoup, nous remarquons 
que la plus importante voie de transmission financière entre 
l’étranger et le NSDAP conduit jusqu’à l'Ordre, et à sa cellule 
D.115 en particulier. 


60 Le pseudonyme "Sydney Warburg” est également connu. pour le même auteur. 


291 


Mémorandum n° 4 : Antithèse - Financement du national-socialisme par l'Ordre 


IV. Ce que l’Ordre gagne grâce à ces conflits 


Les guerres et les révolutions profitent à certaines person- 
nes. Le conflit peut générer des profits pour les sociétés placées 
sous le contrôle et l’influence de l'Ordre. Pour la Seconde Guerre 
mondiale, la guerre de Corée ou la guerre du Vietnam, nous 
pouvons donner des exemples d'entreprises américaines ayant 
commercé avec "lennemi" pour faire des bénéfices. 


Ce "commerce du sang" n’est en aucun cas anecdotique ou 
limité à quelques rares sociétés : il est généralisé, et reflète la 
pensée et la philosophie des hautes sphères. Les entreprises — y 
compris les plus grandes — sont dominées par les banques et les 
sociétés de fiducie, et ces banques et sociétés fiduciaires sont à 


leur tour dominées par l'Ordre et ses serviteurs (ce sera le sujet 
d’un autre livre). 


Même si les États-Unis n’entrèrent officiellement en guerre 
contre |’ Allemagne qu’en 1941, légalement, et certainement 
moralement, les États-Unis étaient de facto en guerre contre 
l’Allemagne nazie depuis un accord avec la Grande-Bretagne 
en 1940, où cinquante vieux destroyers américains furent échan- 
gés contre des bases militaires stratégiques en territoire britan- 
nique. Et, avant même décembre 1940, le navire Frederick S. 
Fales, de la Standard Vacuum Company, a été coulé par un 
sous-marin allemand, le 21 septembre 1940. Pourtant, en 1941, 
la Standard Oil du New Jersey (rebaptisée aujourd’hui Exxon) 
détenait six pétroliers sous pavillon panaméen, manœuvrés par 
des capitaines nazis afin d’acheminer du pétrole des raffineries 


de la Standard Oil jusqu'aux îles Canaries, base de ravitail- 
lement des sous-marins allemands. 


Un rapport du 15 juillet 1941, de la cinquième division du 


renseignement à Columbus dans l’Ohio, est reproduit ci-après. 
Ce document se trompe en affirmant qu’aucun bateau de la 
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Standard Oil n’avait été coulé par les nazis : le major Burrows 
n’avait apparemment pas entendu parler du cas du Frederick S. 
Fales, en 1940. 


HEADQUARTERS FIFTH CORPS AREA 
OFFICE OF THE CORPS AREA COMMANGER 
roat waves, couvmaus, omo <i> | 


ZT 


JUL 17 1941 
y 
» 
a 
“$ 
Ni 


July 15, 1921 


SUBJECT: Standard Oil Cocpany of New Jarsay Ships Onder Panamanian 
Registry. 


TO: A. C. of S., G2, 
Jar Depant 
Washingtor, D. C. 


l. À resort Las been received from Clavaland, Ohic, ia wiich & is | 
stated that the source of this information is «cquesticnable, ho the | 
affect that the Stardard Ot) Company of Rew Jersay noe shi?s «der Par~ 

azanian ragistr>, trans-artirz ofl (fuel) fre= Arzta, Dutch West Indies 

to Teceriffo, Ca=ary Islards, ard is apparetiy diverting atout 2CT of 

thie fuel oil ts thes praesent German govem=eot. 


2. Bdout six of the shizs operaticz or this route ars recuted ta 
| be aanned sarily by Nazi officers. Sea=zen Save rupted to the infer 
that they; tava seas suncarires in the {rzeiiata vicinity of the Zacary 
Islands and have learned that these sut=arines are refueling there. Tha 
informant aloo stated that the Standard Jil Cocreny has not lost any 
ships to date by torpedaing as have other corcanies shose shiza operaie 
to othar ports. 


For the A. C. of S., G-2, 


this 


PALE A. ites = 
Mafor, witte 7 intetitesnes, 
Andes he Do Ot Se. be 


Quartier général de la cinquième division 
Service du commandement de la division 
Fort Hayes, Columbius, Ohio 
Département de la Guerre 
15 juillet 1941 
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Objet : navires de la Standard Oil Company du New Jersey sous 
pavillon panaméen 


À l'attention de : A. C. de S., G-2, 
Département de la Guerre, Washington 


1. Un rapport reçu de Cleveland (Ohio), nous disant que 
la source de ses informations est sûre, établit que la Standard 
Oil Company du New Jersey navigue désormais sous pavillon 
panaméen, convoyant du pétrole depuis Aruba aux Antilles 
néerlandaises jusqu'à Tenerife aux Canaries. Vraisemblable- 
ment, près de 20 % de ces chargements de pétrole sont détour- 
nés vers l'actuel gouvernement allemand. 


2. Il faut croire que six des navires empruntant ce circuit 
sont manœuvrés par des agents nazis. Des marins ont signalé à 
notre informateur qu'ils avaient aperçu des sous-marins dans 
le voisinage immédiat des ïles Canaries et qu'ils avaient appris 
que ces bâtiments venaient là afin d'être ravitaillés. Notre in- 
formateur nous a également affirmé que la Standard Oil Company 
n'avait perdu aucun navire, contrairement à d'autres sociétés 


qui ont vu certains de leurs bâtiments, manœuvrant dans d'autres 
ports, être torpillés. 


Pour l'A. C. de S., G-2 


CHAS. À. BURROWS 
Major, renseignement militaire 
Asst. A. C. de S., G-2 


Le document que nous reproduisons à la page 295 donne 
un autre exemple de profits pouvant être réalisés au cours d’une 
guerre. Il dévoile une collaboration entre la RCA et les nazis 
pendant Ja Seconde Guerre mondiale. La RCA était, pour l’es- 


sentiel, une filiale des Morgan et des Rockefeller, ce qui la rat- 
tache à |’Ordre. 
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Département d'État mire 
Compte rendu | Memeronden of [aba 
d'un entretien 


DATE Lay 24, 1043. 


svarcry Communications. 
Date : 24 mai 1943 né: Eisi arati kt 
. . . Er. Lange H 
Objet : communications i 
Participants : colonel ve 3 
Sarnoff, RCF, M. Long | A 
; id: | sanaaa eea = 
Copies adressées à . Rem eue MN PR le. | 
die tere the source of our Laforraiieo. [n an effort r] 
PA, 1. H. Enan et hrs or ee = : 
RS E E EET 
why tre RE ahowid not request a report on all code-er>ups L 
J'ai eu le colonel | de D RCIP oys, S 
| T Eten i one by telecraph or telephone Et - 
+ + tne wail, tut Pied te née th pouch available. 
Sarnoff au téléphone et | dienai sn Sie, SE NAM 
: “oer Ee | RUN mo fazan RES pasia pel da H eta shee be Là 
je lui ai expliqué que sever receipt or tnte taferestien ge 11 be In a Detter 


position to judge wet our policy shou! 


nous avions des raisons 
de croire que les plus 
de 700 messages codés | 
envoyés par semaine l'étaient depuis. B. À. par les dirigeants de 
l’Axe à l'attention de leurs autorités. Je lui ai dit ne pas pou- 
voir lui communiquer sur le moment la source de nos données. 
Afin d'obtenir davantage d'informations, nos représentants sur 
place se sont approchés de Hayes. Ce dernier leur a semblé 
peu enjoint à coopérer ll peut y avoir de très bonnes raisons 
expliquant que Hayes ait refusé de nous préciser le nombre 
exact de messages codés envoyés par chacun des représentants 
des forces de l’Axe à l'attention de leurs gouvernements res- 
pectifs. Cependant, rien ne doit s'opposer à ce que la direction 
demande un rapport détaillé sur tous ces messages codés, sur 
une certaine période, avec une étude précise de tous les acteurs 
de l'affaire, en espérant que des informations utiles puissent être 
obtenues par des canaux confidentiels. Nous en serions fort re- 
connaissant. J'ai préféré dire que nos communications ne soient 
faites ni par télégraphe, ni par téléphone, mais plutôt par pli, 
pour que tout reste confidentiel, mais il m'a proposé d'utiliser 
des valises diplomatiques. 


A-LiBLileg 
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Le colonel Sarnoff m'a répondu qu'il parlerait à M. 
Winterbottom, mais qu'il ne voyait quant à lui aucune objec- 
tion contre notre projet, et qu'il nous dirait si on utiliserait 
finalement une valise diplomatique ou non. 

En obtenant ces informations si désirées, nous serions dans 


une excellente position pour juger de la meilleure politique à 
suivre. 


Bas 
A-L:BL:lag 


Nous avons aussi l'exemple de la banque Chase. Chase avait 
des relations avec l’Ordre grâce à la famille Rockefeller (Percy 
Rockefeller, initié en 1900) et à son vice-président Reeve Schley 
(membre de Scroll & Key à Yale). Des membres de l’Ordre ont 
été administrateurs de la banque Chase : Frederick Allen (initié 
en 1900), W. E. S. Griswold (initié en 1899) et Cornelius Vanderbilt, 
dont le frère, Gwynne Vanderbilt (initié en 1899), avait représenté 
la famille, jusqu’à sa mort. Le président de la banque Chase était 
Winthrop Aldrich. I] appartenait à une branche de la famille 


Aldrich ayant étudié à Harvard ; l’autre passait par Yale et par 
l'Ordre. 


La banque Chase à Manhattan ne s’est pas contentée de 
manger à tous les râteliers de l’échiquier politique : avec la Ford 
Motor Company, elle a été convaincue par le secrétaire au Trésor 
Morgenthau, au cours des enquêtes qui ont suivi la Seconde 
Guerre mondiale, d’activités pro-nazies : 

« Ces deux cas [de Ford et de la banque Chase] nous ont 
persuadé de ce qu'il était nécessaire de faire immédiatement 
des recherches sur le terrain afin de faire la lumière sur l'acti- 
vité des filiales de certaines grosses sociétés américaines pré- 
sentes sur le territoire français pendant l'occupation allemande 


[-]». 
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L’étendue de la collaboration de Chase avec les nazis est 
stupéfiante, exactement au moment où Nelson Rockefeller était 
chargé par les services de renseignement de Washington de lutter 
contre les activités nazies en Amérique latine. 


En décembre 1944, des fonctionnaires du département du 
Trésor examinèrent les dossiers de la banque Chase à Paris. Le 
20 décembre 1944, le chef américain de ce groupe envoya un 
rapport à Morgenthau, secrétaire au Trésor, donnant les premiers 
résultats de l’enquête menée à Paris. Voici un extrait de ce 
document : 

« a. Niederman, de nationalité suisse, directeur de la banque 
Chase à Paris, a incontestablement collaboré avec l'occupant. » 

« b. Le siège social de la banque Chase a New York a été 
tenu au courant de la politique collaborationniste de Niederman, 
mais n'a pris aucune mesure pour y mettre fin. Il existe en effet 
suffisamment de preuves pour montrer que le siège de la société 
de New York avait conscience de la bonne entente régnant 
entre Niederman et les Allemands, y voyant un excellent moyen 
de conserver intacte l'implantation de la banque Chase en 
France. » 

«c. Les autorités allemandes ont tenu à ce que la banque 
Chase reste ouverte et ont même pris des mesures exception- 
nelles afin de lui garantir des sources de revenus. » 

«d. Les autorités allemandes désiraient "se lier d'amitié" 
avec les grandes banques américaines, espérant que ces dernières 
leur seraient utiles, après la guerre, pour servir les intérêts 
allemands aux États-Unis. » 

«e. La banque Chase de Paris s'est montrée soucieuse de 
plaire aux autorités allemandes, par tous les moyens possibles. 
La banque a par exemple géré de manière très efficace les 
comptes de l'ambassade d'Allemagne à Paris, "le moindre 
détail pouvant aider" (à maintenir d'excellentes relations entre 
la banque Chase et les autorités allemandes). » 


297 


Memorandum n° 4 : Antithése - Financement du national-socialisme par l'Ordre 


«f. L'objectif global et la politique de la banque Chase 
était de maintenir à tout prix la position de la banque. » 


En bref, la banque Chase a collaboré avec les nazis, mais ce 
rapport n’a été suivi d'aucune enquête détaillée : toute l’affaire 
a été étouffée sur les ordres de Washington. 


En outre, la banque Chase — bientôt "Chase Manhattan 
Bank"— a été la première à soutenir l’exportation des techno- 
logies américaines vers l’Union soviétique. Cela nous ramène 
au début des années 1920, lorsque la banque Chase fit peu de 
cas de la législation américaine afin d'aider les Soviétiques. 
Dès 1922, la banque Chase fit tout son possible pour expédier 
des engins militaires Liberty vers l’Union soviétique ! 


Nous pouvons conclure que les deux opposés dialectiques 
décrits dans n° mémorandums n“ 3 et 4 se sont affrontés au cours 
de la Seconde Guerre mondiale. Bien plus, les sociétés sous la 
coupe des élites ont profité du programme Lend-Lease pour aider 
les Soviétiques, tout en menant une coopération souterraine avec 
les intérêts nazis. Parallèlement, l’aile politique de l’Ordre préparait 
une nouvelle dialectique pour contrôler l’après-guerre. 
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Mémorandum n° 5 


Une nouvelle dialectique : 
l'Angola et la Chine 


La nécessité d’un nouveau processus dialectique 


La Seconde Guerre mondiale a été l’aboutissement d’un 
processus dialectique commencé dans les années 1920 et 1930. 
Cet affrontement entre une "gauche" et une "droite", c’est-à-dire 
entre l’Union soviétique et l’ Allemagne nazie, a conduit à la 
naissance d’une synthèse incarnée par l’Organisation des Nations 
unies et des regroupements régionaux d’Etats, à travers des 
marchés communs, le Comecon, l'OTAN, l'Unesco, le pacte de 
Varsovie, l'OTASE, le pacte de Bagdad, puis la Commission 
Trilatérale °'. Ce sont les prémices du Nouvel Ordre Mondial. 


La Seconde Guerre mondiale a laissé à l'Ordre le soin de 
créer une nouvelle situation historique dialectique, la naissance 
de nouveaux conflits devant permettre de réaliser une synthèse 
encore plus globalisante — et donc toujours plus satisfaisant pour 
Skull & Bones —. 


La source de ce nouveau processus peut être trouvée dans 
le compte rendu n° 68, de 1950, de la Sécurité nationale, avec 
ses extraordinaires oublis (analysés en janvier 1984 par The 
Phoenix Letter). Ce document (NSC 68) suppose un nouveau 
transfert des technologies occidentales afin d'édifier une Union 


61 Il nous faudrait désormais ajouter la CEE, devenue "Union européenne", et 
l'Union pour la Méditerranée en gestation depuis 2008 (note du traducteur). 
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soviétique plus puissante : cela a été fait dans les années 1960 
et 1970 par l’informatique, clef de la conquête spatiale. Le 
document NSC 68 propose en même temps d’accroitre les 
défenses et l’armement américains, arguant de la menace sovié- 
tique galopante. L’omission de la pièce NSC 68 est évidente : 
on ne nous dit jamais que les Soviétiques ne pourraient faire 
aucun progrès sans la technologie occidentale. Le document 
NSC 68 a permis aux transferts de technologies de continuer. 
En d’autres termes, tout en permettant aux sociétés américaines 
de soutenir l’Union soviétique, le document NSC 68 trouvait 
des arguments pour alourdir le budget de la défense américaine. 
L'article paru dans The Phoenix Letter rend visibles les liens 
existant entre le document NSC 68 et l’Ordre. 


Malheureusement pour l’Ordre, mais ce n’est pas surpre- 
nant, étant donné sa perception partiale et partielle du monde, le 
plan dialectique fondé sur le document NSC 68 a eu quelques 
ratés. Au cours des deux dernières décennies, les principaux 
moyens utilisés pour contrôler le processus dialectique ont été : 
1° l’information, 2° la dette et 3° la technologie. Ces outils se 


sont affadis au fil du temps, et ne fonctionnent plus aussi bien 
aujourd’hui que dans les années 1950. 


Dans l’ensemble, la maîtrise des médias a été parfaite. Le 
monde intellectuel est toujours cadenassé selon un schéma bidon 
déchiré entre une "gauche" et une "droite", alors que la véritable 
lutte se joue entre la liberté individuelle et la puissance en- 
vahissante d’un État absolu. L'Union soviétique, faisant usage 
d’une censure très stricte, ne donne à ses ressortissants qu’une 
vision purement marxiste des choses (c’est-à-dire de "gauche"). 
Les Etats-Unis "fascistes" sont constamment considérés comme 
son ennemi. L’Occident est un peu plus complexe, mais pas de 
beaucoup... Dans Tragedy and Hope, \’argument que Quigley 
avance au sujet du pouvoir d’influence exercé par J. P. Morgan, 
grace à l’argent, sur les hommes politiques, doit étre étendu a 
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la maîtrise des médias par l’Ordre. En Occident, le choix se 
résume fondamentalement a une information "orientée a gauche" 
et une information "orientée à droite". Le conflit qui surgit 
entre ces courants — maîtrisés d’en haut — permet de maintenir 
en apparence un débat vivant. Les faits gênants qui n’arrangent 
aucun de ces deux camps sont confortablement mis de côté. Les 
publications qui s’inscrivent dans aucun de ces deux grands 
courants ne peuvent être qu’efficacement neutralisées, dans la 
mesure où elles sont condamnées à encourir la colère de la 
"droite" et de la "gauche", ce qui les disqualifie. 


En bref, tout ouvrage mettant en évidence l’inanité de la 
distinction gauche-droite se heurte à un silence imparable... et 
les citoyens occidentaux continuent de se rendre au bureau de 
vote en pensant avoir le "choix"... 


Le deuxième levier utilisé par l’Ordre est l’endettement. Si 
les pays marxistes doivent importer des technologies, ils ont pour 
cela besoin d’acquérir ou d’emprunter des devises occidentales 
aux pays exportateurs. Et, par définition, tout prêt doit être 
remboursé. Ainsi, les prêteurs gardent dans une certaine mesure 
leurs débiteurs sous contrôle, sauf s’il y a défaut de paiement 
— Ce qui fut précisément la faiblesse de la stratégie de l’Ordre. 


La troisième astuce mise en pratique par l’Ordre est techno- 
logique. Si la technologie permettant d’atteindre de plus hauts 
niveaux de production doit être importée, l’importateur est tou- 
jours maintenu à distance du "savoir-faire" et des "règles de 
Part", c’est-à-dire qu'il n’est jamais "a la pointe de la techno- 
logie". Ce que l’Ordre n’avait pas vu, c’était que la technologie 


62 ll y a quelques exceptions. Bien évidemment, Review of the News et American 
Opinion and Reason sont en grande partie en dehors du contrôle exercé sur la 
“droite”. Le Parti travailliste américain est dans une certaine mesure en de- 
hors de la case de la "gauche", mais il s’appuie sur des sources et des doctrines 
si mauvaises que ses publications ne méritent méme pas d’étre lues. Henry 
George est une exception remarquable à gauche. 
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militaire pouvait se passer d’une économie de marché. 


Le programme dialectique de l’Ordre a échoué pour plu- 
sieurs raisons. Premièrement, le contrôle des médias n’a pas été 
aussi important que l’Ordre le pensait. Nous verrons plus loin 
comment la mainmise de l’Ordre sur le Time et sur Newsweek 
rejaillissait jusque sur les autres revues hebdomadaires. Les 
chaînes de télévision ont réussi à manœuvrer dans une direction 
voulue les réactions des Américains. Par exemple, en 1983, les 
trois grandes productions qu’étaient The Day After (Le Jour 
d’après), The Torn Birds (Les Oiseaux se cachent pour mourir) 
et The Winds of War (Le Souffle de la guerre) véhiculaient un 
même thème de propagande. Mais l'Ordre est cependant resté 
incapable d'empêcher des individus et des groupes informels, 
relativement réduits, toujours gardés en dehors de l’Université, 
d'analyser les incohérences béantes de la propagande gouverne- 
mentale. Ces groupes, souvent qualifiés à tort comme étant de 
"gauche" ou de "droite", pour essayer d’amortir leurs effets, se 


situent généralement en dehors de l’échiquier politique droite- 
gauche parfaitement sous contrôle. 


Deuxièmement, le levier de l’emprunt a été trop généreu- 


sement utilisé. Les pays communistes sont aujourd’hui beaucoup 
trop endettés auprès des banques occidentales. 


Troisièmement, alors que la technologie est devenue une 
arme puissante, différents analystes indépendants lancent des 


avertissements quant au danger qu’il y a pour le monde occidental 
de renforcer ses ennemis. 


Par conséquent, dans le monde contemporain, nous pou- 


vons isoler deux faits caractéristiques de cette nouvelle situation 
dialectique. 


Tout d’abord, le renforcement prudent de l’élément marxiste 
(la thèse présentée dans le mémorandum n° 3). L’ Angola marxiste 
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a obtenu un feu vert, tandis que le marxisme de la Grenade a 
été freiné. 


Ensuite, il y a la constitution d’un nouvel élément, qui n’est 
autre que la Chine communiste, marxiste, mais entretenant une 
conflictualité potentielle avec l’Union soviétique. L'Ordre est en 
train de déployer d'importants efforts, seulement révélés en 
partie par la presse, afin de créer une nouvelle superpuissance 
grâce à un conflit avec l’Union soviétique. Ce doit être la 
nouvelle antithèse, remplaçant l’Allemagne nazie. 


L'Ordre a soutenu l’ Angola marxiste 


L’Angola, ancienne colonie portugaise sur la côte sud- 
ouest de l’ Afrique, est un exemple contemporain de fondation 
continue, davantage que prudente, d’un nouvel élément marxiste 
devant s’inscrire dans un processus dialectique. 


La version officielle à propos de l’Angola affirme que 
l’Angola était une colonie portugaise et qu’une domination 
portugaise oppressante fut la cause d'un mouvement d’indé- 
pendance au cours duquel les marxistes ont réussi à prendre le 
dessus sur les forces "démocratiques". 


Cette vision des faits ne tient pas la route. Si les Portugais 
sont impérialistes en Angola, alors l’intelligentzia de Boston 
l’est aussi dans le Massachusetts. Luanda, capitale de l’Angola, 
a été colonisée par les Portugais en 1575, soit un demi-siècle 
avant que les Pères pèlerins arrivent au Massachusetts. En 1575, 
la population autochtone de l’Angola était inférieure à la popu- 
lation indienne du Massachusetts. Au cours des trois derniers 
siècles, les Portugais ont traité l’ Angola plus comme une pro- 
vince que comme une colonie, contrairement aux méthodes de 
domination coloniale des Britanniques, des Français et des 
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Belges en Afrique. Ainsi, si l’ Angola doit être gouverné par ses 


indigènes, alors le Massachusetts doit être rendu aux Indiens 
d'Amérique. 


Au début des années 1960, les États-Unis ont activement 
soutenu la cause marxiste en Angola. Cela est évident quand on 
se concentre sur la figure de l’ancien secrétaire d’État Dean 
Acheson. Les extraits suivants sont issus d’un rapport repro- 
duisant une conversation entre Dean Acheson (membre de Scroll 
& Key), McGeorge Bundy (admis au sein de l’Ordre en 1940) 
et le président Kennedy, du 2 avril 1962 : 

« Il [Kennedy] revint ensuite sur le sujet des négociations 
avec le Portugal a propos d’une base dans les Açores. Il dit 
que rien d'important ne semblait devoir arriver et qu'il me 
serait reconnaissant de bien vouloir me pencher sur la question 
et voir si l'on pouvait faire quelque chose. Je lui demandai la 
permission de faire un exposé de quelques minutes sur la 
situation, et dis ce qui suit : "Les Portugais ont été profondément 

offensés par ce qu'ils pensent être une trahison de la part des 
États-Unis, à savoir l'actuel alignement des États-Unis sur leurs 
ennemis. Le problème, ce me semble, ne réside pas tant dans les 
négociations avec les Portugais que dans les choix politiques 


des États-Unis. La on devrait se tenir à Washington, plu- 
tôt qu'à Lisbonne". 


Puis Dean Acheson évoque un fait vraisemblablement déjà 
connu par le président Kennedy... à savoir que les Etats-Unis 
étaient en train de soutenir les mouvements révolutionnaires en 
Angola : 

« Le président me demanda alors pourquoi j'étais aussi 
certain que, dans les conditions actuelles, les négociations ne 
pouvaient aboutir à rien. Je répondis qu'en réalité, comme il 
le savait peut-être déjà, nous étions en train de financer les 
ennemis du Portugal, ce que ce dernier soupçonnait farouche- 
ment, même si sans pouvoir le prouver. Il dit que son objectif 
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était d'essayer de conserver le mouvement indépendantiste 
angolais entre les mains des communistes ghanéens, etc., et donc 
de le confier aux révolutionnaires les plus modérés possibles. 
Je lui affirmai que je comprenais son souhait, mais que cela 
n'était pas plus acceptable pour les Portugais. Nous avions 
en outre emmené des contrebandiers angolais en dehors 
d’Angola pour les faire étudier au sein du Lincoln College, 
pres de Philadelphie, en les dotant des opinions indépendan- 
tistes les plus extrêmes. De plus, le directeur de cette institution 
est clandestinement et illégalement entré sur le territoire ango- 
lais afin de s'engager, a son retour, dans une propagande anti- 
portugaise virulente. A l'ONU, nous avons voté en faveur des 
résolutions "condamnant" le Portugal qui maintenait l’ordre 
sur un territoire se trouvant incontestablement sous sa souve- 
raineté... Je soulignai le fait que les Portugais étaient extréme- 
ment fiers, et particulièrement sensibles, car ils refuseraient 
toujours une position d'inférieurs après avoir eu une histoire si 
glorieuse. Ils préferent subir la ruine de leur empire dans la 
dignité, comme a Goa, plutôt que d'être achetés ou amadoués 
en collaborant à leur propre destruction. » 


Il y aun élément extrêmement important, bien que mineur 
en apparence, dans les commentaires du président Kennedy. 
Apparemment, Kennedy croyait que les États-Unis finangaient 
les nationalistes, et non les marxistes, alors que les Etats-Unis 
étaient en réalité en train d’aider les marxistes, comme cela serait 
peu après fait en Afrique du Sud, selon un modèle remontant à 
la révolution bolchevique de 1917 en Russie. II serait intéressant 
de faire des recherches dans les archives de Kennedy afin de 
savoir ce que le président savait des opérations de la CIA et du 
département d’État, que I’Ordre contrôlait. 


Les marxistes du parti de Neto -le MPLA — ont réussi à 
contrôler l’ Angola. L'Ordre, ayant de puissants alliés parmi les 
multinationales, a exercé des pressions sur les gouvernements 
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américains suivants pour que l’Angola reste une base cubano- 
soviétique en Afrique australe. 


En 1975, avec l’aide de l'Afrique du Sud, les Etats-Unis 
ont supervisé une intervention militaire en Angola. À un moment 
crucial, alors que les forces sud-africaines étaient sur le point 
d’atteindre Luanda, les États-Unis ont mis fin à leur aide. 
L'Afrique du Sud n’eut d’autre choix que de battre en retraite. 
L'Afrique du Sud apprit à ses dépens que les États- Unis n’étaient 
antimarxistes qu’officiellement. Dans les faits, les États-Unis 
ont fait à l’Afrique du Sud ce qu’ils avaient déjà fait plusieurs 
fois auparavant : l’élite aimait trahir ses alliés antimarxistes. 


Au début des années 1980, les amis de l'Ordre sont sortis 
de l’ombre, de manière prudente, autour des actions soigneuse- 
ment préparées du vice-président Bush (initié en 1948). Par 
exemple, le 27 mars 1981, The Wall Street Journal a publié un 
article révélateur, mêlant quelques onces de vérité à la ligne 
officielle imposée par l’establishment. Cet article de une révélait 
le soutien des États-Unis en faveur des marxistes angolais, sous 
le titre “Friendly Foe : companies urge U. S. to stay out of 
Angola, decline aid to rebels" (L’ennemi ami : des sociétés 
demandent aux Etats-Unis de ne pas s’occuper de |’Angola et 
de diminuer son aide aux rebelles) — ces rebelles étaient les 


forces antimarxistes de PUNITA de Savimbi, soutenues par 
l Afrique du Sud -. 


Le chef des forces promarxistes parmi les firmes américaines 
aux Etats-Unis était Melvin J. Hill, président de la Gulf Oil 
Exploration & Production Compas une filiale de la Gulf Oil 
œuvrant dans l’enclave de Cabinda. C’est une raffinerie d’An- 
gola, protégée des rebelles pro-occidentaux de Savimbi par les 
troupes marxistes cubaines et angolaises. Hill a dit au Wall 
Street Journal : « L’Angola est un partenaire commercial bien 
informé, compréhensif et fiable ». Malgré son positionnement 
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promarxiste, non seulement Hill ne fut pas convoqué devant le 
Congrès, mais il a plusieurs fois rencontré le vice-président Bush. 


P. W. J. Wood, de Cities Service, ajouta d’autres éléments 
à la mythologie de Gulf Oil. Wood a affirmé : 

« Les Angolais s'inquiètent de plus en plus du développement 
de leur pays. Ils ne souhaitent pas politiser l'Afrique centrale 
pour le compte des Cubains ou de l'URSS. Nos ressortissants ne 
sont pas “persona non grata" en Angola. » 


Hill et Wood, bien sûr, ne sont rien de plus que des agents 
des marxistes angolais pour les relations publiques, bien que 
nous sachions qu’ils ne sont pas considérés comme des "espions 
étrangers" dans les dossiers du département de la Justice améri- 
cain. L’Angola est une véritable base cubano-soviétique, plate- 
forme pour |’A frique australe, tout en hébergeant encore dix-sept 
compagnies pétrolières occidentales et d’autres firmes. Nous y 
trouvons Gulf, Texaco, Petrofina, Mobil, Cities Service, Marathon 
Oil et l'Union Texas Petroleum. Parmi les autres sociétés, il y a 
Allied Chemical, Boeing Aircraft, General Electric et la Bechtel 
Corporation. 11 convient de rappeler que le secrétaire d’ État 
Schultz et le secrétaire à la Défense Weinberger sont tous les 
deux passés par la Bechtel Corporation. 


La Gulf Oil Corporation est dominée par les intérêts Mellon, 
principal actionnaire de la société. La banque Mellon est repré- 
sentée au sein du conseil d’administration de la Gulf Oil par 
James Higgins, diplômé de Yale, sans être — selon ce que nous 
savons — membre de Skull & Bones. 


Le deuxième actionnaire le plus important est la famille 
Mellon, par la fondation Andrew-W.-Mellon, la fondation Richard- 
King et la fondation Sarah-Scaife. Ce groupe, qui se veut "con- 
servateur", détient environ 7 % des actions émises. Le Morgan 
Guaranty Trust (nom que nous avons déjà rencontré par le 
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passé...) détient 1 800 000 parts, soit pres d’I % des actions en 
circulation. 


Dans une large mesure, ces firmes ayant des intérêts à 
protéger en Angola ont pris des risques pour elles-mêmes. Il est 
par exemple étonnant que l’Afrique du Sud n’ait pas fait mine 
de prendre la moindre mesure de punition contre ces sociétés 
implantées en Angola, comme General Electric, Boeing, Morgan 
Guaranty Trust, Gulf Oil et Cities Service. Apres tout, les Sud- 
Africains ont perdu des hommes directement à cause du soutien 
radical apporté par ces entreprises aux marxistes angolais. I] 
aurait été moins coûteux en vies sud-africaines de prendre des 
mesures de répression contre ces multinationales plutôt que de 
lutter militairement contre les Cubains et les Angolais. 


Après la trahison de l’Afrique du Sud par les États-Unis 
en 1975, alors que les forces sud-africaines étaient sur le point 
de libérer Luanda, il faut mettre sur le compte de la prudence de 
la République sud-africaine de ne pas avoir utilisé cette option 
de représailles. Après tout, une frappe chirurgicale sud-africaine 
contre l’enclave de Cabinda aurait supprimé d’un seul coup la 
plus importante source de devises pour les Angolais, ce qui aurait 
toutefois donné du grain à moudre à la propagande marxiste, 
mais aurait pu incriminer les multinationales les soutenant. Nous 
ne sommes pas en train de recommander une telle opération, 
mais l’Afrique du Sud a toujours cette carte en main. Une 
réaction des États-Unis est-elle possible ? Eh bien, le département 
d’État et la CIA avaient préparé des plans, avec l’ambassade 


américaine, disposant de nombreuses photographies d’instal- 
lations militaires sud-africaines… ! 


Nous n’avons cité les faits récapitulés ci-dessus que pour 


manifester la nature périlleuse des conflits produits et attisés 
par l’Ordre. 
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HNI. L’Ordre a construit un 
nouvel élément dialectique en Chine 


Tout comme nous avons trouvé la famille Bush impliquée 
dans la genèse de l’Union soviétique, puis dans le subvention- 
nement du national-socialisme, et de manière plus vague dans 
les coulisses des affaires angolaises, nous retrouvons un Bush 
dans la construction d’une nouvelle arme dialectique : la Chine 
communiste. 


En 1971, Nixon a nommé George "Poppy" Bush (initié 
en 1948) ambassadeur des États-Unis auprès des Nations unies, 
alors que ce Bush n’avait aucune expérience diplomatique. En 
tant que chef de la délégation américaine, Bush avait pour 
responsabilité de défendre la République de Chine - membre 
récent des Nations unies — contre les offensives menées par les 
communistes chinois. Ayant pour aide la grande puissance des 
États-Unis, Bush échoua lamentablement : la République de 
Chine a été expulsée de PONU et la Chine communiste était 
née. Peu après ce fiasco, Bush quitta PONU pour devenir prési- 
dent du Comité national républicain. 


Ce n’est pas ici le lieu de raconter toute l’histoire de 
l’engagement américain en Chine. Celle-ci a commencé avec 
l'intervention de Wall Street dans la révolution de Sun Yat-sen 
de 1911 — une histoire qui n’est pas encore publique —. 


Pendant la Seconde Guerre mondiale, les États-Unis ont 
aidé les communistes chinois ayant pris le pouvoir. Un dirigeant 
chinois, Chin-tung Liang, a écrit à propos du général Joseph W. 
Stilwell, principal représentant des États-Unis en Chine de 1942 
à 1944 : « En ce qui concerne la lutte contre le communisme 
[...] [Stilwell] a rendu de très mauvais services à la Chine ». ® 


63 Chin-tung Liang, General Stilwell in China (1942-1944). The Full Story, Jamaica, 
Université de Saint John, 1972, p. 12. 
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Pourtant, Stilwell s’est contenté de suivre les ordres de 
Washington et du général George C. Marshall. Comme l’a déclaré 
l’amiral Cook devant le Congrès, « /...] en 1946, le général 
Marshall a utilisé la tactique du non-réapprovisionnement en 


munitions pour désarmer sans bruit et discrétement les troupes 
chinoises ».™ 


Mais quand nous remontons jusqu’au général Marshall, 
nous devons nous rappeler qu’aux Etats-Unis les pouvoirs civils 
détiennent toujours l’autorité suprême dans les questions mili- 
taires. Nous en arrivons donc, par là, jusqu’au secrétaire à la 
Guerre, Henry L. Stimson, supérieur directeur de Marshall et 
membre de l’Ordre (initié en 1888). Par une coïncidence extra- 
ordinaire, Stimson avait déjà été secrétaire à la Guerre... en 1911, 
c’est-à-dire au moment de la révolution de Sun Yat-sen. 


L'histoire de l'abandon des Chinois et du rôle de [’Ordre 
mériterait un autre volume. Pour l'instant, nous n’étudions que 
la volonté de faire de la Chine communiste un nouvel élément 
de dialectique. Cette décision a été prise sous la présidence de 
Richard Nixon et appliquée par Henry Kissinger (de la banque 


Chase à Manhattan) et par George "Poppy" Bush (membre de 
l'Ordre). 


Alors que notre ouvrage devait être imprimé (début 1984), 
nous avons appris que la Bechtel Corporation a fondé une 
nouvelle compagnie, la Bechtel China Inc. pour honorer des 
contrats de développement, d'ingénierie et de construction pour 
le gouvernement chinois. Le tout nouveau président de la 
Bechtel China Inc. est Sydney B. Ford, auparavant directeur 
marketing de la Bechtel Civil & Minerals Inc. En ce moment, la 
firme Bechtel réalise des études pour la China National Coal 
Development Corporation et pour la China National Offshore 
Oil Corporation qui sont toutes les deux, bien entendu, des 


64 Ibid., p. 278. 
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organismes communistes chinois. 


Il semble que Bechtel soit en train de jouer un rôle similaire 
à celui d’Albert Kahn, de Détroit, dont la firme avait en 1928 
réalisé les études et planifications initiales du premier plan 
quinquennal de l’URSS. 


Vers l’an 2000, la Chine communiste sera une "superpuis- 
sance", produit des technologies et des compétences américaines. 
L'Ordre a sans doute pour dessein de faire entrer cette puissance 
en guerre contre l'URSS. 


I] ne fait aucun doute que Bechtel ira jusqu’au bout de sa 
tâche. L'ancien directeur de la CIA Richard Helms travaille pour 
Bechtel, tout comme le secrétaire d’État George Shultz et le 
secrétaire à la Défense Caspar Weinberger. C’est une manœuvre 
puissante et influente, dont les chefs sont liés à la Sécurité 
nationale et à Washington, étouffant toute protestation. 


Pourtant, il est possible que l’Ordre ait fait de nouvelles 
erreurs de calcul. Quelle sera la réaction de Moscou face à ce 
conflit dialectique ? En dépit de la traditionnelle paranoïa des 
Russes, on peut les excuser de se sentir quelque peu mal à l'aise. 
Et qu'est-ce qui nous dit que les communistes chinois ne feroni 
pas la paix avec Moscou, après les années 2000, et que ces 
deux blocs n’uniront pas leurs forces afin d’éliminer la super- 
superpuissance que sont les États-Unis ? 
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Mémorandum n° 1 


Introduction au secret de l'Ordre 


Certaines organisations politiques secrètes ont pu être ou 
sont toujours extrêmement nocives pour la santé d’une société 
et la vitalité de sa constitution. Au sein d’une société véritable- 


ment libre, l'exercice du pouvoir politique se fait toujours à 
visage découvert, au su et au vu de tous. 


À l'inverse, les entreprises vouées à la subversion et au 
renversement des institutions politiques sont toujours, par dé- 
finition, des organisations secrètes. Les cellules révolutionnaires 
communistes en sont un excellent exemple. De fait, de telles 


organisations ne survivraient point si leur existence ne restait 
pas secrète. 


En résumé, le secret en matière politique est historiquement 
associé à la notion de coercition. L'usage du secret dans une 
organisation entretenant des ambitions politiques — ou ayant agi 
en politique — doit toujours être suspect. L’action politique hon- 
néte et le débat sont seules compatibles avec la liberté, tandis 
que le secret ne peut jamais agir que par Ja contrainte. 


Cette thèse est étayée par de nombreux faits empruntés a 
l’Histoire. A la fin du XVIII: siècle, une fois raffermi sur son trône, 
l’Electeur de Bavière ordonna la dissolution des Illuminés de 
Bavière. La découverte accidentelle de documents appartenant 
à ces Illuminés avait montré qu’il s’agissait d’une organisation 
secrète consacrée au renversement de l’État bavarois et à l’éta- 
blissement d’un gouvernement mondial élitiste dominé par ces 
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mêmes Illuminés. 


Plus récemment, en Angleterre, des découvertes surprenantes 
ont manifesté aux yeux de tous la manipulation de la franc- 
maçonnerie par le KGB afin de subvertir et d’infiltrer les services 
britanniques de renseignement. Même si la franc-maçonnerie 
est à certains égards une organisation conservatrice, ses structures 
peuvent être —et ont été — détournées pour servir des fins sub- 
versives et révolutionnaires. 


Officiellement, les loges maçonniques luttent en faveur de 
la fraternité et de la solidarité, mais il est bien connu que les 
francs-maçons s’entraident dans des domaines profanes. 


Dans "The Brotherhood", Stephen Knight pense que bien 
des maux viennent de ce que la franc-maçonnerie s’est immiscée 
dans des segments de la société où elle n’a pas sa place : 

« [...] il est évident que beaucoup [...] ont pati de cette 
franc-maçonnerie entrée dans des domaines de la vie publique 
dans lesquels, selon ses principes officiels, elle n'a rien à faire. 
Ces abus de la franc-maçonnerie sont autant d'échecs alarmanis 
pour la vertu de justice. » (p. 4). 


Quoi qu’il en soit, en Angleterre, la franc-maçonnerie est 
devenue une organisation égoïste et discriminante agissant tou- 
jours en faveur de ses membres, qu’il s’agisse de marches. 
d'emplois, de carrières ou autres promotions. De plus. nous 
savons maintenant que l’entité maçonnique anglaise a été unlisèe 
par le KGB afin d’infiltrer, de contrôler et de dominer les 
services secrets britanniques. 


En septembre 1984, à Londres, Scotland Yard dut enjoindre 
tous ses officiers de police à ne pas se lier aux francs-maçons, 


65 Stephen Knight, "The Brotherhood. The Secret World of the Frovmaxws . 
Londres, Granada, 1984 (note de l’auteur). Le titre signifie literalement: “La 
Fraternité. Le Monde secret des francs-maçons" (note du traducteur). 
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de peur que se perdit la réputation d’impartialité et d’honnêteté 
de l'institution. Dans ce contexte, il est incontestable que l’Ordre 
— société secrète également connue sous le nom de Skull & 
Bones (Crane et Os) — menace la liberté constitutionnelle si chère 
aux États-Unis d’ Amérique. Son pouvoir, son usage du secret et 
son influence sont nettement supérieurs a ceux des francs- 


maçons ou de tout autre organisme fraternel et d’entraide à demi 
secret. 


Jusqu’ou va le secret de Skull & Bones 


La plus soignée des analyses réalisées sur cette obédience 
est celle de Lyman Bagg dans son ouvrage "Four Years at Yale" 
publié en 1871. C’est, de plus, la seule source d’informations 
fiables quant aux rituels pratiqués par l’Ordre. 


D'après L. Bagg, l'Ordre est intrinsèquement secret : 

— « Ils [les seniors initiés à Yale] forment les seules sociétés 
de Yale dont les activités sont vraiment secrètes. » 

— « Leurs membres ne mentionnent jamais leurs noms, ni ne 
souffrent la présence de personnes n'appartenant pas à leur 
obédience. Comme ils comptent parmi les aînés, nul ancien 
membre ne peut transmettre à leur place l'histoire de l'école, 
puisqu'il n'y a aucune classe au-dessus d'eux. » 


66 Lyman Bagg, "Four Years at Yale" [Quatre années à Yale], New York, Henry 
Holt & Co, 1871. Le chapitre "Senior Societies” [Sociétés de seniors] est 

intégralement reproduit en annexe du présent ouvrage. 

Rappelons ici le déroulement du cursus universitaire basique (jusqu’à l'obten- 

tion du diplôme qui correspondait en France à la licence) aux Etats-Unis. lis 

comptent quatre années : 

— l’année de propédeutique, dont les élèves sont des “bizuts” ou "freshmen" ; 

— la première année, celle des "sophomores" ; 

— la deuxième année dont les étudiants sont appelés “juniors” ; 

— et la troisième année, celle des “seniors”. (note du traducteur). 


67 
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Ce secret intrinsèque s’étend jusqu'aux documents imprimés 
pour un usage interne. 


Ci-dessous, nous reproduisons une circulaire interne distri- 
buée entre les Patriarches, qui ont codé certains termes comme 
suit : 

— "P" renvoie à Patriarche ; 
— "P---s" renvoie à Patriarches. 


[PRIVÉ] 


La diffusion des éléments décrits infra repose sur l'envoi 
annuel de publications aux autorités de l'université, aux P---s 
[Patriarches]. Les publications des années précédentes, et toutes 
celles de l'Ordre, peuvent vous être envoyées sur demande. 
Insignes et almanachs de même. 


D'ici quelques mois, "l'ancienne cuisine" sera sans doute 
transformée, grâce à la générosité de quelques New-Yorkais, en 
une bibliothèque éclairée par des plafonniers offrant un asile 
aux livres et autres articles du même acabit surchargeant les 
trop petites étagères actuelles. 

La "Bibliothèque" compte trois départements : 

1° tous les livres, brochures, etc., écrits ou édités par des 

P---s [Patriarches] ; 

2° toutes choses imprimées ayant un quelconque rapport 

avec Yale ; 

3° des volumes et gravures très anciens ou particulièrement 

Curieux. 

Chacun de ces départements est actuellement tort iw- 
fectueux. Des efforts sont en train d'aboutir pour combier 
ces lacunes. Il n'y a que peu de chose à dire sur le premier 
département. Chacun saura s'il a quelque chose à aout «* 
beaucoup en ont... Nous espérons que ces derniers pro die 
connaissance de nos desiderata et sauront fiire ce qu Winds 
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Les albums, les publications d'étudiants, les histoires de 
l'université et les diverses brochures concernant de près ou de 
loin Yale forment la deuxième section de la bibliothèque. Les 
albums ont été fort bien soignés ces quelques dernières années, 
mais très peu de souvenirs de l'université des années précédentes 
ont été conservés. Une collection de ce genre est aussi intéres- 
sante que précieuse, le devenant encore davantage d'année en 
année, constituant peu à peu une histoire de Yale, ou, au moins, 
de ces facettes qui n'entrent que rarement dans l'Histoire : le 
caractère et les aspects de la vie étudiante. Les rares individus 
qui nous liront seront, nous l'espérons, disposés à compléter 
une telle collection en se séparant, dans l'intérêt de Yale, de ce 
qu'ils peuvent posséder. Ainsi, tous ceux qui, après avoir lu ce 
billet, détiennent quelque chose en rapport avec notre demande 
et sont prêts à s'en séparer sont priés d'entrer en contact avec 
le soussigné Henry E.-Nevins. Tout ce que vous avez peut-être 
ne sera jamais plus en sécurité et d'un usage plus courant et 
utile que chez nous. Tous les doublons seront retournés, ou 
donnés à une collection de bibliothèque similaire. 

Notre troisième service en est encore à ses balbutiements. 


HENRY E.-NEVINS 


Si le secret est aussi essentiel à l'Ordre que nous l'avons 
affirmé, comment donc pouvons-nous reproduire ses documents 
et lister quelques-uns de ses membres ? Tout simplement parce 
que le secret attise la curiosité. Le secret crée de la suspicion et 
du délit d’opinion, sentiments qui produisent à son tour l'envie 
de briser le secret. 


Notre œuvre s’appuie sur différentes sources, dont certaines 
émanent de taupes qui nous sont contemporaines. Toutefois, les 
informations concernant les aspects sectaires de l'Ordre sont 
issues d’une inquiétude séculaire quant aux tractations et aux 
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desseins de Skull & Bones à Yale. Cette préoccupation a motivé 
deux brochures, l’une publiée sous forme de revue et l’autre 
constituant le chapitre d’un livre (ces deux documents figurent 
en intégralité dans nos annexes). Pour commencer, intéressons- 
nous aux fouilles subies par le temple de Bones. 


1. Une brochure anonyme intitulée Skull & Bones. C’est 
un compte rendu du cambriolage de 1876 réalisé au temple 
de "Bones" sur le campus de Yale. 


Un document extrêmement rare, intégralement reproduit en 
appendice. 


La brochure qui nous intéresse commence ainsi : 

« Tant que Bones existera, la nuit du 29 septembre (1876) 
sera pour ses membres l'anniversaire de l'invasion de leur temple 
par les profanes, événement se soldant par la confiscation de 


leurs souvenirs les plus précieux et par le dévoilement à la face 
du monde de leurs secrets les plus sacrés. » 


Le texte renvoie à un cambriolage effectué par un groupe 
d'étudiants de Yale. La brochure récapitule dans les moindres 
détails le contenu du temple. Elle décrit par exemple les murs : 

« les murs arborent les portraits des fondateurs de Skull & 
Bones a Yale et des membres de la société en Allemagne, au 
moment ou le chapitre a été créé ici en 1832 ». 


Cette phrase redoublera d'intérêt lorsque nous parlerons des 
Illuminés dans notre cinquième memorandum. 


Voici un autre passage intéressant de cette brochure : 

« Skull & Bones est un chapitre d’une organisation issue 
d'une université allemande. Il ne doit pas être appelé société 
Skull & Bones, mais chapitre Skull & Bones. Le général R... 
(Russell), son fondateur, se trouvait en Allemagne avant la 
dernière année de son cursus universitaire et a lié une amitié 
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cordiale avec l'un des principaux membres d'une société secrète 
allemande. Il l'a ramené avec lui dans son université en Améri- 
que avec le dessein d'y créer un chapitre. Skull & Bones a été 


fondé de cette façon. » 


Remarquez bien ceci : Skull & Bones n’a absolument 
rien d’américain. Ce n’est qu’une succursale d’une société 
secrète étrangère ! 


Nous pouvons supposer qu’il s’agit là de l’une des raisons 
pour lesquelles le secret est vital à cet Ordre. Cela soulève en 
outre la question de savoir qui au juste est derrière cette organi- 
sation étrangère, ce qu’elle est, et si ses objectifs sont compatibles 
avec la Constitution des États-Unis. 


2. L'Ordre, The Fall of Skull & Bones (New Haven, 
1876). Cette satire anonyme a été vraisemblablement publiée 
à New Haven (Connecticut) par un groupe se faisant appeler 
"POrdre’. 


Le sous-titre indique : « Réalisé à partir du procès-verbal 
de la 76° réunion ordinaire de l'Ordre File & Claw (Classeur et 


Griffe) ». 


Les premiers paragraphes sont analogues à ceux précédem- 
ment cités pour Skull & Bones (document 1). Cependant, la suite 
du texte comporte beaucoup plus de détails et semble avoir été 
écrite par un autre acteur du cambriolage. 


Cet ouvrage a la particularité de donner l'identité du 
propriétaire du crâne humain trouvé dans l’une des pièces du 
temple : « Une lumière est gardée allumée en permanence 
dans le réduit (D), surmontée d'un crâne humain à demi pourri 
[...] il y a également une pierre tombale portant l'inscription 


68 Ce titre peut être traduit par : La Chute de Skull & Bones (note du traducteur). 
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"SPERRY", vraisemblablement prise à la même sépulture que 
le crâne ». 


En bref, il semble que le respectable "Ordre" des gentlemen 
de Yale ne soit rien de plus qu’une équipe de pilleurs de tombes 
thésaurisant cranes, squelettes et plaques funéraires. 


Ensuite, nous trouvons ceci : « Dans le cellier (F), il y a 
une grande quantité d’assiettes, chaque élément de vaisselle 
étant orné d’un crâne et de deux tibias. Les cuillères et les 
fourchettes portent l'inscription "SBT" » (Skull and Bones Trust). 


Cela suggère que la thématique des crânes et ossements 
humains fait partie intégrante de la liturgie de l’Ordre. 


Puis, page 4, nous apprenons que chaque membre de Skull 
& Bones (il en est de même pour Scroll & Key) est doté d’un 
“nom de code". Ces surnoms présentent des ressemblances re- 
marquables avec ceux utilisés par les Illuminés : Chilo, Eumenes, 
Glaucus, Prisaticus et Arbacès, par exemple. 


Voici la conclusion de la brochure: « /...] un examen 
minutieux de chaque partie du temple nous mène à la conclusion 
que la plus puissante des sociétés universitaires n'est rien de 
plus qu'un agréable club de loisirs ». 


Cette conclusion ignore bien des sources, présentées ailleurs, 


puisqu'elle se borne aux quelques découvertes permises par le 
cambriolage de 1876. 


3. The Iconoclast, New Haven, 1873 


Un seul exemplaire de cette revue a été retrouvé, et il 
n'existe qu’une seule copie de ce numéro. Il est reproduit en 
annexe. Le rédacteur de The Iconoclast considère que Skull & 
Bones est « un fléau mortel ». 11 a souligné le goût de cette 
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association pour le pouvoir politique. En outre, The Iconoclast 
montre que l’Ordre a réussi à contrôler Yale, et que ses mem- 
bres se soucient davantage de leur société secréte que de leur 


université. 


Skull & Bones recrute ses hommes au sein de chaque 
promotion. Une fois lâchés dans le grand monde, ils sont dans 
bien des cas devenus des acteurs politiques ou économiques de 
grande envergure. Ils ont réussi à contrôler Yale, dont ils gèrent 
les activités. Même le budget de l’université, soumis à leur 
volonté, passe par leurs mains. 


1. Chapitre "Senior Societies”, in Lyman Bagg, Four Years 
at Yale. 


Nous avons déjà évoqué cette référence au début du présent 
chapitre. Des commentateurs y ajoutent un article de l Esquire 
Magazine, écrit par Ron Rosenbaum en septembre 1977, intitulé 
"The last secrets of Skull and Bones" (Les derniers secrets de 
Skull & Bones). Grâce à cet article, de nouveaux éléments sont 
portés a notre connaissance : « Potter Stewart, juge a la Cour 
suprême, [...] déguisé en squelette, hurlait vigoureusement sur 
un initié placé dans le velours rouge de l'intérieur d'un cercueil », 
ou : « Dans le cadre de son initiation, McGeorge Bundy a lutté 
nu dans un tas de boue ». 


Selon la documentation récoltée par Ron Rosenbaum, en 
1940, la cérémonie d'initiation est tout a fait singulière : « Le 
néophyte est placé dans un cercueil, transporté jusqu'au centre 
du bâtiment. Cet homme nouveau, créature réenchantée, doit 
renaître au sein de la société qui le reçoit. Retiré du cercueil, 
des vêtements ornés de symboles sont mis sur elle [sic]. Un 
os portant son nom est jeté, au début de la soirée, sur un tas 
d’ossements Puis les initiés sont plongés, nus, dans un monticule 
de boue ». 
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Encore une fois, nous remarquons un goût macabre pour 
les cercueils, les squelettes et la mort. 


Voilà pour nos principales sources d’information. 


Curieusement, bien qu’adepte de longue date des théories 
du complot, la John Birch Society (JBS) n'a que très peu 
contribué à la connaissance de l'Ordre. Bien évidemment, la 
JBS admet son existence mais n’y voit qu’un simple "terreau de 
recrutement" — ce qui est le cas, d’une certaine manière -. 


Cette interprétation en faveur d’un simple "terreau de 
recrutement" appelle différentes objections. Tout d’abord, les 
preuves documentaires sont assez nettes : les Chevaliers — à 
savoir les initiés récemment recrutés — ne restent qu’une année 
à ce grade. Ils deviennent Patriarches en quittant Yale et passent 
leur vie à ce grade. Ensuite, les relations et les rencontres entre 
les Patriarches continuent après leurs études à Yale. Plus pré- 
cisément, le Deer Iland Club organise les réunions annuelles 


des Patriarches, et la Russell Trust Association est entièrement 
administrée par des Patriarches. 


Pour résumer, la théorie de la JBS à propos du "terreau de 


recrutement" ne recouvre pas tous les faits dont nous avons 
connaissance. 


En outre, Ordre est le seul exemple parfaitement docu- 
menté que nous ayons d’une société secrète parmi les hautes 
sphères américaines. La JBS n’a jamais publié de listes des 
membres d’une autre société, quelle qu’elle soit. En dépit de 


l’évidence, elle ne semble pas disposée à reconnaître l'existence 
de l'Ordre. 


De même, New Solidarity — c’est-à-dire l’équipe de Lyndon 


LaRouche — prétend avoir démasqué l’Ordre dès 1979. Malheu- 
reusement, ni Lyndon LaRouche ni personne d’autre n’a pu pu- 
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blier en 1979 des documents datés de... 1983 et 1984. De fait, 
la qualité de la documentation présentée dans nos ouvrages a 
propos de l’Ordre n’a jamais été égalée ailleurs. 


L’explication en est simple : nous avons eu accés a des 
sources clandestines, prises à l’intérieur même de l’Ordre, et 
nous nous en félicitons haut et fort. Ces mêmes sources n’ont 
pu être recueillies par la JBS, Lyndon LaRouche ou qui que ce 
soit d’autre, nous le voyons bien. À ce stade, nous pouvons 
abandonner la critique de nos sources pour passer à l’étude des 
rituels de l’Ordre. 
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Mémorandum n° 2 


L'organisation de l'Ordre 


L'organisation de la société secrète de Yale est propre à 
l’université de Yale. Il n’y a rien de comparable aux États-Unis 
ou ailleurs dans le monde. Selon M. Lyman Bagg, dans "Four 
Years at Yale", « les sociétés supérieures sont des institutions si 
spécifiques à Yale qu'il est difficile pour un étranger d'apprécier 
leur importance » (Bagg, p. 142 ; le contexte de cette phrase 
sera précisé quelques paragraphes plus loin). Rien de semblable 
n'existe autre part et, d’après L. Bagg, « Harvard est la seule 
université où, dans des conditions similaires, elles {de telles 
sociétés de seniors] pourraient éventuellement exister ». 


Il y a trois sociétés de seniors — ou sociétés supérieures — : 
Skull & Bones, Scroll & Key (Parchemin et Clef) et Woif”s Head 
(Tête de Loup). Chaque année, quinze jeunes étudiants de Yale 
— des juniors — sont admis. Ils passent une année seulement au 
sein du club, procédure clairement différente de celle suivie par 
d’autres fraternelles présentes sur d'autres campus. 


Skull & Bones a été fondée en 1832 et a initié quinze 
membres chaque année depuis 1833 (si nous excluons 1945 où 
il n’y eut que dix initiations). En fait, chaque année, quinze 
jeunes étudiants de Yale reçoivent lors de la première semaine 
universitaire une invitation ainsi formulée : « Skull & Bones. 
Serez-vous présent ou absent ? » Ceux qui acceptent, la majorité 
la plupart du temps, sont invités à se rendre au temple de 


Bones, sur le campus, afin de se soumettre à une cérémonie 
d'initiation. 
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Aujourd’hui, cette procédure est une opération dissimulée, 
à peu près invisible, mais il n’en a pas été toujours ainsi. 


Avant 1953, les jeunes étudiants étaient rassemblés dans 
une cour et les représentants des sociétés supérieures déam- 
bulaient parmi les individus rassemblés de la sorte afin de 
choisir ceux qui seraient initiés. 


En ces temps, être rejeté par une société supérieure était 
considéré comme une mort sociale. Yale ordonna donc que la 
procédure devint secrète afin d’épargner aux jeunes étudiants 
l’angoisse du refus et une attente traumatisante. 


Pour l’ambitieux, "initiation" est un mot de passe magique 
donnant accès à une carrière d'excellence. L'efficacité du système 
des sociétés de seniors de Yale est éclatante sous toutes les 
coutures. À. Bartlett Giamatti, président de l’université de Yale, 
était membre de Scroll & Key, quand George Bush, vice-président 
des États-Unis ©, l’était de Skull & Bones. 


L'étudiant de Yale est bien conscient que le tremplin des 
sociétés supérieures ouvre aux richesses du monde extérieur, 
du monde d’après le diplôme. Argent et relations découlent 
naturellement d’une telle adhésion. De ce que nous savons, 
chaque initié reçoit de Skull & Bones 15 000 $ ainsi qu’une 
horloge de parquet. D’anciens élèves financent très certainement 
les activités de l’association. Dans un exemple rapporté par le 
New York Times (du 16 avril 1983), d'anciens élèves ont payé 
un appel téléphonique de trois heures, du Colorado vers Yale, 
pour deux membres de Scroll & Key qui ne pouvaient prendre 
part à une réunion se tenant dans les locaux du club à New 
Haven. 


69 Il en serait même président (note du traducteur). 
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YALE UNIVERSITY 


COMMENCEMENT AND REUNION CALENDAR 1984 


2:00 pm. 


8:00 p.m. 


8:00 p.m. 
9:00 p.m. 


10:00 a.m.- 


11:30 a.m. 


3:00 p.m. 
4:00 p.m. 
7:00 p.m. 
8:00 p.m. 
8:30 p.m. 


9:30 a.m. 
10:30 a.m. 
12:00 noon 


IF 


FRIDAY, MAY 25 


President and Mrs. Giamatti's Reception for members of the Senior Class and 
their guests, 43 Hilihouse Avenue. 


Commencement Review by the Yale Dramatic Association, University Theater, 
222 York Street. 


SATURDAY MAY 26 
Commencement Review. (See notice for Friday.) 
Senior Dance, Branford College and Saybrook College Courtyards. 
SUNDAY, MAY 27 
Baccalaureate Address by President Giamatti. Woolsey Hall for students in 


Berkeley, Branford, Davenport, Timothy Dwight, Morse. and Ezta Stiles 
Colleges. 


For students in Calhoun, Jonathan Edwards, Pierson, Saybrook, Siliman, and 
Trumbull Colleges. (Guest seating only at 11:10.) 

Chass Day Exercises (in academic costume), Old Campus. 

Receptions in Masters’ Houses for Seniors and guests. 

Concert by the Yale Band, Old Campus. 

Commencement Review (see nutice for Friday). 

Concert by the Yale Glee Club and Whiffenpoufs of 1984, Woolsey Hall. 
MONDAY, MAY 28 

Assembly of Seniors (in academic costume), College Courtyards. 

Commencement Exercises, Old Campus. 


Presentation of diplomas at the individual Colleges and Schools hy the Masters 
and Deans. (Presentation of Ph.D. diplomas in Woolsey Hall.) 


THURSDAY, MAY 31 
322 Vill S. B.T. 


(Supper at 7:00 p.m.) 
FRIDAY, JUNE 1 


Reunions for the Classes of 1919, 1919S, 1924-245, 1929, 1934, 1954, 1959. 1964, 1969. 
1974, and 1979. (The Classes of 1939, 1944, and 1949 held Fall 1983 Reunions.) 


Registration at Class headquarters. Rooms available Thursday, May 31. 


9:00 a.m. 


11:00 a.m. 


11:00 a.m. 
11:30 a.m. 
12:30 p.m. 


SATURDAY, JUNE 2 


Panel discussion: “College Admissions and Financial Aid,” William L. 
Harkness Hall, Room 201. 


Panel discussion: “Education at Yale College.” Sprague Hall. 


SUNDAY, JUNE 3 
Yate-Harvard Boat Race, New London. 
Interfaith Service of Remembrance, Sprague Hall. 
Picnic for All Reunion Classes on the Cross Campus. 
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Rentrée universitaire de Yale et 
calendrier des réunions en 1984 


Vendredi 25 mai 
14 h. Réception du président et de madame Giamatti pour 
les membres des classes supérieures et leurs invités, au 43 Hill- 
house Avenue. 


20 h. Spectacle de rentrée par la Yale Dramatic Association, 
au 222 York Street. 


Samedi 26 mai 
20 h. Spectacle de rentrée (voir au vendredi). 
21 h. Danse pour les étudiants de dernière année (dans les 
cours des collèges Branford et Saybrook). 


Dimanche 27 mai 

10 h. Allocution du président Giamatti aux étudiants de 
licence, Woolsey Hall, à l'attention des élèves des collèges 
Berkeley, Branford, Davenport, Timothy-Dwight, Mors et Ezra- 
Stiles. 

11 h 30. Pour les étudiants des collèges Calhoun, Jonathan- 
Edwards, Pierson, Saybrook, Silliman et Trumbull (places assises 
pour les invités a 11 h 10 seulement). 

15h. Class Day” (en costume académique), sur le Vieux 
Campus. 

16 h. Réception pour les étudiants de dernière année et leurs 
invités à la maison des maîtres. 

19 h. Concert du Yale Band, sur le Vieux Campus. 

20 h. Spectacle de rentrée (voir vendredi). 

20 h 30. Concert du Yale Glee Club et des Whiffenpoofs de 
1984, au Woolsey Hall. 


70 Class Day est une tradition de Yale. Elle se tient sur le Vieux Campus. le 
dimanche à 14 h. Elle consiste en remises de prix académiques. artistiques et 
athlétiques, en cérémonies pour les étudiants du premier cycle, et en allocutions 
(note du traducteur). 
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Lundi 28 mai 
9 h 30. Assemblée des étudiants de dernière année (en 
cos-tume académique), dans la cour de l'université. 
10 h 30. Activités de rentrée, Vieux Campus. 
Midi, Remise des diplômes des facultés et des écoles par 


les maîtres et les doyens (remise des diplômes de doctorat au 
Woolsey Hall). 


Jeudi 31 mai 


322 VII S.B.T. 


(Diner a 19 h) 


Vendredi ler juin 
Réunions pour les promotions de 1919, 1919 bis, 1924- 
1925, 1929, 1934, 1954, 1959, 1964, 1969, 1974 et 1979 (les 
promotions de 1939, 1944 et 1949 se sont réunies en 1983). 


Inscription auprès des chefs de promotion. Salles disponibles à 
partir du jeudi 31 mai. 


Samedi 2 juin 
9 h. Table ronde sur "Les admissions à l'université et les 
aides financières", au W. William L. Harkness Hall, salle 201. 


11 h. Table ronde sur "L'enseignement à l'université de 
Yale”, au Sprague Hall. 


Dimanche 3 juin 
11 h. Course d’aviron Yale-Harvard, a New London. 
11 h 30. Service ecuménique du Souvenir, Sprague Hall. 


12 h 30. Pique-nique pour toutes les promotions, sur le 
campus. 


Adepte chevronnée, depuis longtemps, de la théorie du 
complot, la John Birch Society souligne le fait que ces sociétés 
de seniors sont simplement des terreaux de recrutement. Dans 
les faits, ces sociétés sont la source d’un vaste réseau d’entraide, 
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un réseau étroit et "bon enfant" qui chasse efficacement des 
antichambres du pouvoir les parvenus qui ne seraient pas passés 
par elles et par Yale. Comme ce sont des sociétés supéricures, 
elles ne mettent pas l’accent sur les activités du campus... mais 
sur des ambitions voyant nettement plus loin qu’un dipléme 
universitaire. C’est là une différence fondamentale avec toutes 
les autres associations universitaires des États-Unis. 


L. Bagg remarque : « Répétons encore une fois que Skull 
& Bones et Scroll & Key sont des institutions particulières à 
Yale, fruits naturels d'un système qui n'existe nulle part ailleurs, 
s'agissant ici des seules organisations de ce genre à exister dans 
le pays » (p. 183). Et les sociétés supérieures « sont des as- 
sociations refusant toute brebis galeuse. L'examen de la question 
montre que, sans une adhésion de tous les jours et totale à ce 
principe, une telle société ne pourrait survivre longtemps à 
Yale » (p. 144). 


Un Ordre constitué de clubs 


Chaque année, avec chaque nouvelle promo, de nouveaux 
initiés forment un club composé de quinze membres. La première 
année, les initiés sont appelés "Chevaliers" et, par la suite, "Pa- 
triarches". 


L'annonce des nouveaux membres, chaque année, n’a pas 
varié dans sa forme. Nous reproduisons la liste des nouveaux 
membres pour 1917, 1984 et 1985. 


Chacun de ces clubs est identifié par un certain nombre, 
placé dans un coin, en haut à droite, de la feuille de faire-part 
(par exemple : "D.115" pour 1917, et "D.183" pour 1984). En 
outre, un membre est désigné "président du club", avec pour 
fonction de jouer à l’agent de liaison avec le secrétaire de la 
Russell Trust Association à New York. 
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Initiés à l'Ordre en 1917 


Alfred Raymond Bellinger, Syracuse, N.Y. 
Prescott Sheldon Bush, Columbus, O. 
Henry Sage Fenimore Cooper, Albany, N.Y. 
Oliver Baty Cunningham, Evanston, III. 
Samuel Sloan Wuryee. New York City 
Edward Roland Noel Harriman, Arden, N.Y. 
Henry Porter Isham, Chicago, Ill. 
William Ellery Sedgwick James, New York City 
Harry William LeGore, LeGore, Md. 
Henry Neil Mallon, Cincinnati, O. 
Albert William Olsen, Glenbrook, Conn. 
John Williams Overton, Nashville, Tenn. 
Frank Parsons Shepard, Jr., St. Paul, Minn. 
Kenneth Farrand Simpson, New York City 
Knight Wooley, Brooklyn, N.Y. 


D. 215. D. 113. 


‘Alfred Rapmond Bellinger. Spracnse, N. D. 
Prescott Sheldon Bush, Columbus, O. 
Henrp Sage fenimore Cooper, Albanp, N. D. 


Oliver Batp Cunningham, Œvanston, JIll. 
Samuel Sloan Wurpee, New Work Citp 
Edward Roland Noël Harriman. Arden, N. P. 
Genrp Porter Isham, Chicago, Sil. 


William Ellery Sedgwick James, New Dork Citp 
Sarrp William LeGore, LeGore, Md. 


@enrp Neil Mallon, Cincinnati, D. 


Albert William Olsen, Glenbrook, Conn. 


John Williams Overton, ‘Nashpille, Tenn. 


frank Parsons Shepard, Jr., St. Paul, Minn. 
Kenneth Farrand Simpson, New Dork Œitp 
Enight Woollep. 


Brooklpn, N. P. 
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Initiés à l'Ordre en 1984 


James Emanuel Boasberg, Washington, D.C. 
William John Carr Carlin, Jr., Brooklyn, New-York 
Ashok Jai Chandrasekhar, New York, New-York 
Scott David Frankel, Pepper Pike, Ohio 
Jay Alan Grossman, Randolph, Massachusetts 
Wei-Tai Kwok, Annandale, Virginia 
Peter Barnes Lindy, Memphis, Tennessee 
Timothy Charles Misner, Silver Spring, Maryland 
Steven Terner Mnuchin, New York, New-York 
James Gerard Patela, Branford, Connecticut 
Richard Hart Powers, Niantic, Connecticut 
Morgan Robert Smock, New Hope, Minnesota 
Horace Dutton Taft, New Haven, Connecticut 
Gregory Allan Thomson, Brooklyn, New- York 
Kevin Sanchez Walsh, Pelham Manor, New-York 


P. 2183 
e 


James Emanuel Bonsberg Mashington, N.C. 
Milliam John Carr Carlin. Jr. Rrooklyn, New York 
Ashok Jai Clyandensehhar Net York, Nein York 
Scail David Frankel Pepper Pike, Ohio 
Jay Alan Grossman Randalply, Massachusetts 
Wei- Gai Rivak Annandale, Virginia 
Peter Barnes Lindy Memphis, Gennessee 
Timothy Charles Misner Silver Spring, Moarcgland 
Steven Terner MAnuchin News York, Neto York 
Jamra Gerrard Birtein Branford, Connecticut 
Richard Hart Yoturrs Niantic, Connecticut 
Morgan Rahect Sinoch Net Hope, Minnesota 


Hlornce Dutton Taft Neto Haten, Connecticut 


Gregory Allan Tlonson Mroohlyn, Neo Yord 
Resin Sancher Walsh Pelljam Manor, New Yach 
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Initiés à l'Ordre en 1917 


Alfred Raymond Bellinger, Syracuse, N.Y. 
Prescott Sheldon Bush, Columbus, O. 
Henry Sage Fenimore Cooper, Albany, N.Y. 
Oliver Baty Cunningham, Evanston, III. 
Samuel Sloan Wuryee, New York City 
Edward Roland Noel Harriman, Arden, N.Y. 
Henry Porter Isham, Chicago, Il. 
William Ellery Sedgwick James, New York City 
Harry William LeGore, LeGore, Md. 
Henry Neil Mallon, Cincinnati, O. 
Albert William Olsen, Glenbrook, Conn. 
John Williams Overton, Nashville. Tenn. 
Frank Parsons Shepard, Jr.. St. Paul, Minn. 
Kenneth Farrand Simpson, New York City 
Knight Wooley, Brooklyn, N.Y. 


p. 213. 1. 113. 


Alfred Ranmond Bellinger, Spracnse, N. D. 
Drescoit Sheldon Bush, Golumbns, O. 
Senrp Sage feuimore Cooper, ‘Albunp, N. D. 
Oliver Baip Cunningham, Œvanston, Jil. 
Samnel Sloan Durpee, New Work Citp 
Edward Roland Noël Harriman, Arden, N. Y. 
Genrp Porter Isham, Chicago, Jil. 
William Ellery Sedgmick James, New Pork Citn 
Garrp William LeGore, LeGore, Md. 


Henry Neil Mallon, Œincinnati, ®. 


Albert William Disen, Glenbrook, Conn. 


E Sohn Williams Overton, Nashville, Tenn. 


frank Parsons Shepard, Jr., Gt. Paul, Alinn. 
Kenneth Farrand Simpson, New Dork Œitp 
Knight Woollep, 


Brooklpn, N. P. 


Mémorandum n° 2 : L'organisation de l'Ordre 


Initiés à l'Ordre en 1984 


James Emanuel Boasberg, Washington, D.C. 
William John Carr Carlin, Jr., Brooklyn, New-York 
Ashok Jai Chandrasekhar, New York, New-York 
Scott David Frankel, Pepper Pike, Ohio 
Jay Alan Grossman, Randolph, Massachusetts 
Wei-Tai Kwok, Annandale, Virginia 
Peter Barnes Lindy, Memphis, Tennessee 
Timothy Charles Misner, Silver Spring, Maryland 
Steven Terner Mnuchin, New York, New-York 
James Gerard Patela, Branford, Connecticut 
Richard Hart Powers, Niantic, Connecticut 
Morgan Robert Smock, New Hope, Minnesota 
Horace Dutton Taft, New Haven, Connecticut 
Gregory Allan Thomson, Brooklyn, New-York 
Kevin Sanchez Walsh, Pelham Manor, New- York 


James Emanuel Ronaberg Mashingion, N.C. 


MAilliam Jahn Carr Carlin, Ac. Brooklyn, New York 


Ashok Yai Chandrnechhar Nets Yorh, Nem York 


Scolt Dabid Frankel Pepper Pike, Ohio 
Jag Alan Graseman Randolph, Maaanchusetts 
Wei-Tai Rinakh Annandale, Nirginia 
Peter Raines Lindy Memphis, Genneasee 
Timothy Charles Misner Silver Spring, Maryland 
Steven Cerner Mnucjin Net York, New York 


James Gerard Flelela Branford, Connecticut 


Niantic, Connecticut 


Richard Hart Powers 
Morgan Robert Sinock Nem Hope, Minnesota 
Hocnce Duttan Taft Nets Haten, Connecticut 
Bregory Allan Tlanson Rronhlyn, Nets York 
Rebin Sanches Malal Pelllam Manor, New York 
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Initiés à l'Ordre en 1985 


Boasberg, James Emanuel, 
3136 Newark Street. NW, Washington, D.C.20008. 
Carlin, William John Carr, Jr., 
21 Schermerhorm Street, Brooklyn, New-York 11201. 
Chandrasekhar, Ashok Jai, 
120 East 34" Street. New York. New-York 10016. 
Frankel, Scott David, 
3290 Kersdale Road, Pepper Pike Ohio 44124. 
Grossman, Jay Alan. 
48 Niles Road, Randolph. Massachusetts 02368. 
Kwok, Wei-Tai. 
5 109 Philip Road, Annandale, Virginia 22003. 
Lindy, Peter Barnes, 
105 South Perkins, Memphis, Tennessee 38117. 
Misner, Timothy Charles. 
1009 Crest Park Drive, Silver Spring, Maryland 20903. 
Mnu Chin, Steven Terner, 
721 Fifth Avenue, New York, New-York 10022. 
Patela, James Gerard, 
47 Knollwood Drive, Branford, Connecticut 06405. 
Powers, Richard Hart. 
21 Haigh Avenue, Niantic Connecticut 06357. 
Smock, Morgan Robert, 
4017 Louisiana Avenue North, New Hope, Minnesota 55427. 
Taft, Horace Dutton, 
403 St. Ronan Street, New Haven, Connecticut 06511. 
Thompson, Gregory Allan, 
118 Whitman Drive, Brooklyn, New-York 11234. 
Walsh, Kevin Sanchez, 
1030 Clay Avenue, Pelham Manor, New-York 10803. 
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Les almanachs secrets 


Chaque membre de l’Ordre reçoit un almanach des mem- 
bres, annuel et mis a jour. A une époque, il s’agissait d’un unique 
volume, relié en cuir noir. 


Almanach. Octobre 1983 


Volume I. Membres vivants 


Plus récemment, on délivre un almanach en deux volumes 
reliés toile : le premier pour les membres vivants, le second 
pour les membres décédés. 


Les caractères en gras ci-dessus sont extraits de la page de 
titre du catalogue d’octobre 1983, le dernier en date au moment 
où nous écrivons. Le volume II porte les mêmes mentions, avec 
simplement « Membres décédés » à la place de « Membres 
vivants ». 


Sur la page de titre figure également l’adresse du secrétaire 
de la Russell Trust Association, responsable de l’administration 
des affaires courantes de l’Ordre : 

« Merci d'envoyer toute rectification ou tout changement 
d'adresse à : 

Le secrétaire 


RTA Incorporated 
PO Box 2138 Yale Station, New Haven, Conn. 06520 ». 


Suit alors, classée par ordre alphabétique, une liste des 
membres et quelques informations telles que : nom, année de 
promotion et diplômes ; brève mention du domaine professionnel 
(c’est-à-dire droit, enseignement, finances, affaires...) ; date de 
naissance suivie des adresses professionnelle et personnelle ; 
puis liste des postes occupés, à commencer par la fonction 
actuellement exercée ; distinctions militaires et civiles car, 
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généralement, le réseau "bon enfant" de l’Ordre permet de 
s’échanger des médailles les uns les autres, ce qui est un excel- 
lent moyen de se soutenir mutuellement, d’édifier un pouvoir 


collectif et de consolider son prestige social ; enfin, liste des 
femmes et enfants. 


A 


ABERC, 1952, DonLan Vincent, Jn.— (Business) —Born Nov. 18, 
1928, Cleveland, ©.; bus. Pres., Nutrition Products of Ainerica, 8929 
S. Sepulveda Blvd., Suite 312, Los Angeles, Calif 90045, res. 15843 
Tobin Way, Sherman Oaks, Calif. 91403; Republican Committee- 
man, N.Y. 64-69; m. July 16, ‘55, Jean Helen Brose; s. Donlan 
Vincent 111, Peter Christopher (81); d. Gretchen Mane. 

ABRAMS, 1983, Peter Manx — add. 456 Concord St., Lexington, Mass. 
02173. 

ACHESON, 1943, Davin Campion, LL.B.—(Law)— Born Nov. 4, 
1921, Washington, D.C.; Ptnr. Drinker, Biddle & Keath, 1615 H St., 
N.W., Suite 1200, Washington, D.C. 20006: res. 3101 Garfield St. 
N.W., Washington, D.C. 20008; Assoc. 50-58 & Ptnr. ‘58-61, Cov- 
ington & Burling; U.S. Attorney for Dist. of Columbia, ‘61-65; 
Special Asst. to Sec. of Treasury, ‘65-'67; Senior V.P. & Gen. Coun- 
sel, Communications Satellite Corp., (COMSTAT), ‘67-74; Ptnr., 
Jones Day Reavis & Pogue, 74-78; Lieut. U.S.N.R., ‘42-46; Cam- 
paign Ribbons— Pacific Theatre, Southwest Pacific—2 battle stars; 

Philippines—2 battle stars; Chinn., Leadership Gifts, Campaign for 
Yale, Washington, D.C. Area; Trustee, Washington Cathedral, 
76-82, Pres., National Cathedral Assn., 77-80; Mbr. Bd. of Regents, 
Smithsonian Institution; Dir., Committee on the Present Dunger; m. 
May 1, ‘43, Patricia James Castles; s. David C. Jr. (72), Peter W. 
(76); d. Eleanor Dean. 

ACKERMAN, 1957, Sternen H., M.B.A.—(Finance)— Bom August 
22, 1935, Rhinebeck, New York; Vice President, Finance & Admin- 
istration, Caesars World, Inc., 1801 Century Park East, Suite 2600, 
Los Angeles, Calif. 90067; res. 4145 Via Marina, Apt. 310, Marina Del 
Rey, Calif. 90291; Major, USMCR Sept. ‘57-Dec. ‘60; in. July 8, ‘60, 
Kaye Tamblin (divorced); d. Lani Ackerman Tulin. 
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Le Deer Iland Club 


L'Ordre organise des retraites à Deer Iland (orthographiée 
Iland après la demande du Patriarche G. D. Miller), proche de 
la baie Alexandria, sur le Saint-Laurent, dans l’État de New- 
York. L'île a été donnée en 1906 par le Patriarche Miller et ré- 
novée au fil des ans, mais particulièrement dans les années 1950 


et 1980. 


Voici un extrait d’un rapport du 29 février 1984 fait aux 
Patriarches : « Deer Iland a connu en 1983 une année couronnée 
de succès, avec la 76° saison du Club depuis sa création sous 
l'égide de George Douglas Miller. D.68 ", en 1907. Était-ce 
la meilleure année de tous les temps ? Peut-être. Elles vont 
a crescendo. Les conséquences en sont que, ces cing ou six 
dernières années, le Club est devenu une entreprise infiniment 
plus viable qu’a la fin des années 1960 ou au début des années 
1970, où son avenir suscitait de sérieuses inquiétudes ». 


Au sein du même rapport annuel, au paragraphe suivant, nous 
voyons la réponse positive des Patriarches : « L'usage fréquent 
de l'île n'est pas la seule explication au fait actuel que l'assise 
financière du Club soit solide. Votre générosité, exprimée à travers 
des souscriptions annuelles, a permis la pérennité du Club dans 
les périodes de vaches maigres et le soutient encore aujourd'hui. 
Plus récemment, le formidable accueil réservé à notre levée 
exceptionnelle de fonds en 1981-1982, pour commémorer le 75° 
anniversaire du Club, nous a permis d'apporter d'importantes 
améliorations à nos installations — ces améliorations sont toujours 
en cours —. Je dois ajouter que ces contributions exceptionnelles 
ne sont pas utilisées afin de répondre à des dépenses de fonction- 
nement, mais sont spécialement allouées aux investissements. 
Les revenus actuels, d'où qu'ils viennent — quittances des invités, 


71 D.68 : c'est une pratique commune chez les membres d'indiquer ce matricule 
interne d'identification après le nom d’un initié. 
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trust de G. D. Miller, levée annuelle de fonds —, doivent couvrir 
— voire dépasser — nos frais pour sept années, nous donnant à 
la fois une sécurité bienvenue et les moyens d'améliorer (je 
ne veux pas utiliser le mot moderniser, sauf peut-être pour la 
plomberie — vous pouvez en informer vos compagnes —) encore 


les infrastructures de l'ile, dans le respect du style classique 
local ». 


En bref, l’organisation de l’Ordre, à travers la Russell Trust 
Association comme par la Deer Iland Corporation, est essentiel- 
lement tournée vers le monde de l’après-diplôme, vers le monde 
extérieur. C’est une société supérieure. Les Chevaliers ne passent 
qu’une année en tant que Chevaliers. Le restant de leur vie, ils 
seront des Patriarches, membres d’une organisation influente 


et active, capable de conférer la richesse et de combler la soif 
d’ambition. 
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Mémorandum n° 3 


Le rituel de l'Ordre 


Les pratiques de l’Ordre sont jalousement gardées secrètes. 
Pour cette raison, nous ne pouvons faire mieux que de rassembler 
des éléments épars afin de reconstituer leur signification probable. 


La culture du secret, primordiale, fait elle-même partie de 
ce rituel. Les membres prêtent serment de ne rien divulguer de 
l’organisation, de ses procédés et de ses desseins. Seule une 
enquête du Congrès ou du FBI pourrait briser cette politique de 
l’omerta (ce silence qui caractérise la mafia)... ! 


Le secret prend ici des proportions extraordinaires. Les 
membres ne peuvent prendre part à une discussion où l’on 
débattrait au sujet de l’Ordre. Les paroles prononcées dans le 
cadre des réunions de l’Ordre ne doivent pas être retranscrites 
sur papier, et cela même dans des lettres adressées à d’autres 
membres. À titre d'exemple, nous reproduisons un extrait d’une 
lettre distribuée aux membres par W. Alain Scott (D.171), pré- 
sident de la Deer Iland Club Corporation : « Mais, au-delà de 
la quantité de ces moyens fondamentaux de succès, c'est sur la 
qualité de l'expérience de Deer Iland que le Club attire votre 
attention. Il n'y a que peu d’endroits où la vie de B-n-s soit aussi 
prospère et souriante qu'au sein des murs épais et protecteurs de 
New Haven. Notre Ordre est (utilisons un terme économique) 
horizontalement intégré, c'est-à-dire que nos liens internes se 
forgent en un très court laps de temps, c'est-à-dire en une année, 
avec des camarades de promo. Deer Iland, pour moi et, je crois, 
pour beaucoup d'autres, a permis d'élargir verticalement ces 
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liens en nous mettant en contact avec des jeunes et avec nos 
aînés. L'été dernier, les visiteurs de l'ile appartenaient à douze 
promotions comprises entre D.124 et D.182. Cela sert de prélude 
à la musique jouée par B-n-s lors d’une "nouvelle élévation et 
exaltation de K----ts" et de canon a crescendo modulant le 
merveilleux theme entonné par les p-tr--archs ». 


Vous aurez bien entendu remarqué les trois abréviations 
qui servent à dissimuler les mots utilisés en interne, afin que 
tout profane qui pourrait tomber sur une copie de la lettre ne la 
comprenne pas : 

— B-n-s : Bones (cité deux fois) ; 
— K----ts : Knights (Chevaliers) ; 
— p-tr--rchs : Patriarchs (Patriarches). 


Le lecteur pourra trouver cela enfantin. Ça l’est peut-être. 


Mais ces enfants sont aujourd’hui les hommes qui dirigent les 
Etats-Unis d’ Amérique. 


Les réunions du chapitre des Patriarches sont annoncées 
sous une forme qui n’a pas varié depuis le début du XIX‘ siécle. 


Un aspect particulièrement intéressant et révélateur de ces 
annonces est la maniére dont elles manifestent des éléments 
rituels, comme le crane et les os, les temps auxquels |’Ordre fait 
commencer son histoire, et les nombres propres au club. 


Nous reproduisons ci-aprés quelques annonces, faites a 
chaque fois pour l’année qui suit : 
1. 28 juillet 1859. C’est la premiére année pour laquelle 


nous ayons pu avoir une copie. Nous remarquons le chiffre 
romain VI au centre de la feuille. 


2. 23 juillet 1868. C’est la derniére année pour laquelle nous 
ayons sous les yeux le chiffre VI. Nous comprenons que 1869 
était en fait la dernière année marquée à l’aide du chiffre VI. 

3. 21 juillet 1870. C’est la première année faisant apparaître 
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au milieu de la feuille le chiffre romain VIII. Remarquez que le 
chiffre VII semble avoir été oublié et sauté. 

4. 17 juin 1936. Il est remarquable que la forme soit encore 
à peu près la même. Cette annonce a été signée par Potter Stewart, 
qui serait plus tard à la Cour suprême (de 1958 à 1981). 

5. 31 mai 1984. C’est la toute dernière annonce en date. Les 
numéros propres au Club — D.183 en l’occurrence — apparaissent 
désormais. Mais, en substance, la présentation reste exactement 
la même qu’en 1859. Le même crâne et les mêmes os sont tou- 
jours là. 


La cérémonie d’initiation a été partiellement décrite, dans 
des documents de 1876 (reproduits supra) et, un siècle plus tard, 
par Ron Rosenbaum dans "The Last Secrets of Skull & Bones" 
(Esquire Magazine, septembre 1917). 


Chaque année, les quinze nouvelles recrues sont soumises 
à ce qui a été appelé une épreuve "pénible" — tendant vraisem- 
blablement à tester leur virilité —- semblable à un bizutage en règle. 


Selon Rosenbaum, pendant l’initiation, « on peut entendre 
des cris et des gémissements étranges provenant des entrailles 
d'un tombeau ». 


Quatre éléments principaux se dégagent de la cérémonie 
d'initiation : 
— le néophyte doit se coucher nu dans un sarcophage ; 
— il doit dévoiler les "secrets" de sa vie sexuelles aux membres 
de l’Ordre ; 
— les Patriarches, déguisés en squelettes, crient et hurlent comme 
des déments et des fous à lier afin d’effrayer les nouveaux initiés ; 
— les néophytes doivent lutter nus dans un tas de boue. 


Il y a sans doute bien d’autres choses encore. Cette des- 
cription suffit toutefois à amalgamer l’Ordre à un comportement 
digne de jeunes délinquants. La partie la plus importante du 
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processus d'initiation est sans aucun doute la pression exercée 
par les pairs, et la transformation de jeunes gens en membres 
jugés responsables et devant appartenir à une élite non élue. 
Comme l'indique Rosenbaum, « le but réel de l'Ordre était 
[...] de transformer la jeunesse oisive de la classe dirigeante 


en de sérieux et dévoués meneurs placés au sein de la société et 
du monde ». 


Ce qui se passe pendant l'initiation d’un néophyte n’est 
qu’une variante d’un lavage lambda de cerveau ou d’une dyna- 
mique de groupe. Les Chevaliers, soumis à l’irrésistible pression 
de leurs pairs, deviennent des Patriarches voués à une vie ca- 
ractérisée par l’exercice du pouvoir et la continuation d’un même 
rituel à l’égard des générations futures. 


Pour résumer, le rituel est un moule permettant de créer des 
zombies afin d’assurer la pérennité du pouvoir conservé entre 
les mains d’un petit groupe élitiste, pouvoir de ce fait transmis 
d’une génération à l’autre. Cependant, au-delà de ce rituel, nous 
trouvons aussi des aspects proprement sataniques. 
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Annonce faite l'année 1859 pour l'année 1860 


Thursday Evening, July 28, 1859. 
æœ VI 5. B. à. 


Cara taman lacrymis case futurs nostris. 


Prog. L 19: 18. 


Kater eer. re 


Yaz Coron 
Thursday Ermizg, Jnly 7. 


322 
Jeudi au soir, 28 juillet 1859 
VI 
S.B.T. 
Cara tamen lacrymis ossa futura nostris ” 
Prop. I. 19:18. 
Edward Bottwood, S.E.C. 
Université de Yale 
Jeudi soir, 7 juillet 


72 La phrase latine « Cara tamen lacrymis ossa futura nostris » est un emprunt 
fait aux Élégies (XIX, « À Cynthie ») de Properce. Elle signifie : Tes os n'en 
seraient pas moins chers à nos larmes (note du traducteur). 
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Annonce faite l'année 1868 pour l'année 1869 


Tharstay Evening, Jalg 23d, 1868. 
ee VI S. B. &. 


Boni Bonos diligaut, asciscautque sibi. 
Cicero Laelius, XIV, 50. 


ier ae 


Yare Cortsox, | 
Thursday Evening, July 9th. 


322 
Jeudi au soir, 23 juillet 1868 
V1 
SEA 
Boni Bonos diligant, asciscautque sibi ” 
Cicero Laelius, XIV, 50. 
John B. Isham, S.E.C. 
Université de Yale 
Jeudi soir, 9 juillet 


73 Ici, la citation est de Cicéron, Laelius. De Amicitia, chap. XIV, 50. Elle signifie : 
Les bons aiment les bons, et ils se recherchent naturellement (note du traducteur). 
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Annonce faite l'année 1870 pour l'année 1871 


CTharstag Evening July 21st, 1870. 


a” VIL 6.8 € 


—_——— 


Hoe quidem enastat, bonia inter bonos quasi necemariam 


banevolentian. 
Cicero de Amicitia, xiv. 50. 


Cord Dindar 9.4.4. 


Yare Caticoe } 
‘Therslay, July Th. f 


322 
Jeudi au soir, 21 juillet 1870 
VIII 
S.B.T. 
Hoc quidem constat, bonis inter bonos quasi necessariam benevolentiam à 
Cicero de Amicitia, XIV. 50 
A.B. Masson, S.E.C. 
Université de Yale 
Jeudi, 7 juillet 


74 Le texte latin provient de la méme source que le précédent. II signifie : // est 
donc évident que les hommes vertueux éprouvent de toute nécessité les uns 
pour les autres un sentiment de bienveillance (note du traducteur). 
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Annonce faite l'année 1936 pour l'année 1937 
| 


Wednesday Evening, June 1714, 1936. 


ic VIL 6. 3 €. | 


Servendis hia caatra bonia | 
Clandian 


Potter Stewart, S. €. €. | 


Yare Correon, | 


June 1. 1996. | 
| 
322 
Mercredi au soir, 17 juin 1936 
VIII 
S.B.T. 
Servendis hic castra bonis ” 
Claudian 


Potter Stewart, S.E.C. 
Université de Yale 
I*juin 1936 


75 La citation est fautive, a une lettre près. En bon latin, l’original est, chez Claudien, 
In Rufinum {Invectives contre Rufin], livre I, vers 267 : « Servandis hic castra 


bonis », ce qui veut dire : // offre à l’homme vertueux un rempart inébranlable 
(note du traducteur). 
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Annonce faite l'année 1984 pour l'année 1985 


Ghuradey Ebening, Mag 11, 1984 


mw Vit, 3.3.1. 


D. 183 


Quam: mors non si bonum, bons iamen es bons. 
Holbein, Alphabetum Mortis. 14. 


Bouglas R. Menston, B.E.C. 


YALF UNIVERSITY 
APRIL 25, 1984 


322 
Jeudi au soir, 31 mai 1984 
VIII 
S.B.T. 
D. 183 
Quamvis mors non sit bonum, bona tamen est bonis * 
Holbein, Alphabetum Mortis. 14. 
Douglas R. Henston, S.E.C. 
Université de Yale 
25 avril 1984 


76 L'expression latine signifie peu ou prou : Bien que la mort ne soit pas un 
bien, l'homme bon reste bon en dépit de tout (note du traducteur). 
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Mémorandum n° 4 


Les aspects sataniques de l'Ordre 


Malgré notre connaissance limitée du rituel interne de 
l'Ordre, nous pouvons établir trois affirmations précises à pro- 
pos des liens existant entre l’Ordre et les croyances sataniques. 
Ces observations peuvent être considérées comme étant un point 
de départ à d’autres travaux de recherche et d’analyse. 


Le premier lien est physique : c’est l’emprunt par Skull & 
Bones d’emblèmes sataniques, à savoir le crâne et les os entre- 
croisés. Le deuxième lien est l’omniprésence de la symbolique 
satanique. Le troisième lien relie Ordre au mouvement du New 
Age, rapports bien établis par le remarquable ouvrage de Constance 
Cumbey, "The Hidden Dangers of the Rainbow” ” (Huntington 


House Inc., Suite G, 1200 North Market Street, Shreveport, LA 
71107). 


Les preuves photographiques 


Des documents photographiques manifestent l’usage de 


l’emblème satanique du crâne et des os entrecroisés lors des 
cérémonies de l’Ordre. 


Nous reproduisons ci-après une photographie de la "pro- 
motion 1869". Quinze membres du Club — treize debout et deux 
assis — sont regroupés autour de deux tibias entrecroisés et d’un 


77 Une traduction française du titre donnerait : Les Dangers occultes [ou cachés] 
de l'arc-en-ciel (note du traducteur). 
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crâne. Nous publions également une liste nominative manuscrite 
de ces individus. 


En arrière-plan, nous voyons une horloge de parquet. De 
1833 jusqu’à nos jours, cet objet est présent lors de chaque 
initiation d’un Chevalier. I] lui restera toute sa vie durant comme 
souvenir de ce qu’ils appellent "l’expérience de Bones". 


Nous dupliquons ensuite deux autres photographies, re- 
présentants deux autres promotions assises autour d’un crâne et 
d’os. Selon des éléments de preuve supplémentaires, au moins 
trois séries de crane avec deux os sont conservées sur le campus 
de Yale, au sein du temple de Bones. 


Que ces os et ces cranes appartiennent a des étres humains 
décédés est un fait avéré. Ils sont moins voués a un usage dévot 
qu’exposés et utilisés à des fins cérémonielles. Alors que ces 
ossements devraient normalement reposer dans un caveau, ils 
sont devenus, là, le centre d’un cérémonial secret. En bref, ces 
photographies montrent que les hommes qui posent dessus ne 
sont que des pilleurs de tombes portant atteinte a la dignité 
humaine et a la décence, tout en utilisant des symboles sataniques. 


Photographie de la promotion de 1869 : 
treize individus debout, et deux assis 
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Liste manuscrite des membres de la promotion de 1869 


Clears of / 7C? á tardy. 
. oer 7 kft & uzil 


' Heaton 

à Sh irley 

3 Lear 

4 Foster 

SHeoxer 

č Richordsen 

l Raymond 

Tresse H 

7. Bonnard 

fe Perrin 

(Freeman 

“Atham 

13 Eno 
Seated 

l. Beers 

L Brown 


Promotion de 1869 
de gauche a droite 


Debout : 

1 Heaton 

2 Shirley 

3 Lear 

| 4 Foster 

5 Hooxer 

6 Richardson 
7 Raymond 
| 8 Bissell 

` 9 Bannard 
10 Perrin 
11 Freeman 
12 Isham 
13 Eno 


ASSIS : 
1 Beers 
| 2 Brown 


Autre promotion 
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Autre promotion 


= 
sae 


mathe seh) 
wee OF AD ade rig 


ice 


ve 


vei 


Le symbolisme satanique de la tête de mort 


L’artiste Elizabeth Stucki # nous a laissé des commentaires 
sur l’utilisation du masque et du crâne dans l’art moderne, en 
précisant leur portée symbolique. 


E. Stucki explique, dans "Le Crâne ou la Mort démasquée" : 

« Le crâne incarne l'opposé du masque. Le visage d'une 
personne est une peau charnelle qu’elle porte, à mi-chemin entre 
le crâne et le masque. Les personnes qui refusent de croire 
que l'homme est fait à l'image de Dieu, qu'il est directement 
et individuellement créé et aimé par lui, se réfugient dans l'un 
de ces deux expédients niant ce qui fait véritablement l'humain : 
le masque qui cache l'homme mortel, ou le crâne, seule chose 


78 Margaret Elizabeth Stucki, “War on Light. The Destruction of the Image of 
God in Man through Modern Art" (Guerre contre la lumière. Destruction de 
l’image de Dieu chez l'être humain a travers l’art modeme], Atlanta, 
Freedom University Press, p. 7. 
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a rester après la mort, après la disparition de la peau qui le 
recouvrait. Les esprits primitifs qui n'ont pas encore trouvé Dieu 
et les orgueilleux qui l'ont rejeté ne peuvent plus que jurer par 
le masque et par le crâne ». 


Picasso, artiste avant-gardiste très apprécié par les snobs 
de New York, était également préoccupé par la thématique des 
crânes, lui portant un intérêt comparable à celui des membres 
de Skull & Bones. Cet intérêt est décrit par Leo Steinberg dans 
le numéro d'octobre 1971 d’Art News. 


E. Stucki commente de cette façon le goût morbide de 

Pablo Picasso pour les têtes de mort : « En 1945, Picasso a peint 
"Crane et pichet". Leo Steinberg affirme que "le caractère de la 
lumière y est violemment altéré". Sa lumière est rude comme un 
fil de rasoir, et pas le moins du monde spirituelle. L. Steinberg 
donne en outre à ce tableau une dimension sexuelle freudienne 
avec une interprétation faisant du pichet le "destinataire d'une 
Annonciation satanique”. Il renvoie à la poésie de Morgenstern 
sur le sexe et sur la tête de mort. Dans cet article, il va jusqu'à 
conjecturer que Picasso se projette lui-même dans le crâne qu'il 
a dessiné. Il a fait huit têtes de mort en une semaine, comme 
pour contenir sa peur de la mort et se rassurer. En 1930, Picasso 
se projetait lui-même dans les monstrueux minotaures qu'il 
peignait. Il a tout le temps dessiné des crânes : un premier en 
1907, nature morte aujourd'hui exposée a Leningrad [Saint- 
Pétersbourg]. La même année, il a dû renoncer à l'idée de faire 
figurer une tête de mort dans ses Demoiselles d'Avignon. Dans 
le milieu des années 1940, il utilisait ce motif comme un masque, 
apposé sur la tête d'un hibou ou d'un cheval ». 
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The Hidden Dangers of the Rainbow 
[Les dangers cachés de l’arc-en-ciel] 


Constance Cumbey, dans "The Hidden Dangers of the 
Rainbow", identifie plusieurs organisations liées à l'Ordre et 
aux desseins de l'Ordre. 


Cumbey voit des émanations du New Age en Benjamin 
Creme et dans le Tara Center basés à New York, Los Angeles, 
Amsterdam et Londres. Des pasteurs de l’Église unitarienne sont 
liés à B. Creme. Mal connues de Cumbey, l’Ordre entretient 
depuis longtemps des relations privilégiées avec l’assez modeste 
Église unitarienne. De fait, l’ancien président William Taft, dont 
le père avait participé à la fondation de l’Ordre, a été un temps 
président de l’Association unitarienne. 


Cumbey montre aussi les liens entre Hitler et le New Age, 
des recherches plus anciennes de cet auteur manifestent l’action 
de l’Ordre dans la naissance et la croissance du nazisme. Plus 
important encore, Cumbey affirme que le New Age prépare 
l’avènement d’un Nouvel Ordre Mondial « qui sera une synthèse 
entre l'URSS, le Royaume-Uni et les États-Unis d'Amérique ». 
Enfin, Cumbey souligne que l’anti-christianisme et le satanisme 
font partie intégrante du New Age et de ses cultes. 


Note de l'éditeur : 

Nous pouvons constater, sur toutes les photographies des 
différentes promotions, que l'horloge en arrière-plan affiche 
toujours la même heure : 8h00 (VIII). Les ossements humains 
sont également toujours présents sur une table napée au centre 
de la pièce, à l'effigie de l'emblème de l'Ordre : le nombre 322, 
un crâne ainsi que deux fémurs entrecroisés. 
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Mémorandum n° § 


L'Ordre fait t-il partie des Illuminés ? 


Les Illuminés étaient des conspirateurs bavarois cherchant 
à renverser le pouvoir établi. Cette société a été fondée le 
I mai 1776 par Adam Weishaupt, professeur de droit canonique 
à l’université d’Ingolstadt. Les Illuminés ont probablement cessé 
d'exister lors de la répression menée 
en 1786 par les forces de police du 
prince-électeur de Bavière. La secte 
a été officiellement dissoute, et ses 
documents saisis rendus publics. Nous 
avons accès à des informations de 
première main quant à l’organisation 
et aux modes de fonctionnement des 
Illuminés grâce à cette décision de 
l’État bavarois de publier les archives 
perquisitionnées. 


Ka ; 
Adam Weishaupt 


Ici, nous voudrions pouvoir faire une comparaison entre 
l'Ordre, c’est-à-dire Skull & Bones, et les Illuminés de Bavière, 
qui nous ramènent au XVIII‘ siècle. Ce n’est ni le lieu ni le 
moment pour tirer des conclusions définitives : celles-ci de- 
mandent d’autres éclaircissements encore. Cependant, faisons 
quelques parallèles dignes de considération. 
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1. Les origines allemandes de POrdre 


Les Illuminés sont nés au cœur de l’université d’Ingolstadt, 
et ont d’abord recruté leurs membres au sein des associations 
d’étudiants communes à presque toutes les universités allemandes. 


L'Ordre aurait quant à lui été créé en 1833 à Yale, mais 
Skull & Bones est en réalité le simple chapitre d’une société 
secrète allemande. Cette dernière a été introduite aux États- 
Unis par William Russell, plus tard général, qui l’avait intégrée 
lors de ses études en Allemagne. 


Ces racines allemandes sont démenties à Yale, mais des 
preuves sont là pour nous en démontrer la véracité. Quand le 
temple de Bones a été pris d’assaut en 1876, les intrus sont 
tombés sur une note où il était écrit : « Le chapitre allemand. 
De la part du Patriarche D. C. Gilman, D.50 ».” 


2. La structure de ces organisations 


Les Illuminés et Skull & Bones s’appellent eux-mêmes, 
chacun, en interne, "Ordre" ou "notre Ordre". Toutefois, cette 
terminologie ne semble pas exceptionnelle parmi les sociétés 
secrètes, et ce n’est peut-être qu’une simple coïncidence. Quoi 
qu'il en soit, leurs structures sont très différentes. Les Illuminés 
disposaient d’une hiérarchie, vraisemblablement copiée sur celle 


des Jésuites, où un supérieur ne connaissait toujours que deux 
membres inférieurs. 


La structure de Skull & Bones est complètement différente. 
Elle est conçue pour durer. Chaque "club" compte 15 membres, 
sélectionnés par la promotion immédiatement précédente. Cette 
procédure est restée inchangée de 1833 à 1985. Chaque promotion 


79 Cf. "The Fall of Skull and Bones", p. 5. 
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ou "club" désigne un "agent", qui communique avec le secrétariat 
de la Russell Trust Association, entité juridique de l'Ordre. 


Comme vous pouvez le constater, d’un point de vue struc- 
turel, il n’y a presque aucune similitude entre les Illuminés et 
Skull & Bones. 


3. Le secret 


En outre, ces deux organisations sont résolument adeptes 
du secret. Nous avons déjà expliqué que les membres de Skull 
& Bones n’avaient pas le droit de parler de leur affiliation à cette 
société, et i] en est sans aucun doute de même pour les Illuminés 
de Baviére. Le secret peut étre employé afin de dissimuler des 
activités illégales. Faisons une lapalissade : le secret ne s’impose 
que si l’on a quelque chose à cacher... et le secret devient superflu 
dés qu’il n’y a plus rien a cacher. 


Les initiés sont tenus au secret. Ils doivent quitter une 
conversation au cours de laquelle on viendrait à parler de l'Ordre. 
Ils ont juré de ne répondre à aucune question concernant l’Ordre 
et ses réseaux. Entre eux, ses membres, dans leur correspondance, 
abrégent "Patriarches" par "P---ch" et "Chevalier" par "K----t", 
et emploient divers codes. Les listes des membres sont confi- 
dentielles. Les seules informations que nous avons pu avoir a son 
sujet ont été obtenues par des moyens détournés, ce qui n’est 
pas sans poser un certain problème moral pour un chercheur et 
écrivain : est-il légitime de rendre publiques des informations 
confidentielles ? 


Les Illuminés s’entourent eux aussi de secret. La citation 
qui suit est issue d’une lettre privée échangée entre des mem- 
bres de la secte et publiée par le gouvernement bavarois : « La 
grande force de notre Ordre réside dans sa dissimulation ; qu ‘il 
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n'apparaisse jamais sous son nom propre, mais toujours sous le 
couvert d'un autre nom, d'une autre activité ». 


Les membres de ces deux sociétés utilisent leur puissance 
et leur influence pour aider leurs frères. C’est une façon de faire 
connue depuis bien longtemps, aussi bien au-dedans qu’au-dehors 
des obédiences fraternelles. Dans notre premier volume, "Pré- 
sentation générale de Ordre", nous avons étudié ce que nous 
avons appelé "Le réseau d'influence Whitney-Stimson-Bundy”. 
Nous avons montré comment ces trois familles, comptant de 
nombreux membres au sein de l'Ordre, ont étroitement collaboré 
afin de conserver leur mainmise sur les affaires étrangères des 
États-Unis. Et cela dure depuis — au moins — un siècle... 


Maintenant, voici un autre extrait d’une lettre écrite par un 
Iluminé : « La puissance de l'Ordre doit évidemment être utilisée 
à l'avantage de ses membres. Tous doivent être aidés. Ils doivent 


être préférés à toute autre personne de compétences ou de mérite 
égal. » 


Il y a une chose remarquable, qui ressemble fortement à 
une preuve irréfutable quant à l’existence d’un lien direct de 
Skull & Bones avec les Illuminés de Bavière. Les almanachs 
sont réservés aux membres et destinés à un usage interne, de sorte 
qu’il est logique de penser que tous les faits et informations qui y 
figurent sont authentiques et ont une signification pour l'Ordre. 
Ces bottins revêtent tous, d’une façon ou d’une autre, à un certain 


endroit, les lettres P et D. Ainsi, par exemple, celui de 1833 donne : 
2° ère [P], 3° décennie [D]. 


L'ère est toujours caractérisée par le chiffre 2. Les décen- 


nies augmentent de 1 tous les dix ans, ce qui nous donne les 
décennies 3, 4, 5, etc. 


Le nombre qui suit le "D" est toujours inférieur au numéro 
alloué à la promotion. Il augmente par 2 jusqu’en 1970, puis 
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par | apres 1970. En d’autres termes, la première liste de membres 
— celle de la promotion 1833 — est désignée par " P. 231-D. 31". 


En bref, l’Ordre a posé le pied aux Etats-Unis quand il en 
était déjà à la troisième décennie de sa deuxième ère. 


Une question nous vient à l’esprit : où tout cela a-t-il donc 
commencé ? Probablement en Allemagne. La première décennie 
de la deuxième ère a dû s’ouvrir en 1800, et la première ère 
aurait dû prendre fin au cours de la décennie 1790-1800. Cela 
nous ramène aux temps où l’Électeur de Bavière dut dissoudre 
la secte des I}luminés. 
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Nous signalons à l’avance que cette brochure n’est publiée 
qu’en vue de faire disparaître les mystères qui entourent la plus 
haute société de l’université. Ses intentions ne sont en aucun cas 
malveillantes. L’unique désir de ses éditeurs et de ses auteurs 
est de faire apparaître en toute vérité ladite société devant les 
étudiants, en l’expurgeant de l’épais brouillard qui la couvrait 
et l’enténébrait jusque-là, et d’atténuer — dans une certaine mesure 
au moins — son arrogante prétention à la supériorité. 


Table des matières. 

I. Méthodes d’ investigation. 
I]. Description du temple. 

III. Analyse de la société. 
Appendice. Plan du batiment. 


Partie I 
Méthodes d’investigation 


Quiconque aurait vu les hommes de Bones à ce moment, 
le dimanche 1“ octobre 1876 au matin, aurait probablement été 
frappé par l’air penaud qui les caractérisait tous. Tant que Skull 
& Bones existera, la nuit du 29 septembre (1876) restera pour 
ses membres l’anniversaire malheureux de l’invasion de leur 
temple par les profanes, événement se soldant par la confiscation 
de leurs souvenirs les plus rares et par le dévoilement à la face 
du monde de leurs secrets les plus sacrés. 


Nous pensons qu’une description de la manière dont le 
cambriolage a été mené peut être intéressante pour le monde 
étudiant. Les fenêtres de la cave, à l’arrière du temple, avaient 
été fortifiées comme suit. Tout d’abord, celui qui cherche à entrer 
depuis l'extérieur doit faire face à une rangée de barres de fer 
d’un pouce de diamètre. Derrière cela, il y a une solide grille 
métallique attachée à un cadre en bois. Derrière, une autre rangée 
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de barres de fer bien épaisses (un pouce et quart). Encore après, 
un très lourd volet en bois. En dépit de ces impressionnantes 
défenses, nous avons réussi à pénétrer dans l’édifice. L'entreprise 
a commencé de façon laborieuse, et ce n’est qu'après de très 
nombreuses heures de travail patient et appliqué que le premier 
rempart de barres de fer a été surmonté. Ensuite, à l’aide d’un 
solide pied-de-biche, les clous qui fixaient le grillage métallique 
à sa charpente de bois ont été extraits un à un. Nous avons ensuite 
refermé le tout au moyen d’un peu de mastic, avant de nous 
retirer, attendant un moment plus opportun pour achever notre 


manœuvre. Le vendredi 29 septembre, à huit heures du soir, fut 
choisi pour la suite des opérations. 


Dans un premier temps, l’un de nous a rapidement retiré les 
barres de fer et le grillage. Puis, avec bien du mal, il a enlevé le 
cadre en bois qui servait de support à la grille. Pouvant passer 
la tête et les épaules dans l’ouverture percée de cette manière, il 
restait encore à franchir un puissant rempart de barres de fer 
épaisses d’un pouce et demi chacune. Heureusement, il n’était 
pas nécessaire de les briser : si, en haut, elles étaient fixées à 
une robuste solive, en bas, elles prenaient naissance dans les 
briques humides du mur qui ont été ajoutées deux pouces au- 
dessus des fondations en pierre du bâtiment. Avec une hachette, 
la percée semblait facile et rapide mais, à une vingtaine de centi- 
mètres à l’intérieur du mur, les extrémités inférieures des barres 
métalliques rejoignaient une plaque de fer. En appuyant forte- 
ment sur cette demiére afin d’en desserrer l’emprise, tous les 
barreaux sont tombés sous leur propre poids. Le mince volet en 
bois restant a alors été arraché de son encastrement et, a dix 
heures et demie a peine, nous avons pu pénétrer dans le temple. 
Après avoir passé ladite fenêtre, nous avons ouvert la porte en 
bois qui se trouvait en haut de l’escalier de la cave, puis nous 
nous sommes attaqués aux deux volets de fer qui protégeaient 


la salle principale, pour procéder à notre aise à la fouille du 
temple. 
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Une chaude nuit d’été fut témoin d’une autre fouille suivie 
d’une enquête plus approfondie permettant de démystifier aux 
yeux du monde étudiant cette association dont l’antre a été forcé. 
Cette investigation a notamment fourni des éléments qui man- 
quaient pour écrire l’histoire de la société et connaître ses façons 
de faire, et que les précédents enquêteurs avaient négligés. 


Un jour de printemps, un jeune homme se trouvait passer 
près du temple de Bones. Un jeudi, tard le soir, il remarqua une 
lumière à travers une petite lucarne du toit. Il en conclut qu’il y 
avait une entrée possible là où ce rayon lumineux passait. Peu 
après, quelques étudiants de premier cycle, motivés, lancèrent 
l'exploration dont nous rendons compte. 


Ils ont pris une échelle (que les peintres et les ouvriers qui 
ravalaient les façades vieillies utilisaient), une corde solide, une 
petite lanterne, un étroit pied-de-biche, une hachette, une clé et 
une pince-monseigneur. Un dimanche soir à onze heures, ils ont 
traversé le campus avec l’échelle et l’ont placée à l’arrière du 
temple. Un homme faisait le guet au niveau de High Street 
pendant que les autres montaient à l’échelle après avoir pris la 
précaution d’enlever leurs chaussures et de grimper en chaus- 
settes, afin d’éviter de faire trop de bruit. Une fois sur le toit, ils 
n’eurent aucun mal à ouvrir la lucarne à l’aide de leur pied-de- 
biche. Le passage leur permettait d’entrer un à un. La corde 
ayant été accrochée à la fenêtre, les jeunes enquêteurs, joyeux 
et frémissants, se laissèrent glisser vers le bas. Ils se trouvaient 
désormais dans les mystiques alcôves de Bones ! 


Leurs investigations ne firent que confirmer les résultats 
des recherches antérieures. Nous n’avons donc nul besoin d’en 
parler plus longuement ici. Disons simplement que, peu avant 
l’aube, les cambrioleurs ont remonté la corde, ont refermé la 
lucarne puis sont redescendus au sol afin de remettre l’échelle 
là où ils l’avaient trouvée. Sans aucun doute, nul, parmi les 
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étudiants assemblés ce matin-là dans la chapelle, n’était plus 
enthousiaste et plus reconnaissant vis-à-vis de Dieu qu’un indi- 
vidu qui avait pris des risques importants pour connaître les 
secrets jalousement gardés par le Loch Ness du campus. 


Partie IT 
L’intérieur du temple de Bones 


En plus de la cave, le temple comporte deux niveaux. 
La figure 1 est un plan sommaire de la cave, avec : 
—aaaa, pour les fenétres ; 

— À, pour l’entrée ; 

— B, pour le four ; 

— cc, pour les marches menant à l’étage ; 

— D, pour le réduit ; 

— E, pour la cuisine ; 

— F, pour le débarras. 


Dans le réduit, une lampe est gardée allumée en permanen- 
ce. Elle est ornée d’un crâne humain et comporte l’inscription 
Directions to new Eulogians" (Pour les Eulogiens des temps 
modernes). La cuisine est bien équipée, et le four tout neuf. Sur 
les étagères, chaque pièce de vaisselle est ornée d’un crane et 
de deux os. Les cuillères et les fourchettes portent l'inscription 
"SBT" [Skull & Bones Trust]. En montant les marches de la cave, 
on se trouve — après avoir ouvert la porte C — dans un palier à 


partir duquel un escalier en colimaçon (K) * mène au niveau 
supérieur. ®' 


80 Se reporter à la figure 2 (note de l'éditeur). 
81 Premier niveau, ou premier étage (note de l'éditeur). 
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Figure 1 
La cave 
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La porte C est en bois, mais facile a forcer et a ouvrir. 


Figure 2 
Premier niveau 


LLL LLL LOCO a oa Se ne nn qu on, ns + me 
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La lettre H représente la porte en fer parée, à l’intérieur 
comme à !’extérieur, de frêles volets. B est un petit cabinet de 
toilettes. D ouvre sur une loge "324" (F) entièrement drapée 
de velours noir — y compris les murs —. La, une vitrine expose 
un grand nombre de souvenirs, parmi lesquels nous trouvons un 
chapeau qui aurait appartenu a Pierson, des balles de base-ball 
et plusieurs livres scolaires. La salle G contient deux vaisseliers 
en acajou ainsi qu’une table en son centre. En plus de cet 
ameublement, les murs sont ornés des portraits des fondateurs 
de Skull & Bones a Yale, et des membres de la société en 
Allemagne, au moment où le chapitre américain fut créé, en 1832. 
Il y a également deux autres tables, plus petites. La verrerie, les 
carafes, etc., des vaisseliers ont tous un crâne et des os soufflés 
dans le verre. 


Une fois au niveau supérieur ® , nous entrons dans un long 
couloir (F). En entrant dans la pièce A, on voit tout de suite sur 
la gauche une bibliothèque contenant les ouvrages appartenant 
à Skull & Bones, c’est-à-dire une collection très complète com- 
prenant à peu près tous les livres publiés à Yale. Accroché au 
mur donnant sur High Street, un coussinet de velours joliment 
encadré présente les emblèmes de toutes les sociétés de l’uni- 
versité de Yale. Sur le côté sud de la pièce, il y a une cheminée 
parée de marbre, à foyer ouvert, couronnée par un miroir. Deux 
insignes reposent sur la cheminée : l’un en argent, l’autre en 
bronze ; le premier faisant environ deux pouces de diamètre, le 
second trois pouces de diamètre. Plusieurs gravures mystérieuses 
sont pendues aux murs. La pièce est décorée avec goût. Tabac, 
pipes et cartes ne manquent pas. 


La pièce B, n° 322, est le "sanctum sanctorum"* du temple. 


82 Second niveau : se reporter à la figure 3 (note de l'éditeur). 
83 Ce qui fait référence au Saint des saints du Temple de Jérusalem (note du 
traducteur). 
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Figure 3 
Second niveau 


SN ss | 
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La principale caractéristique de l’endroit est la reproduction 
de l’emblème de Skull & Bones, gravé avec élégance sur la plaque 
noirâtre du foyer de la cheminée. En outre, sur le marbre, la devise 
"Rari quippe Boni"™ en vieilles lettres anglaises, est gravée. 
Cette pièce est tapissée d’un velours rouge très luxueux. Sur un 
mur figure une étoile, à côté d’un doigt pointé vers elle. Sur les 
parois du long couloir F, différentes photographies de réunions 
ayant eu lieu à Bones sont affichées. H est une ancienne chambre 
forte mais ne contient plus rien, si ce n’est un couteau tacheté 
de sang. C est une salle de souvenirs, avec l’ancienne cloche 
de l’université, de vieux pavillons d’aviron, etc. D renferme 
deux tables de billard de la marque Brunswick & Balke, les 
queues correspondantes et un tableau pour marquer les scores. 
E comporte à la fois un réduit et des toilettes. 


Partie III 
Analyse de la société 


Skull & Bones n’a pas de constitution. L’adhésion s'y fait 
par promotions de quinze individus. Les annales réalisées pour 
chaque réunion peuvent montrer tout ce que l’on désirerait sa- 
voir. Ces documents sont des sources prolifiques, devant servir 
de monument de connaissance pour les Eulogiens a venir. Des 
âmes dévouées ont dû passer beaucoup de temps à illustrer ou 
a composer nombre de ces souvenirs. La devise “Boni bonis 
adpacunt" apparait toujours. 


Skull & Bones est le chapitre d’une organisation issue d’une 
université allemande. Il ne doit pas être appelé société Skull & 
Bones, mais chapitre Skull & Bones. Le général R... (Russell), 
son fondateur, se trouvait en Allemagne avant la dernière année 


84 Expression signifiant : Les hommes vertueux [ou bons] sont naturellement 
rares (note du traducteur). 
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de son cursus universitaire et a lié une amitié cordiale avec l’un 
des principaux membres d’une société secrète allemande. II l’a 
ramené avec lui dans son université d’ Amérique avec le dessein 
d’y créer un chapitre. Skull & Bones a été fondé ainsi. Le nom- 
bre 322 figurant sur les insignes est couramment interprété comme 
voulant dire que l’Ordre a été fondé en 1832 (32) et qu’il s’agit 
d’un deuxième chapitre (2). Mais les initiés de Skull & Bones 
aiment les fictions et veulent croire que leur association descend 
d’une vieille société patriotique grecque, datant de 322 av. J.-C., 
époque de Démosthène. Par exemple, des documents de 1881 
arborent avec force fierté la mention : "Anno-Demostheni 2203". 5 


Une autre manière de dater les événements consiste à partir 


d’un certain incendie, comme quelques sources peuvent le faire 
penser. 


Tout juste reçu au sein de Skull & Bones, le néophyte 
change de nom. Son nom véritable, qui apparaît dans l’alma- 
nach de l’université, est abandonné. Comme un chevalier de 
Malte ou de Saint-Jean, il devient Chevalier de telle chose ou 
telle chose. Un ancien Chevalier devient ensuite le Patriarche 


untel. Les gens du monde extérieur sont qualifiés de païens et 
de vandales. 


En composant ce bref exposé, nous avons tâché de ne 
blesser les sentiments ou susceptibilités de personne. Nous 
pensons sincèrement que la société Skull & Bones, telle qu’elle 
agit actuellement, est un fléau pour l’université de Yale. Cet 
organisme produit de l’amertume quand tous les étudiants 
devraient vivre en bonne entente. Il crée des inimitiés et des 
disputes quand l'harmonie devrait régner. Mais, surtout, il porte 
atteinte à l’honneur et à cet humanisme qui doit être notre fierté. 


85 Ce qui signifie : An 2203 après Démosthène (note du traducteur). 
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Anonyme. 
The Fall of Skull and Bones (La chute de Skull and Bones). 
Publié par l’Ordre, New Haven, 1876. Essai critique. 


dédie | 
THE | 
FALL OF 

I SKULL AND BONES 


COMPILED FROM THE MINUTES OF THE 76cm fl 
BEGULAR MEETING OF THE | 


ORDER OF THE FILE AND CLAW | 
9 2976 


Deyoeswros ocummmeam  Tlum fuit 


NEW HAYEN Or 
| Puramo sy re Onnre 
| 187G 
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FILE AND CLAW. 


Bapax, 
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Babylone est tombée 


Pour l’instruction de la postérité et en guise de documen- 
tation historique a propos de Skull & Bones, nous allons main- 
tenant faire une brève description de l’intérieur du temple. 


En plus de la cave, le temple comporte deux niveaux. La 
figure | est un plan sommaire de la cave : 


Figure 1 
Plan de la cave 


— A: entrée principale ; 

—B: four; 

— C : escalier menant à l'étage 
supérieur ; 

— D: réduit ; 

— E: cuisine; 

— F : cellier ; 

— H: évier ; 

— a : autres fenêtres. 


Dans le réduit (D), une 
lampe est gardée allumée en 
permanence. Elle est ornée d’un 
crâne humain et comporte Pins- 
cription "Directions to Fresh- 
men"® | le tout daté Thomas 
Clap, université de Yale, 1752. 
Il y a également une pierre tom- 
bale portant l’inscription "Sperry", 
apparemment volée a la même 
sépulture que le crane... Sur le 


86 "Freshmen" est l'anglais pour bizuts ou élèves de propédeutique (note du 
traducteur). 
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mur ouest de la cuisine (E), équipée de maniére ordinaire, un 
portrait de Napoléon Bonaparte est accroché. Dans le cellier (F), 
il y a une grande quantité d’assiettes, chaque élément de vaisselle 
étant orné d’un crâne et de tibias. Les cuillères et les fourchettes 
portent l'inscription "SBT" [Skull & Bones Trust). 


Figure 2 If 
Plan du premier niveau p 


En montant les mar- 
ches de la cave, on se trou- 
ve —après avoir ouvert la 
porte C (voir fig. 2)— dans 
un palier à partir duquel un 
escalier en colimaçon (K) 
mène au niveau supérieur. 
La porte C, en bois, était Çu 
verrouillée, mais nous avons 
pu la forcer et l’ouvrir sans 
difficulté. La lettre H repré- 
sente la porte en fer parée, 
à l’intérieur comme à l'ex- 
térieur, de maigres volets. 
B est un petit cabinet de 
toilettes. La porte D, sans 
verrou, ouvre sur la pièce 
principale (F) appelée "324" 
par les initiés. Son sol est : 
paré de carreaux colorés, et Jí 


— [m 


ze 
ses murs de fresques aux g 
couleurs criardes, le rouge 1 
et le noir dominant, un peu H 
comme au D. K. Hall. Des 


canapés, comparables à ceux du Linonia Hall, composent avec 
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une table le mobilier de la piéce. Les boiseries sont peintes en 
blanc et, comme les murs, sont en de nombreux endroits abi- 
mées et tachées. Deux fenêtres étroites sont symbolisées par la 
lettre E. Elles sont protégées grace a deux solides volets en 
métal et a deux stores faits dans un bois clair et lumineux pou- 
vant étre du noyer. Les seuls objets intéressants de cette piéce 
sont exposés dans une vitrine placée dans un coin, au sud. 
Celle-ci contient de nombreuses balles de base-ball en métal 
doré, portant chacune l’inscription d’une date, d’un score, etc., 
des prix universitaires, ainsi qu’un manuel scolaire, de physi- 
que ou de sciences, portant en page de garde ce symbole de 
Skull & Bones qui met si mal à l’aise, avec la mention “Arjayjay 
70". 


Jusque-là, nos efforts n’avaient été que chichement ré- 
compensés mais, en accédant à l’étage supérieur, sur la droite, 
dans un local s’étendant jusqu’au niveau de l’entrée donnant 
sur High Street, notre curiosité put enfin être satisfaite. 


En entrant dans la pièce C (fig. 3), tout de suite sur la gau- 
che, on tombe sur une bibliothèque contenant les livres de Skull 
& Bones comprenant une collection complète des œuvres éditées 
à Yale, des almanachs universitaires et des ouvrages écrits par 
des membres de Skull & Bones. Il y a également la Constitu- 
tion de la Ph Beta Kappa et un annuaire de la société Scroll & 
Key donnant une liste de ses membres jusqu’en 1868. Ce dernier 
est relié en cuir noir et porte sur sa couverture les lettres "CSP" 
ainsi que, derrière, "CCJ", en lettres anglaises stylisées à l’an- 
cienne. Pour l’année LI, seuls onze noms sont donnés, et douze 
pour l’année XLII. Il contient un certain nombre de coquilles 
typographiques : par exemple, le prénom donné pour D. Cady 
Eaton est "Samuel". En face des deux premiers membres de 
Scroll & Key pour l’année LXII, quelqu'un a écrit, en gras : 
"Ass", terme à la signification mystérieuse. Tout en haut de la 
page dédiée aux initiés de l’année LII, nous lisons : « Croud 
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packed by Boies »*’ , sachant que "Boies" est le nom d’un initié 
de Scroll & Key mentionné la méme année. Dans ces documents, 
nous apprenons que le président et le secrétaire de Scroll & Key 
sont, dans le secret, appelés Chilo et Eumenes, et que, comme 
chez Skull & Bones, chaque membre porte un surnom. Certains 
sobriquets sont transmis de promotion en promotion : Glaucus, 
Prisaticus et Arbacés sont les plus courants. 


Figure 3 
Plan du second niveau 


— A: escalier ; 

— B : long hall ou couloir ; 
— C : pièce "323"; 

— D: pièce "322" ; 

— E : débarras ; 

— F : débarras ; 

— H: coffre-fort ; 

— K : placard. 


Accroché au mur donnant sur High Street, un coussinet 
de velours sombre joliment encadré expose les emblèmes de 
toutes les sociétés de l’université, dont Spade & Grave (Pelle et 
Tombeau), Bull & Stones (Taureau et Pierre) et autres. Sur le 
côté sud de la pièce, il y une cheminée habillée et surmontée 
d’un miroir. Sur la plaque de cheminée sont gravés un crâne 
— d'environ deux pouces de diamètre — et des os accompagnant 
la gravure d’une inscription : « 32 from the S.E.C. of 1858 ». Sur 
la cheminée, il y avait plusieurs insignes en rapport avec Skull 
& Bones, dont un en argent et un autre, un peu plus grand, en 
bronze. Sur le mur ouest est suspendue, entre plusieurs photo- 
graphies, la représentation d’un caveau ouvert où, sur une dalle 
de pierre, reposent quatre crânes humains regroupés autour d’un 


87 Cela pourrait être traduit par : équipe rassemblée [ou recrutée] par Boies (note 
du traducteur). 
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bonnet d’ane, de cloches, d’un ustensile de cuisine, de différents 
instruments astronomiques, d’une vieille besace et d’une couronne 
royale. Au-dessus de cette pièce, sur un arc de la voûte, des lettres 
romanes retranscrivent ces mots évocateurs : « We War Der Thor 
Wer Weiser, Wer Bettler Oder Kaiser ?» Ÿ et, en dessous du pla- 
fond, la sentence suivante est gravée en caractères gothiques : 
« Ob Arm, Ob Beich, im Tode gleich ».® 


L'image est accompagnée d’un texte : « Chapitre allemand. 
Présenté par le Patriarche D. C. Gilman, D.50 ». La pièce est 
décorée avec beaucoup de goût. Tabac et pipes ne manquent pas, 
et des jeux de cartes usagés indiquent comment les membres de 
la société arrivent à s’occuper chaque jeudi soir pendant cinq 
ou six heures. Les pipes en écume représentent des crânes et 
portent le poinçon de M. Gambier (Paris), ainsi que le nom 
d’initié et la décennie d'initiation de son propriétaire écrits à 
l’encre rouge. Par exemple, une pipe appartenant à un membre 
de Bath est marquée : « Trim, D.75 ». 


La pièce D, "n° 322" pour Skull & Bones, est le “sanctum 
sanctorum” du temple. La principale caractéristique de l’endroit 
est la reproduction de l’emblème de Skull & Bones gravé avec 
élégance sur le marbre de la cheminée. En outre, une marque- 
terie marmoréenne affiche la devise « Rari quippe Boni», en 
lettres anglaises d’un style ancien. Cette pièce est encore plus 
richement meublée que la "323" mais ne contient ni bibliothèque, 
ni tableau ayant un intérêt notable. 


Sur les murs du long couloir B, de nombreuses photo- 
graphies sont accrochées, d’environ douze pouces sur vingt, 
représentant chacune quinze membres de Skull & Bones ras- 


88 La traduction française la plus proche est : Qui est l'idiot, le sage, le mendiant, 
le roi ? (note du traducteur). 

89 Ce qui signifie : Pauvres ou riches, nous sommes tous égaux dans la mort 
(note du traducteur). 
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semblés autour d’une table sur laquelle sont posés un crâne 
humain et des os de tibia. Comme la qualité de ces photos d’un 
style désuet laisse à désirer, elles ont sans doute été prises cha- 
que année avec un même appareil appartenant au club. H est un 
vieux coffre-fort de vingt pouces sur vingt-six, et de quinze pouces 
de profondeur, encastré dans le mur. Il s’agit probablement d’un 
lieu de dépôt d'argent et d'objets de valeur mais, la nuit du 
29 septembre, il n’abritait qu’un trousseau de clefs ainsi qu’un 
petit flacon doré, à moitié rempli d’eau-de-vie. 


K symbolise un petit placard dans lequel sont conservés 
des pages non reliées des almanachs de Skull & Bones ainsi 
qu’un ensemble de beaux livres de souvenir (un pour chaque 
année). Parmi les plus anciens, certains sont pour le moins 
curieux, et ceux de ces dernières années sont très complets. 


L'annuaire de Skull & Bones est exactement celui décrit dans 
"Four Years at Yale". 


Les portes permettant de passer entre les pièces E et F 
— utilisées comme des débarras — sont renforcées par des plaques 
de tôle métallique, mais leurs serrures ne sont pas immunisées 
contre les passe-partout... Les souvenirs emmagasinés dans ces 
deux dégagements sont davantage remarquables pour leur quantité 
que pour leur qualité... Toutefois, au milieu d’un tas d’inutilités, 
nous avons trouvé quatre ou cinq drapeaux d’aviron ainsi qu'un 
certain nombre d'ouvrages en grec ancien, latin ou allemand. 
Aucun d’eux n'avait de rapport avec la société secrète : tous 
étaient signés par des auteurs renommés et classiques. Nous 
n’avons pas pris le temps de les examiner. 


Pour finir, nous dirions qu’un examen approfondi de chaque 
partie du temple nous invite à conclure que la plus puissante 
de toutes les sociétés secrétes universitaires n’est rien de plus 
qu'un agréable club à l’esprit convivial. La cuisine permet de 
servir des rafraîchissements aux invités. Il n’y a ni table de 
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billard, ni aucun instrument de musique dans |’édifice. 11 y a ab- 
sence totale de tout le "matériel" que nous pouvions imaginer 
trouver. La sonnerie entendue lors des nuits d’initiation ne vient 
pas de l’ancienne cloche de l’université. Skull & Bones n’a 
pas de secrets, hormis quelques-uns, bien anodins, annuellement 
colportés par le bouche à oreille, et n’a pas de constitution écrite 
outre quelques règles semblables aux annexes des statuts de Delta 
Kappa. 


Avant de quitter les lieux, nous nous sommes demandé si 
nous devions informer les autres étudiants de ce que nous avions 
fait et, par là, faire connaître le temple au grand public. Person- 
ne ne niera que le coup d’éclat que nous avons réussi aura non 
seulement balayé à tout jamais et d’un seul coup le prestige 
entourant le prétendu secret de Skull & Bones, mais aura égale- 
ment fait de cette association la risée de tout le campus. Mais il 
serait malheureux que son existence future soit entravée. En 
effet, tandis que nous ne portons plus aucun intérêt pour la 
baliverne du "secret" de Skull & Bones, nous espérons qu’une 
issue aussi radicale ne sera jamais suivie, en voyant que certains 
initiés de la promotion 1877 comptaient parmi nos amis les plus 
intimes et fidèles. Nous n’avons donc aucune objection à faire 
contre l’affirmation selon laquelle Skull & Bones soit un club 
agréable et convivial. Que cette société puisse durer aussi long- 
temps que les hommes voudront partager de succulents repas et 
de reposantes parties de whist ! Seuls finissent le "mystère" et 
le "secret", avec — nous l’espérons — les balivernes et l’orgueil 
qui en découlent. 

Le casse ne fut que découvert que le lendemain à huit 
heures du soir. Aussi, durant toute la journée du samedi, le 
repère de la grandissime société Skull & Bones aurait pu être à 
la merci de quiconque aurait remarqué l’état de sa fenêtre de 
derrière... 
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Les membres de la société ont été sérieusement inquiétés 
par cet événement, c’est certain, si l’on en croit la façon dont ils 
ont condamné la fenêtre par laquelle nous sommes entrés. Plus 
récemment, les cinq autres ouvertures du sous-sol ont subi un 
traitement identique. Nous ne croyons pas que Skull & Bones 
niera la réalité de la fouille que nous avons réalisée, car nous ne 
manquons pas de preuves de la véracité de notre récit. Nous 
avons notamment parlé, ci-dessus, des différents manuscrits, 
bibelots et souvenirs conservés dans le temple. Dans plusieurs 
cas, nous aurions dû écrire « il y avait », dans la mesure où 
certaines choses qui se trouvaient dans le bâtiment n’y sont 
plus... Pour dire les choses clairement, bien que le vol ne fût 
pas notre dessein, suivant le principe selon lequel le deuxième 
voleur est un meilleur propriétaire que le premier, nous nous 
sommes emparé de quelques morceaux de choix, qui pourraient 
faire l’objet d’une exposition, et de quelques documents qui 
pourraient être imprimés, si jamais cela devait rassurer un éven- 
tuel contradicteur de la description que nous avons faite... La 
traditionnelle politique de silence suivie par Skull & Bones ne 
jettera pas non plus de discrédit sur nos affirmations. Une partie 
de notre butin a déjà été vue par des étudiants de dernière 


année, et le reste sera déposé où il sera le plus utile et le mieux 
protégé. 


Université de Yale, 1877 
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SKULL AND BONES. 
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Anonyme. 

The Iconoclast. 

13 octobre 1873,vol. 1, n° 1, New Haven. 

Violente critique contre la Fraternité de la Mort présente sur le 
campus de Yale. 


ICONOCLAST. 


ITÉURLEIN 
Li Dapat re 


COLLEGE TAILOR. 


FALL ANO WINTER OYERCOATINGA 
FRENCH AND ENGLISH TROUSERLNGS 


Diagonals, Blocks, Stripes, for Dressy Coats. 
A tary select lna af 
FURNISHING GOODS. 


| fine Ahina Made to Order. 


| GENTLEMEN OF YALEI 


BENJAMIN & FORD, 


JEWELERS, 


222 AND 224 CHAPEL STREET. 


YOUR PATRONAOE 13 


Yol. I. NEW HAVEN, OCTOBER 13, 1873. No, L. | 
i 


RESPECTFULLY SOLICITED. 


OUR READERS WILL XOT FALL TO. TI? 


Loomis’ Temple of Music 
REDCLIFFE) FOR PIANOS, 


la Ube man bo apply ta 


When pou waal ts antertola your friends, 


FRICES RLARONABLE. 
Society Spreads furnished In the best style. 
| J. REDCLIFFE, 


ce Tus 
Best assortment of Statlonery | 
to ba found ia the City. 
C. M. LOONIS. 


Headquarters for Students’ Goods, 


i 
434 Chapei Street. | 


fF À: pt pre 


caner ta G. C. HOADLEY, 


400 Chapel Street. 


GEORGE.H. HOTCHKISS, 
| 287 Chapel Street, 


CIGAR STORE 


THE GRAND CENTRAL. 
Cigars, Tobacco, &c., 
REDFIELD & BUELL, Proprietors, 


108 Church Street. 


S. & Co. O. P. C. H. | 


For Nosay Fortune, | 


De 299 One Sree (Look al Smith & Co's Goods, | 
Fashionable Hair Dressing 


203 Chapel St., below tha Bridge. 


aod 
SHAWING SALOON, | tHe BEST CUT AND MADE GARMENTS 
Dart door to Relalifval JOHN BALFRNO 1N TUE WORLD 
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THE 


ICONOCLAST. 


Yal. I. 


SALUTATORY. 

“Your object and your reatan for thrusting 
yourtelf 10 obteusively upon us?” is the ques- 
tian with which every one greets a new publi- 
cation. A few words ia our care will be 1f- 
cient to answer this query. 

Our object is to ventilate a few fact con- 
cerning “Skull and Bones," ta dissipate the 
awe and reverence which has of late years en- 
shrouded this order of Poppy Cock, and to en- 
able ita character and influence to be fully and 
tightly comprehended. 

Our reason for doing this is, becaute we be- 
ere that false impressions are current concern- 
ing this society, because we believe that a 10- 
ciety badge does not make a man, or entitle 
bim Yo extra respect and consideration; be- 
cause we belicve the majority of the student 
are hoodwinked and deluded by a few outward 
signa and symbols, and because we belicve that 
Skull and Bones, directly and indirectly, is the 
bane of Yale College. 

We apeak of the institution, not of its mem- 
bers personally, although if all were revealed 
that we know concerning members of Skull 
and Bones, how tome of them wormed their 
way these, and haw others feli after they had 
entered that tomb to be closeted six hours every 
Thursday night with thore whom they could 

mot respect, we believe that scales would fall 
from the eyes of many. 

We ask our readess ta weigh and consider 
what we have presented on this subject, reject- 


NEW HAVEN, OCTOBER 18, 1873. 


SS 


TO WHOM IT MAY CONCERN. 
‘Wee coma before the college mam où juster n side reunyed, 
To tham codes fos opan wrongs chit Vandal handa have mode, 
Ta gies ts caBige motiment tiorma baid sad free, 
a'r mamos sight, if auch a thing there be. 


ja, but honest man and trus, 


bart ta beask chat yake ba ta ale. 


‘We ora met “rorchands ~ God forbid thii esM cheishbcreag 

Desires to be Mentihad wish principias that long 

Hava beam a bight epee the UG sed pabues of Yale 

Defame aben najwi sie the glow of ~ Does Tuoni bran 
would pole. 

We represent the neutral men, whose voices must be beard, 

And never can be silenced by a haughty look or weet ~" 

Of these = hove influence here st Yale would be but void sod nell 

Did they not weer upon their breasts stew crorsed domes ond 

a shell, 

We held no grudge ‘gainet any man, bet wish that all mey be 

United by the commen bond ef peace and barmonp j 

Yet, when è few de to themselves most provdly srrog ste 

The reaning of saine, there can be ao suth hoppy etate 

‘Wher right, tomash, have A/iva mea i 

‘Whet righs to any the catlege earld cha 

When thay approach} Have bry, ladevd 


faaea Fold 
ale bly greatorne 


pen, X Š a 
And mest coch one with servile speech them hh superiors” own? 
1 they bam grewads em which they hase thair claim mt jevi and 


=, 

We challenge them to art them forth exposed do public sine, 
Thot al! may bnaw the respons why this eligerchy oraod 

Elect themmatves oc Fords sapsauve a'ee mt, the “ vulgar som.” 
Wa afler na obfectionn 1a thai ha, — 

Ka ame dapeter with thee thia sight, we quewins bet the pia 
On whith they ari, — Thstenly às wile meari wpe år: rrari 
1 bles. be for rorey prit shall ke comtidenrd dust. 

raced by all. Las eons who read tha ray 

J perry seongi ee prive apite abep | 

10 a few prociphes of righi thar we with them comscad, 

Far prong iples whos h tbe amed, bat whch ma here defead. 
O hallow tudan, = 
O ye sers = hane pa 
Ye mee af every cia 
Shall college bh baen 
Shall mone sesert the right to ort as to esch seemeth best, 
But cringe and fawn to him whe wean a del’; Arcod on bh 


. . A eee beeen? 
ing what is false, if any, and maimaining what | ies, tet ail sise ond berok the spell whome neck glamour falls 


they find 10 be true. 
We speak through a new publication, be- 


About off chat eriginstes autre thore brown mene walh 
And if they sill net bear our claims, or grant the justice due, 
Set still peni in tarnishing the glory of the bior, 


caute the college prets in closed to thore who meando butte college world wish prend, imperious tones, 


dare to openly mention “ Baas,” 


the marchmed of oer reoki— Dorn, pown vita 
Sant axo Bennet 


AVERTISSEMENT 
Quelle est la raison et quel est l’objet vous poussant à vous 
exprimer sur la voie publique ? est Ja question que tout un chacun 
se pose devant l’arrivée d’une nouvelle publication. Dans notre 
cas, quelques mots suffiront à répondre à cette interrogation. 
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Notre dessein est de rappeler quelques réalités concernant 
Skull & Bones, afin de dissiper la crainte et le respect qui en- 
tourent depuis quelques années cette mystérieuse société. Ainsi, 
son influence et ses membres pourront étre démasqués, pleine- 
ment et en toute justice. 

Notre raison de faire cela est que nous sommes persuadés 
que des mensonges courent a propos de cette association. Nous 
sommes convaincus que l’appartenance à une société ne fait pas 
qu’un homme ait droit à une considération ou à un respect 
supérieur. Nous sommes certains que la majorité des étudiants 
sont trompés et dupés par une poignée de signes et de symboles 
extérieurs. Nous sommes sûrs que Skull & Bones, de manière 
directe ou indirecte, est un fléau pour l’université de Yale. 

Nous parlons de l'institution, et non de ses membres con- 
sidérés individuellement. Mais, si tout était révélé de ce que nous 
savons grâce à certains membres de Skull & Bones, infiltrés dans 
la société secrète, de comment ils se sentaient après être entrés 
dans ce tombeau pour y rester enfermés six heures durant chaque 
jeudi soir, avec des individus qu'ils ne sauraient apprécier, nous 
croyons que les masques tomberaient aux yeux du plus grand 
nombre. 

Nous prions nos lecteurs de bien vouloir évaluer et exami- 
ner ce que nous avons à dire sur le sujet. Rejetez, le cas échéant, 
ce que vous ne pourrez croire ; et gardez tout ce que votre esprit 
est prêt à accepter. 

Nous écrivons dans une nouvelle revue, car la presse du 
campus est fermée à tous ceux qui osent parler ouvertement de 


"Bones". 


CEUX DONT NOUS VOULONS PARLER 
Nous nous présentons devant l’université revétus de la Justice, 
Afin d’obtenir réparation pour les ravages 
que les mains impies des Vandales ont faits, 
Afin de donner à l’université des sentiments 
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et des expressions d’audace et de liberté, 
Et d’enseigner à chaque homme ses 
droits fondamentaux, s’il est besoin. 


Nous ne sommes ni un parti, ni une secte, 
mais des hommes honnétes et sincéres, 
Qui ne se soumettront jamais a ce 
que quinze individus peuvent exiger, 

Qui ressentent le joug honteux sous lequel 
croule depuis trop longtemps la faculté, 

Et qui se proposent de faire de leur mieux pour 
briser en mille morceaux cette domination. 


Nous ne sommes pas des enquiquineurs, et Dieu le sait bien ! 
Nous désirons montrer que des forces occultes depuis longtemps 
Sont un fléau pour la vie et l’organisation de Yale, 

Et nous espérons que pâlisse l’étoile de Skull & Bones. 


Nous représentons les profanes 
dont les voix doivent être entendues 
- Et ne seront jamais réduites au silence 
par le regard hautain ou la morgue 
De ceux dont l'influence est ici, à Yale, 
réelle mais serait nulle et non avenue 
S’ils ne portaient à la boutonnière 
deux os entrecroisés sous un crâne. 


Nous ne gardons de la rancune vis-à-vis 
d’aucun homme, mais souhaitons que tous 
Soient unis par un lien réciproque de paix et d'harmonie. 
Pourtant, lorsque quelques individus 
s’arrogent la gestion des affaires 
Le plus prétentieusement du monde, 
cet heureux rêve ne peut étre... 


Vraiment, de quel droit quinze hommes 
pourraient-ils dominer tous les autres ? 


388 


Reproductions de documents rares a propos de l'Ordre 


Par quelle supercherie le monde étudiant 
se courbe-t-il devant leur visage 
Dés qu’ils approchent ? Sont-ils donc 
atteints d’une grave et rare maladie, 
Ceux qui se soumettent servilement 
aux paroles de ces étres "supérieurs" ? 


Si les motifs sur lesquels ces demiers 
fondent leurs prérogatives sont justes et vrais, 
Nous les invitons a les exposer eux-mémes 4 la face du monde : 
Que tous puissent connaitre les raisons 
pour lesquelles cette fiére oligarchie, 
S’autoproclamant élite de seigneurs suprémes, 
nous domine, nous, le "vulgaire" ! 


Nous n’en voulons pas a l’existence même de cette secte 
— Personne ne leur conteste ce droit — 
mais nous réprouvons leur politique 
Selon laquelle celui qui porte sur sa poitrine l’emblème du clan 
Doit être considéré comme meilleur 
en tout lieu et en toute chose. 


Nous désirons que cela soit su de tous. 
Que nul, en lisant ce livre, 
Ne dise que nous sommes mus par 
une basse rancune ou par la jalousie. 
Il est des principes de droit et de justice 
que nous souhaiterions les voir soutenir. 
Ils ignorent depuis toujours ces maximes, 
alors nous les défendons ici. 


Ô camarades qui, tout comme nous, révérez ces salles antiques, 
À travers lesquelles, par une gloire sacrée, 
un avenir radieux nous est tracé, 
Hommes de toutes promotions qui 
désirez prendre soin de notre Alma mater, 


389 


Reproductions de documents rares à propos de l'Ordre 


Acceptez-vous que notre université 
soit soumise a cette vie répugnante ? 


Le droit d’agir comme il parait a 
chacun bon d’agir devrait prévaloir, 
Mais ne doit-on pas grincer des dents 
face à qui porte une tête de mort sur sa poitrine ? 
Oui, que tous s’élèvent et rompent le 
charme de cet enchantement funèbre 
Créé par le mystère entourant tout ce 
qui provient de ces murs de pierre brune. 


Et s’ils ne veulent écouter nos revendications 
et accorder leur raison à la justice, 
S’ils persistent à ternir la gloire éternelle du Ciel, 
Dominant notre petit monde universitaire 
par des imprécations fières et impérieuses, 
Reprenons tous ensemble notre mot d’ordre : 
À BAS, À BAS SKULL & BONES ! 
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2 
BONES AND THE ALUMNI. 

ir ina world-wide Law that a bad institution 
should either be changed to 2 good, or wholly 
removed. We have nothing to do with the 
fact that evil will work itself out in some way. 
If a thing be bad, the sule laid down should be 
applied. The case of changing for the wore 
we natise, but need not consider here. 

Wherher an established society deserves tol- 
eration, (wo questions, well answered, will de- 
cide. First, is it useful? Second, is it ham- 
ful? If the frst seems to cover the second, 
we say that, in a mixture of good and evil, the 
former may prepanderate and warrant our bear- 
ing with the evil. Bur if there be no good, 
and, beside this lack, real harm, then is the case 
doubly strong against that institution. 

For more than forty years a secret society, 
called Stull and Bones, has existed in Yalz Col- 
lege. It receives a certain number of men 
from each class. These are choien nominally 
by the members of the clan next previous, 
although it is understood that a prominent man's 
influence availa for his friends and relatives 
through several years after hit graduation. By 
observing the men elected from year ta year, 
we find that they are choten with a distinct end 
in view, namely, that of obtaining for the soci- 
ety the most honors. Some of these hono:s 
are given to literary, some to wealthy men. 
This, then, is the case. Men receive marks of 
distinction from Yale College or from their 
entice class, because of which they are taken 
into thin secret society. Since Yale honors 
men, this fraternity peaferses 10 honor them 
also. There is something in this double action 
that calls our attention, With respect to the 
first method, there are several ways in which 
distinguishing marka are given by the college. 
Prizes are distributed for excellence in compa- 
sition or in scholarship. They are small, but 
are consideced well worth striving for. Why? 


Because to receive honors at the hands of saj charge. 


THE ICONOCLAST. 


ability. Then, after the college has given what 
it holds to be a proper degree of attention to 
worth and effort, this society steps in and by its 
action says: “ Yale College cannot do these 
men Justice. We will receive them into our 
sacred circle. To wear owt gaunt badge in 
alone honor.” 

Again, an able man is not unnoticed by his 
classmates, There are many places of trum to 
be filled by men of means and executive ability. 
There are literary distinctions, too, which men 
receive at the hands of their fellows, One 
need only attend a few clan-meetings to be- 
lieve that these distinctions are eagerly sought. 
We often, in Junior year, hear the remark that 
“auch a man's being on such a Committee will 
take him to Bones.“ So we are again called to 
listen to this assertion: ‘Your class cannot 
. To be a member of our 
august body is alone true hanar." 

But what is this high power that thus as- 
sumes a place above class and college? Te is 
just what we have said—a ieties of fifteens. 
Te is made up of men—mzvial mea — who, 
whaiever their inuinsic worth, can, in the name 
of the society they form, lay no claim to the 
power they assume. The men whom they 
choose have, for the most part, been honored 
as they deserved. Every year, when Skull and 
Bones makes up its quota, it offers a direct in- 
sult to the succeeding clin ard to Yale Col- 
lege. Yet intense self-feeling blinds it to its 
own artogance. 

Tha, shen, in the place which the fraternity 
fills, in regard co usefulness. In answering our 
second question, we pass over the many minor 
evils apringing from the existence of Skull and 
Bones. The influence of continued stress upon 
members themselves, the discard among class- 
mates, the favoritism shown ta Bones men by 
members of the Faculty, she objections 10 it as 


|a secret society, all give way before a graver 


When Skull and Hones was founded, 


venerable and respected an institution as Yale} the evil which we are about to unfold did not 
College is juutly thought a mark of genuine | exist. Ic is an evil which has grown up— 


SKULL & BONES ET LES ANCIENS ELEVES 


C’est une exigence universelle qu’une mauvaise institution 
doit étre transformée de maniére a devenir bonne, ou étre sup- 
primée. Nous ne parlons pas du fait qu’au mal puisse succéder, 
d’une certaine façon, un mal plus grand encore. Si une chose est 
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mauvaise, il faut lui appliquer la loi que nous venons d’énoncer. 
Les changements menant a du pire existent, mais nous n’en 
discuterons point ici. 


Deux questions, auxquelles il faut répondre honnêtement, 
permettent de savoir si une société établie mérite d’être tolérée. 
Premièrement : est-elle utile ? Deuxièmement : est-elle néfaste ? 
Si la première question semble recouvrir la seconde, nous 
répondrons que, le bien pouvant se mêler au mal, et le bon 
grain à l’ivraie, ce premier peut prédominer tout en servant 
de justification à une certaine compromission avec ce second. 
Mais s’il n’y a rien de bon et qu’à côté de ce défaut la nocivité 
est avérée, c'est une double condamnation contre l’institution 
concernée. 

Depuis plus de quarante ans, une société secrète dénommée 
Skull & Bones existe sur le campus de Yale. Elle recrute au sein 
de chaque promotion un certain nombre d’individus. Ces demiers 
sont personnellement choisis par des membres de la promotion 
immédiatement précédente, bien que l’influence exercée par un 
homme éminent ayant obtenu son diplôme depuis plusieurs an- 
nées soit monnaie courante, par l’entremise de parents et amis. 
En analysant les personnes choisies chaque année, nous consta- 
tons qu’elles sont élues avec un but bien précis : obtenir, pour 
la société, les plus grands honneurs dont il soit possible de 
jouir. Ces honneurs peuvent être issus des lettres comme de la 
richesse individuelle... C’est évident. Les hommes ayant intégré 
cette société secrète reçoivent des marques de distinction de la 
part de l’université de Yale et des autres étudiants. Depuis que 
Yale distingue des hommes, cette société se pique elle aussi de 
les honorer. Cet état de fait doit attirer notre attention. Il existe, 
pour l’université, plusieurs façons d’attribuer des marques de 
distinction. Les prix sont distribués afin de récompenser l'ex- 
cellence d’une composition ou de connaissances. Aussi dérisoires 
soient-ils, ils n'en sont pas moins des motivations valables et 
efficaces. Pourquoi ? Parce que recevoir un honneur, quel qu'il 
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soit, de mains si vénérables et respectables que le sont celles de 
l’université de Yale est en soi le reflet d’une excellence véritable. 
Puis, une fois que l’université a accordé ce qu’elle considérait 
comme une attention proportionnée à la peine et à l’effort fournis, 
la société secrète dont nous avons parlé s’invite et agit en 
disant : L'université de Yale ne peut pas vraiment rendre justice 
a ces hommes. Nous allons donc les recevoir dans notre cénacle 
d’élite. Le fait de porter notre emblème morbide est à lui seul 
un honneur. 

Qui plus est, des hommes talentueux peuvent passer ina- 
perçus aux yeux de leurs camarades de promotion. Il y a bien 
des postes de confiance qui sont donnés à des hommes ayant 
des capacités fort moyennes. II y a, en outre, des distinctions 
littéraires que les étudiants peuvent recevoir des mains de leurs 
propres camarades. Il suffit d’assister à une réunion de promo 
pour se persuader de ce que ces récompenses sont recherchées 
avec avidité. Nous avons souvent entendu, en première année, 
la remarque : « tel individu de tel groupe sera pris à Bones ». 
Nous sommes donc appelés à relire l’affirmation : Votre promo- 
tion ne saurait vous honorer correctement. Être membre de notre 
auguste cénacle est le seul honneur valable et authentique. 

Mais quelle est donc cette grande puissance qui exerce un 
tel pouvoir au-dessus des promotions et de la faculté ? C’est 
celle que nous avons décrite, exercée par quinze individus. Elle 
est composée d’hommes — d'hommes mortels — qui, quelle que 
soit leur valeur intrinsèque, peuvent, au nom de la société qu’ils 
représentent, exercer le pouvoir dont ils se prévalent. Pour la 
plupart, les néophytes choisis ont été honorés comme ils le mé- 
ritaient. Chaque année, quand la société Skull & Bones recrute 
son numerus clausus, elle inflige de facto un camouflet à toute 
promo et à l’université de Yale. Son assurance et son sentiment 
de confiance lui font oublier sa profonde arrogance. 

Voilà ce qu'est la fraternelle Skull & Bones à propos 
d'utilité. En répondant à notre deuxième interrogation, nous 
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allons passer à l’étude des nombreux maux, mineurs à l’origine, 
découlant de l’existence de cette société. L’anxiété des membres 
eux-mêmes et l’influence continue exercée sur eux, les tensions 
entre étudiants d’une même promotion, le favoritisme de profes- 
seurs à l'égard des membres de Skull & Bones, les critiques qui 
lui sont faites d’avoir un fonctionnement secret, autant de choses 
réelles mais qui ne sont pas le plus grand de nos malheurs. Le 
mal que nous sommes sur le point de dévoiler n’existait pas 
encore au moment de la création de Skull & Bones. C’est un 


mal qui a grandi... 


THE ICONOCLAST. 


which i growing today. Why is ic that Yale | ibut themielves of from others, and assume te 
College i an lamentably poor }—so poor, ie- |be thet tuperiarn. But what return da they 
deed, that an officer aid: “We do not feel|give? Let facis answer, They leave their 
able ta have our magazines bound for we.” | Maher University in want, while they com- 
Her pewen are cramped in every direction for|plain bitterly of her calls to them for help 
want of maney. Many of her buildings are | Whether tbe refutal of the many 10 ge it 
old and incearcnient. But three classes can | right, does not affect the matter, The reason 
find roam in her dormitories. Her officers are) stared arails for them, Moreover, no ona bat 
poarly paid. She cannot furnish the ingruc-|s Yale graduate eon fully uadersiand the eme, 
art or aid the students sbe would. Let us not puit at none but slaves could appreemte the 
be understood ta zay that the dors oot de much. | cere of slivery, 
But she in poor, considering her aims and op-| Ta tell the good when rare College bat 
it done would be well nigh imporuble. Ta tall 


partunites, 

Wa are told thar Yale's Alumni have not |the good she might do wauld be yet more difi- 
wealth to compare with that of the Alumni af|cult. The quetiion, then, is icduced 1a this— 
saber colleges. That idea has prevailed 10 such [on the ant band lies a source af incalculable 
an extent thar the saying, “ Rich men go 10] good,—on the ciber a society guilty of serious 
Harvard,” bar become irite among ws. In it land far-reaching crimes. ft it Yale College 
then, true that our Alumni ,cannet support the | aganiet Stull and Ben 1} We ask all men, at 
University! Nof it is fake. Her graduates} a quevion of right, which thowld be allowed to 
have the power 10 place her before any college | live? 
in Amoi, so far an mary is concerned, 
Then why bave they not dune 10! We will 
thow why. 

Out of every class Skull and Bones ukes at 
men. They have gone out inta the wasld and 
bave become, in many instances, leaders is so 


RONES INITIATION. 

Whas the Faculty prohibaed Freshman so- 
ciny sntisnun in Yale College for this and all 
sucrendug rears, becauie there engaged in it 
made tos much noise and acred in toa barbarous 
a minna, me cannol see why they did noi ex- 
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et qui s’est dé- 
veloppé jusqu’à nos 
jours. Comment se 
fait-il que l’univer- 


| sité de Yale soit si 


| dortoir. 


pauvre ? Si pauvre, 
en effet, qu’un diri- 
geant a pu dé- 
clarer : « Nous ne 
nous sentons pas 
en mesure de faire 
quoi que ce soit ». 
Ses pouvoirs sont 
restreints, dans tous 
les domaines, faute 
d’argent. Nombre 
de ses infrastruc- 
tures sont vétustes 
et incommodes, bien 
que trois promo- 
tions doivent y élire 
Ses em- 
ployés sont mal 
payés. Elle ne peut 
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pas embaucher les enseignants et aider les étudiants comme il le 
faudrait. Nous ne voulons pas dire qu’elle ne fait rien... mais 
qu'elle est pauvre, compte tenu de ses objectifs et de ses am- 
bitions. 

On dit souvent que les anciens étudiants de Yale ont moins 
de moyens financiers que les anciens d’autres universités. Cette 
idée prévaut au point que le dicton « Les riches étudient à 
Harvard » est devenu banal parmi nous. Est-il donc vrai que 
nos aînés soient incapables de soutenir notre université ? Non ! 
c’est faux ! Ces diplômés ont le pouvoir de la mettre devant 
n’importe quelle autre université américaine, autant que cela 
puisse être du ressort de l’argent. Alors pourquoi ne le font-ils 
pas ? C’est ce que nous allons vous montrer. 

Skull & Bones recrute ses membres au sein de chaque 
promotion. Une fois diplômés, ils pénètrent dans le monde et 
deviennent très souvent des dirigeants qui se sentent supérieurs 
à autrui, et aux nouveaux étudiants lambda de Yale. Mais que 
donnent-ils en retour ? Laissons les faits répondre à notre place. 
Ils ont quitté leur université mère et se plaignent de recevoir 
ses appels aux dons. Si le refus de donner est un droit, c’est une 
évidence qui ne règle en rien le problème. Mais leurs raisons 
sont irrecevables. Nulle autre personne qu’un diplômé de Yale ne 
peut comprendre complètement cette situation, tout comme seuls 
les esclaves peuvent apprécier toute la malédiction de l’esclavage. 

Il est à peu près impossible de dire tout le bien qu’a produit 
l’université de Yale, et dire le bien qu’elle pourrait encore faire 
serait infiniment plus difficile. Notre dilemme se réduit donc à 
ceci : d’un côté, nous avons une formidable source de bien ; de 
l’autre, une société secrète coupable de crimes très graves, à la 
portée immense. C’est l’université de Yale contre Skull & Bones ! 
Nous demandons à tous les hommes — et c’est une question 
fondamentale — laquelle de ces deux institutions doit être auto- 
risée à vivre. 
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LINITIATION AU SEIN DE SKULL & BONES 
Comme la direction de l’université a interdit le bizutage a 
Yale pour cette année et les années suivantes, parce que ceux 
qui le mènent l’ont fait avec trop de zèle et de manière trop 
barbare, on ne peut que se demander pourquoi ce décret n’est 


pas... 


tend their decree so as to include the initiation in 
Skull and Bones. Oa the evening of May 27, 
1873, when that ceremony took place in Banes 
Hall, the noie made by blowing fish-borns, 
stamping of feet, ningiog, yelling and howling, 
by those engaged in celebrating the solemn 
| mysteries of the 322 order, was sa loud that it 
could he heard aver in the college yard. A 
view through the grating in the rear into the 
basement showed a number of ‘71 and “74 men 
Stripped to their undershins and washing off the 
dust and peripiration caused by their violent 
exercise. The writer recognized aho a Can- 
gregational clergyman of this city, stripped ta 
bh shirt, who bar several times preached 10 the 
woregencrate students in Yale College. What 
was be doing there! Is this Bones Hall a place 
where preacher, professors, tutors and students, 
such as have been thought worthy to enter the 
solemn precincts, congregate and have a jally 
good time, palling each other up and down 
sain with bhdden® on their heads, blowing 
Giab-horns and samping ike the gallery gods ia 
a Westetn-theatre on Saturday mgh} With 
wha consutency did those members of the 
Faculty, who are in the habit of visiting the 
old none jug, vote to abolish Freshman imtia- 
tons, while they knew that the society whose 
badge they wear om their vests, and at times din- 
play with pride, is accustomed to practice the 
| same basbarities which by their vote they con 
demni Appropriate pastime, is it not, for men 
of high scholarship, Ane Literary ability and 
geaclamanly qualiies? stamping and yelling, 
blowing tia horns and howling, uatil an anprej- 
wdiced passer-by in the ereet would think that 
the door to the infernal regions had jusi bern 
opened and that Davy Satan and al! bis demons 
were holding high caraival wahin. “ Fiat just- 
tithe, reat celum f" and if society initiations are 
tn be prohibited oa account of their “ barbar- 
ity," why should Skall aad Bane: escape | 


© The bende of the sagèsse erred ehh bisdéer 
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THE ICONOCLAST. 


CAPT. COOK AND THE SENIORS. 

In order to remove the false impressions 
which pervade not only the college but alia the 
outer world, with regard to the late boating 
dificuliy, we bere, though with much reluc- 
tance, revive the subject. “Let bygones be 
bygones,” is the well-known maxim, but justice 
demands a tamewhat clearer statement of the 
matier than has hitherto been made. 11 is evi- 
dently the prevailing idea that a certain portion 
of the neutrals of the Senior class were infu- 
enced in their late action merely by a prejudice 
against Senior societies, and, therefore, agains! 
any of their representatives. This idea in far 
from the troth. The Senior class will not 
allow personal prejudices to be a stumbling- 
block to the interesa af the whole college, in 
proof of which witness their conduct in the 
choice of the President of the Ball Club. Not 
a murmur of ditapprobation war uttered in this 
cate, for the man chosen is best fitied to further 
the interesin af this branch of athletic sports 
and to lift ik up to a higher level than it now 
resti upon. In their action in regard to beating 
matters, the persons mentioned had the cammon 
interests at beart. The gentleman wham they 
desized to see President of the Navy seemed to 
them the mose able of the two candidaies pro- 
posed, and hence their unselfish, unprejudiced 
motives in acting as they did. 

An impresion also exists that the canduct 
af the Senior clasa was the result of animosity 
felt tawacd the Captain of our last University 
crew. ‘This we acrencously deny. No one 
bad fewer enemies or was more liked at the be- 
ginning of the term than Caps. Cook. To 
him, as ban been said before, belong: the credit 
of our last and greatest achievement in boating, 
and to bim we ascribe all possible honor and 
pris. Tha gentleman wham he propoted, 
however, did not meet with our honest appro- 
bation, and hence the contest,—not against 
Capi. Cook, but against his candidate, an the 
part of those who, from three years experience, 
were bertet qualified than himself ta judge of 


„étendu de manière à interdire 


les initiations menées par Skull 
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& Bones. Dans la soirée du 27 mai 1873, quand cette dernière 
cérémonie a eu lieu dans le temple de Bones, les bruits de 
sifflements stridents, de pas, de chants, de cris et de hurlements 
produits par tous ceux qui participaient a la célébration solen- 
nelle des mystères de l’ordre "322" étaient si forts que l’on 
pouvait les entendre a travers tout le campus. Une ouverture du 
sous-sol, a l’arrière du bâtiment, laissait voir un certain nombre 
d'étudiants des promotions 1872 et 1873 enlever leurs sous- 
vêtements et éponger la sueur produite par un exercice vrai- 
semblablement éprouvant. Votre serviteur a également reconnu 
un pasteur congrégationaliste de la ville, dépouillé de sa chemise. 
Il a déjà prêché plusieurs fois aux étudiants profanes de Yale... 
Que faisait-il là, lui ? Est-ce que le temple de Bones est un 
endroit où des précheurs, des professeurs, des tuteurs et des 
étudiants, ayant été jugés dignes d’entrer dans l'enceinte sacrée, 
se rassemblent afin de partager un agréable et joyeux moment, 
montant et descendant les escaliers avec des espèces de vessies ” 
sur la tête, poussant des sifflements et tapant des pieds comme 
l’assemblée des dieux pourrait le faire un samedi soir au théâtre ? 
Quelle cohérence y a-t-il quand des membres de l’Université, 
qui ont l'habitude de visiter le vieux et mystérieux temple, votent 
en faveur de l’interdiction des bizutages, alors qu’ils savent très 
bien que la société dont ils portent l’emblème à la boutonnière, 
souvent avec une grande fierté, a coutume de pratiquer des actes 
barbares similaires qu’ils semblaient pourtant condamner par 
leur vote ? Les passe-temps appropriés pour des hommes érudits 
et de savoir ne seraient-ils pas plutôt des exercices littéraires 
ou des activités honnêtes ? Piétiner et crier, en sifflant et en 
hurlant... voila de quoi faire penser à tout quidam qui passerait 
par hasard dans une rue du voisinage que les portes de l'enfer 
ont été ouvertes et que le terrifique Satan, avec tous ses démons, 
tient un sabbat maléfique à l’intérieur des murs. “Fiat justitia, 


90 Bladders : les têtes des bizuts en étaient recouvertes jusqu'à ce que les bizu- 
tages fussent abolis (note du traducteur). 
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ruat caelum"®' : si les bizutages doivent être prohibés en raison 


de leur "barbarie", pourquoi n’en serait-il pas de même pour 
Skull & Bones ? 


LE CAPITAINE COOK ET LES SENIORS 

Afin de dissiper les rumeurs qui règnent non seulement à 
l’université mais aussi dans le monde extérieur à propos des 
récentes difficultés éprouvées par les sports nautiques, nous re- 
lançons ici le sujet, à contre-cœur. « Oublier le passé » est une 
rengaine bien connue, mais la justice exige sur cette question 
des déclarations plus claires que celles qui ont été faites jusqu’à 
présent. 

En guise de rappel, l’idée la plus répandue veut qu’une 
partie non négligeable des étudiants profanes de dernière année 
aient été influencés dans leurs choix par un préjugé contre les 
sociétés supérieures, et donc contre l’un de leurs membres. Cette 
thèse est très éloignée de la vérité. La promo des seniors n’ac- 
ceptera jamais que l’on ose prétendre que des opinions indivi- 
duelles puissent contrecarrer les intérêts de l’université tout 
entière, et le président du club de base-ball qui a été élu en est 
une preuve parmi d’autres. Pas le moindre chuchotement de 
désapprobation n’a été entendu à cette occasion : tout un chacun 
est persuadé que l’homme désigné est le mieux disposé à servir 
les intérêts du club et à le faire monter à un niveau encore 
supérieur à celui qui le caractérise aujourd’hui. Dans les questions 
nautiques, ces mêmes personnes portaient dans leur cœur les 
mêmes préoccupations. L’individu qu’ils ont élu président des 
sports nautiques leur a semblé le plus apte parmi les deux can- 
didats proposés. Leurs motivations étaient donc dénuées de pré- 
jugés, et ils étaient désintéressés en agissant comme ils lont fait. 

Une autre rumeur prétend que l’attitude des étudiants de 
dernière année était le résultat de leur animosité à l’égard du 
capitaine de notre dernier équipage universitaire. Nous nions 


91 Maxime de droit romain signifiant : Que le ciel s'écroule, mais que justice soit 
faite (note du traducteur). 
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vigoureusement ce mensonge. Au début du semestre, personne 
n’avait moins d’ennemis et ne jouissait d’une plus haute con- 
sidération que le capitaine Cook. Comme nous l’avons déjà dit, 
à lui revient l’honneur de notre dernière et plus grande réussite 
en aviron, et c’est à lui que doivent en être attribuées toute la 
gloire et les louanges. L’individu qu’il a proposé, en revanche, 
ne pouvait pas recueillir notre assentiment honnête... Ainsi, son 
concurrent — non contre le capitaine Cook, mais contre son 
candidat— a été jugé bien meilleur par ceux qui, après trois 
années d’expérience, étaient les mieux qualifiés pour juger des... 


| THE ICONOCLAST. 


the abilities of Mr. Manree and Mr. Dunning. 
We are heartily glad that the matter has been 
so amicably settled and that peace once more 


reigns. 
THE INFLUENCE OF BONES UPON 
BASE BALL, 

Ar the close af the fira boating meeting of 
the term, an enthusiast requested the assembly 
to remain and listen to a few words from him 
upon the subject of base ball. The speaker 
deprecated our lack of interest in that matter, 
and endeavored to raise our spirits in regard ta 
future prospecia. During his speech he asked, 
“ Why bave men lost their enthusiasm in mat- 
ters pertaining to base ball?” but could not 
himself explain the cause, and, as it appeared to 
many of us, for the reason that, as he himself 
is = member of the so-called society of Skull 
and Bones, he was unconsciously blinded in re- 
grd to the injurious influences which that fra- 
ternity exerts upan ball. 

Any one, who hat been in college three 
weeks, knows that a Bones man is not at lb- 
erty to speak of his society or pin in the pres- 
ence of other human beings, and chat if refer- 
ence is made to them he feels deeply wounded 
and insulted (poppy-cock!). Consequently, 
those of us wha felt that we knew the secret 
of the lack of enthusiasm, deemed it imprudent 
to reply to the question, inasmuch as it would 
have placed the speaker in a somewhat unpleas- 
ant situation and have cast a damper on a matt 
enthusiastic meeting. Since, then, that was nat 
the place to exprest our opinion onthe subject, 
and since we feel assured that our views ase not 
without foundatian, we now set forth in these 
pages the real cause of this universal apathy. 
Our ideas might have heen sent to the college 
papers, had we not been certain that they would 
never have been allowed to appear in those pub- 
licationt. A delicate theme like this wauld nat 
have met with the sanction of the Bones men 
onthe Record or Ceuraat boards, and, conte- 
quently, our piece would have lain ia a waste 


basket, Our only sesort, then, is this publica- 
tion, 

In the first place, we would suie shat the 
enthusiasm of one Bones man, thought be 
extraordinarily intense, cannot comgensate for 
the pernicious influences which bis society ex- 
ets. Ie may diminish them to a small extent, 
but it can by no means counterbalance them. 
His energy would be pul to much beaeceuse, if 
he attempied to esadicate the evils of che fra- 
ternity and cause it 10 countenance bue ball. 
Bones prefeis to give her elections to tha high- 
stand man and the literary man, as well at ta 
the political tosdy, while the looks coldly 
on superior ball men and passes them bygn dis- 
dain. If it were understood that the best bate 
ball player in every class was as sure of an 
election to Bones as he who takes ist prize 
Composition, would it not call ow a great 
amount of latent talent? When a Freshman 
enters college, his bead is turned in Jest than a 
week. He conceives that an election to Banes 
would be the crowning success of bis dourte. 
He bethinks himself of the bea means of at- 
tracting the attention of upper clamen. He 
lays his plans. According to the characters of 
the men, these plans ate noble and honorable, 
or base and despicable. Thrice happy are 
those under classmen whose brains are not 
crazed by the sight of tome haughty and can- 
ceiled wearer of the Bones pin. But such 
men are few in every class. Freshmen will 
stare; Sophomaces will mou whisper in the 
presence of a Bones man, lest they should spoil 
their “chances; and Juniars will stoop to any 
servilay, if by that servility they can attract the 
attention of a superior being. Unaccountable 
as such a siate of things may seem, every upper 
claseman will bear tettimong to the fact that 
most collegians are the personification of obre- 
quivusness. Naw, it it censin that if under 
classmen are striving to enter Hones, they will 
follow in the faotstepa of previous successful 
men. They will study their macibods and con- 
form themselves to those methods. It in evi- 
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…qualités respectives de M. Monroe et de M. Dunning. Nous 
sommes maintenant certains que cette question aura été clô- 


turée avec calme et que la paix aura une fois de plus repris le 
dessus. 


LE POIDS DE SKULL & BONES SUR LE BASE-BALL 

A la fin de notre premiére réunion sur les sports nautiques, 
un passionné de base-ball a demandé aux personnes présentes 
de rester afin de l’écouter parler en quelques mots de son sport 
favori. Cet orateur improvisé a remarqué notre manque d’intérét 
pour cette discipline, et s’est efforcé de convaincre nos esprits 
en nous parlant de l’avenir. Au cours de son intervention, il a 
demandé : « Pourquoi les étudiants ont-ils perdu toute ferveur 
pour le base-ball ? » I ne parvenait pas à en trouver les causes. 
Pourtant, pour nombre d’entre nous, il est évident que la société 
secrète Skull & Bones — à laquelle, d’ailleurs, il appartient et par 
laquelle il ne peut qu'être aveuglé — exerce à Yale des influences 
nuisibles à l’égard du base-ball. 

Quiconque n’aurait passé que trois semaines sur le campus 
saurait qu’un initié de Skull & Bones ne peut parler en toute 
liberté de la société à laquelle il appartient ou de son emblème 
en présence d’autres individus. Si on leur parle de ce fait, ils se 
sentent aussitôt insultés et blessés (balivernes !). Par conséquent, 
tous ceux qui, parmi nous, connaissaient la raison du susdit 
manque d’intérêt pour le base-ball ont préféré se taire dans la 
mesure où l’orateur aurait été mis dans une posture désagréable 
et aurait jeté un froid sur une réunion jusqu'alors bon enfant. 
De plus, ce n’était pas un endroit pour exprimer une telle 
opinion. Aussi, comme nous sommes certains que nos thèses ne 
sont pas dénuées de fondements, nous énonçons dans les pré- 
sentes pages la cause véritable de la désaffection subie par le 
base-ball. Si cette argumentation avait été envoyée à d’autres 
publications du campus, elle n'aurait jamais paru. Un article sur 
une question aussi délicate n’aurait jamais obtenu l’accord des 
membres de Skull & Bones, contrôlant la rédaction du Hartford 
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Courant comme celle de The Yale Record, et, fort logiquement, 
aurait terminé sa course à la poubelle... Nous n’avions donc 
d’autre possibilité que de créer le présent journal. 

Tout d’abord, nous affirmons que l’enthousiasme - aussi 
extraordinairement intense soit-il— d’un seul membre de Skull 
& Bones ne pourra jamais contrecarrer toutes les influences 
pernicieuses exercées par la société à laquelle il appartient. Tout 
au plus pourra-t-il les diminuer, dans de faibles proportions, sans 
toutefois jamais pouvoir les compenser entièrement. Son énergie 
serait dépensée pour une cause bien meilleure s’il s’attelait à 
éradiquer les maux causés par son association fraternelle ou à la 
convaincre d’aimer le base-ball. Skull & Bones préfère choisir 
un bon rameur ou un excellent homme de lettres, ou encore un 
démagogue se destinant à la politique, tandis qu’elle n’a aucune 
considération pour les joueurs de base-ball et le leur indique par 
force mépris. S’il était convenu que le meilleur joueur de base- 
ball de chaque promo serait aussi sûr d’être initié que peut l’être 
le lauréat de composition, n’y aurait-il pas plus de talents qui 
émergeraient dans ce sport ? Quand un bizut entre à l’universi- 
té, son esprit ne met qu’une semaine pour être transformé. Il se 
représente qu'une élection à Skull & Bones lui conférerait une 
carrière glorieuse. I] cherche donc à trouver le meilleur moyen 
d’attirer l'attention des étudiants des classes supérieures. I] fait 
ses plans. Selon le caractère de chacun, ces perspectives sont 
nobles et honorables, ou bien basses et méprisables. Heureux 
soit le bizut dont l’esprit n’est pas affolé à la vue de ceux qui 
arborent de manière altière et prétentieuse l’insigne de Skull & 
Bones ! Mais de tels individus ne sont que peu nombreux au 
sein de chaque promo. Les bizuts baissent les yeux ; les étudiants 
de première année n’osent pas murmurer en présence d'un 
membre de Skull & Bones, de peur qu’il puisse gâter leurs 
"chances" ; et les juniors sont prêts à se faire esclaves si cette 
servilité peut attirer l’attention d’un initié... Aussi inexplicable 
qu’un tel état de choses puisse paraître, tous les élèves de 
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dernière année peuvent témoigner que la majorité des étudiants 
ne sont que la personnification de |’obséquiosité... Il est désor- 
mais évident que quiconque souhaite entrer à Skull & Bones 
s’efforce de suivre les traces de ses membres. Le candidat étu- 
diera leurs méthodes et s’y conformera. Cela paraîtra évident... 


| 6 THE ICONOCLAST. 


| dent to all who witnessed the disappointment jand spends the three hours a day which he 
of “54 when her best ball player—wa might | could devote to self-improvement ia exercising 
add, ene of the best players that has ever en-|at Hamilton Park. Ac the eapente of bis owa 
tered college, —{ailed to receive an election toj mental development, be works for the honor of 
Bones, and when men of na merit whatever|the whole college, aed is magnanimously re- 
sapphated him, that that society dors not make | warded with—noihing. Consequently, only 
it a point to encourage base ball, Here, then, | those will take up base ball who care little for 
lies the evil all men want to go to Skull and | Bones, and who prefer to spend their leitura 
Bones; playing ball will not take tbem ; hence, | time in a pleasant and healthy game rather than 
men will not play tare ball to get there. in sitting on the fence or card-playing. One of 
Their energies will be applied elsewhere. | the reasons why Harvard is victorious year after 
Some play for the amusement they gets others| year in that she offers great attractions to ball 
take their exercise in thin way; many enter | mento join hee classes. More than once has 
the ranka for the bonor af being on the Univer- | she induced an excellent player, wha fied for 
sity nine and the notoriety which such a posi- j Yale, to enter her walls. Our Freshman classes 
tion afords. Bur not a single soul takes up| have ceated to bring in fine players, and thote 
base ball ns a means of helping him to Bones. | who could be developed imo prime men by 
Hf there were no such institution as Banes in | practice, gire Utile attention to the game. To 
existence, we might look for more proficiency | the society of Skull and Bones, then, is this 
with the bar. But as it is, the banor of being | lack of eathusiaam aturiburable. There opin- 
an the nine in thought far inferior 10 the glory lions are not from one wha is unacquainted with 
af muting round the college yard with ajthe subject in hand, bul, on the contrary, are 
ghastly badge upon ane's bosom. Under these | the honest and heartfelt sentiments of a realous 
Greunstancer, men in every class who are of | and earnest adherent of bane ball. t 
would develop ima superior players, are led to 
turn their abilities inzo other channels, Some 


seek the retirement of a study and work up 

high stands y others spend their spare moments 

in compoting estays which tickle che judges 

and ara tewarded with prites 1 and some indi- 

viduals, whose independence is reduced ta zero 

and whose obsequioutness i1 only exceeded by, 

their Capacity for wire-pulling, slide into Banes 

as a bed oyster down the throat of a fastidious 

epicure, causing, only aker it is too late, a sick- | 
ening and highly uneasy sensation. Men come 

ta collage for the purpose af improving their | 
literary abilities, and when they occupy their 

apare time in writing, the Labor expended bene- 
ts chem peronally ; that is to aay, they im- 
prove themselves by the exercise and receive in 
addon a reward is the shape of an election to 
Skull and Bones. The base ball player, on the 
other kand, who equally needs Literary culture, 
focegoes the beorks ba might gain by writing, 


… à tous ceux qui savent que le meilleur joueur de base-ball de 
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la promo 1874 —et nous pourrions ajouter : l’un des meilleurs 
joueurs qu’ait connus Yale — n’a pas été retenu par Skull & 
Bones, supplanté par des individus sans mérite d'aucune sorte. 
Voilà qui n’est pas pour soutenir le base-ball... C’est donc là 
que réside le mal : tout un chacun désire être un initié de Skull 
& Bones, et sait qu’il ne peut l’être en jouant au base-ball... 
donc personne ne s’adonnera à ce sport pour y parvenir. 
L'énergie de chacun est dépensée ailleurs. Certains jouent 
pour se divertir, d’autres prennent soin de leur corps, beaucoup 
intègrent l’équipe pour l'honneur de compter parmi les neuf 
individus qui représentent Yale sur le terrain et pour la notoriété 
qu’une telle situation peut offrir. Mais nul ne voit dans le base- 
ball un moyen de le propulser vers Skull & Bones. Si une telle 
société secrète n’existait pas, plus de monde se presserait autour 
de la batte. Mais ce rêve n’est pas la réalité : l’honneur de 
compter parmi les neuf joueurs de l’université est de très loin 
inférieur au prestige conféré par un insigne morbide que l’on 
porte à la boutonnière en se pavanant sur le campus. Dans ce 
contexte, les étudiants de toute promotion qui sont ou pourraient 
être de bons joueurs sont poussés à s'orienter vers d'autres dis- 
ciplines. Certains se retirent dans l’étude et dans des travaux 
intellectuels exigeants ; d’autres passent leur temps libre à com- 
poser des essais qui seront soumis à des jurys et récompensés 
par des prix. Enfin, certains individus — dont l’obséquiosité n’est 
dépassée que par leurs qualités de léche-bottes — tombent dans 
Skull & Bones comme une mauvaise huître dans le gosier d’un 
épicurien distrait, provoquant toujours trop tard une sensation 
de malaise et d’écceurement vomitif... Les jeunes s'inscrivent à 
l’université afin d'améliorer leurs aptitudes littéraires. Lorsqu'ils 
occupent leur temps libre en écrivant, le travail produit leur 
profite individuellement, c'est-à-dire qu’ils se perfectionnent en 
s’exerçant et peuvent éventuellement en recevoir la récompense 
suprême en étant initié par Skull & Bones. En face, le joueur de 
base-ball — qui a également besoin d'étudier — renonce quant à 
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lui aux avantages qu’il pourrait obtenir en écrivant et il passe 
trois heures chaque jour à s’exercer au Hamilton Park plutôt 
que de les utiliser pour son profit personnel. Il préfère servir le 
bien commun. Aux dépens de sa progression intellectuelle, il se 
dépense pour l’honneur de l’université tout entière, et en est 
généreusement récompensé par... rien! Par conséquent, seuls 
ceux qui n’ont que faire de Skull & Bones joueront au base- 
ball, préférant consacrer leurs loisirs à un jeu agréable et sain 
plutôt que de s’asseoir pour jouer aux cartes en étant tenu au 
secret... L’une des raisons pour lesquelles, année après année, 
Harvard est toujours victorieuse, c’est qu’elle accorde beaucoup 
d’estime aux joueurs de base-ball qui rejoignent ses rangs. Elle 

a plus d’une fois débauché en sa faveur un excellent joueur destiné 
à Yale. Ainsi, les nouvelles promotions ont cessé de nous donner 
de bons joueurs, et tous ceux qui pourraient à force de pratique et 
d’entraînements devenir des joueurs de qualité ne s’intéressent 

pas le moins du monde au base-ball. Le manque d’enthousiasme 

ressenti pour ce sport est donc imputable à Skull & Bones. Cette 

opinion n’est pas celle d’un ignorant qui ne connaitrait rien à son 


sujet, mais bien celle d'un homme sincère et honnête aimant sans 
retenue le base-ball. t 
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2 À coed of rivalry by aight,” 
À sound that meran te tril 
Thn demons wild kanard af man 

Wihhia Len porte duat, 


And ofvan zı tha dail midnight, 
| Whea casth bu deaped ka phous, 
‘The beings = sind ort sesa asnaspa 
| From eat than Poing inmh, 


‘They was a prood, tha= book so lead, 


hek p 
The pen iah à te shrink, 
| ‘Whenever they peas algh. 


| Like spain from sasber mail, 
Dawa, derpee dowa thie own, 

Thay stem ta comme 11 fat mich dl 

| ‘With dash aad decdly pou. 


And on thon brunsts thay maas n siga 
That cele chew sate and mama) 
He le the ghanus badge of death, 
| Aad kom bn hingdom cama. 


The sam of Zatan, sea of Lin, 
‘The come of man, 

Sull claims ihme mocthoen na his owa 
‘And comm them La bi tan. 


The sige they bras, ta formes diya 
The preus af tha sane, 

Tha foes af Ged and comge af mun, 
Unfolded ta ube brsass. 


‘Whese'sr theg Saeed thais Mandy baidi, 
Threw penesa stadd she ai: 

They fang wA the Shd pad Bones 
And hait abe world bua nre, 


Act thate tha piruter of wns digt 
Have they eich peer; crime 
Together reed la asd 
Is 


Upon the watt aa 
Tha don af ma hes bronght ! 


Whatu'es they be, Loom = Renee they come, 
WMhers'es thay tech ta ge, 

ee | 

And bonds it at thse foa. 


OL mag om Yala va foadh bored, 
The bhal aad Boas: beware; 
Avoid u ke a fathia Alad, 
A mpa Le bia lake. 


THE FAVORITISM SHOWN TO 
BONES MEN. 


Ann not we coming Lo a sad state when open 
injustice can be dane by the Faculty, and when 
the fact that a man is a member of Skull and 
Bones can prejudice them in his favor? Briefly, 
the case which calla forth this question is this: 
Two membest of the Seniar class, the one 


ee 
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| 


being a neutral, the others Bones man, retumed 
at the beginning of the college year laden ghb 
several conditions, some of which, Upon enm- 
ination, they failed to pass, Up to this point 
the cases were parallel, and the koïcacy, if 
there was to be leniency, should have been 
shown ta the neutral, who has done all ibh lay 
in hia power to further the interesis of the cob 
lege, rather than to the Bones min, who-has, 
during his three years at Yale, accomplished 
nothing that we wot of, But, strange to say, 
the former has been suspended util the end of 
the teren and obliged 10 leave town, not being 
permitted ta pacs another examination until he 
returns, The Bonet man, on the contrary, is 
allowed to remain in New Haven, attends rec- 
itation daily, is called upon to recite, and will 
have a second examination in Less than six 
weeks. Why is this dittinctian mide? “O, 
Mr. So-and-so's it a special cate,” said a peofes- 
sor (a Hones man),—ibe specialty, we pretame, 
being the fact that Mr, So-and-to west a 
death's head and crots bones upon bis borom. 
We understand that Ar. So-and-10 claims to 
bave been ill during vacatian and offers the ill- 
ness as an excuse for not passing the rxamina- 
tion; but the neuial geatleman was alto ill, as 
the Faculty were eupressly infarmed in a letter 
fiom his father. 

The ciscumstance has caused a rery lively 
indignation throughout the Senior clasa Ji is 
certainly time for 2 tadical reform “when the 
gentlemen who cuperintend ous destinies, and 
who should be just if nothing else, can allow 
themselres 10 be inflernced by sa petty a thing 
as society connections. 


WHAT KILLED BROTHERS AND 
LINONIA? 

Wa put this question 1a the Corporation ind 
Alumni for consideraiion. Na une doubs 1h21 
these societies were useful and necessary imti- 
tutions in connection with the college. Nom- 
factory explanatian a1 to the cute of their 
tutpension bas been offered in the Ruwd, Cisr- 


: : 92 
« On entendait, pendant la nuit, un bourdonnement », 
Un bourdonnement semblant nous dire 


92 Le premier vers de cette strophe reproduit en anglais par The Iconoclast est 
une citation empruntée au poème "Jo Eve of Waterloo" de lord Byron: « A 
sound of revelry by night » (note du traducteur). 
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Que d’affreux démons ont pris la place des hommes 
En ces lieux qu’ils habitaient jusqu’alors. 


Et souvent dans l’ombre de minuit, 
Lorsque la terre est drapée d’obscurité, 
D’étranges êtres semblent avoir repris vie 
Et emprunté la sortie de leur temple sordide. 


Iis marchent si fièrement et semblent si forts, 
Leur port est si altier, 
Que le commun des mortels doit se courber 
Sur leur passage solennel. 


Tels des esprits venus d’un autre univers, 
Du monde d’en bas, enfoui au plus profond de la terre, 
Ils semblent venir abondamment dotés 
De pouvoirs aussi funestes que mortifères. 


Et ils portent sur leur poitrail un emblème 
Qui manifeste leur nom et leur famille ; 
Cet atroce insigne est celui de la mort, 
Dont le règne est arrivé. 


Le fils de Satan, le fils du Péché, 
L’ennemi de l’homme, 
Considère ces créatures comme étant les siennes 
Et les admet dans son cénacle infernal. 


Le signe qu'ils arborent en plein jour, 
Ces ennemis de Dieu et fléaux des hommes 
Le déplient comme des pirates des mers 
Le feraient avec leurs voiles face à la brise. 


Partout leurs vaisseaux de sang fusent, 

, Leur pavillon flotte en sifflant, 

Elevant aux yeux de tous Skull & Bones 
Qui devrait dominer lunivers. 
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Seraient-ils les pirates de notre temps ? 
Auraient-ils, par leurs menus larcins, 
Rejoint la communauté du Mal ? 
Les derniers temps seraient-ils venus ? 


Ils s’efforcent d’esquisser les gestes 
Les plus féroces et les plus diaboliques. 
Quelle raison a pu valoir aux hommes 
De connaître une si violente malédiction ? 


Quels qu’ils soient et d’où qu’ils viennent, 
Partout où ils veulent pénétrer, 

Leur emblème défie l’honnêteté et le monde 
Et, en ennemie, jure leur mort. 


Ô ! bien-aimée Yale ! Puisses-tu 
Davantage te méfier de Skull & Bones 
Qu'il te faut éviter comme un traître, 
Comme un serpent sur le tronc de l’Eden. 


x 


LE FAVORITISME À L'ÉGARD DES 
MEMBRES DE SKULL & BONES 

Nous en arrivons à un bien triste spectacle quand l’Uni- 
versité fait preuve d’injustice en favorisant un membre de Skull 
& Bones aux dépens d’autres étudiants. Nous pensons à une 
affaire bien précise : deux étudiants de dernière année — l’un est 
profane, l’autre est membre de Skull & Bones- ont manqué 
l’examen du début de semestre. Il leur a été permis de repasser 
cet examen qu'ils ont échoué. Jusque-la, leurs parcours sont 
identiques, et cette indulgence — si c’est bien de l’indulgence — 
semble davantage méritée chez le profane qui a passé son temps 
à se démener pour faire rayonner l’université et ses intérêts, 
plutôt que chez l’initié de Skull & Bones qui, au cours de ses 
trois années passées à Yale, n’a rien accompli dont nous ayons 
profité. Mais, très étrangement, le premier a été exclu jusqu’à la 
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fin du semestre et obligé de quitter la ville, n’étant autorisé a 
repasser son examen qu'à son retour, le semestre suivant. L’ini- 
tié, au contraire, a pu rester à New Haven, assister tous les jours 
aux cours, auxquels il a pu activement participer, et repasser son 
examen en moins de six semaines. Pourquoi une telle différence 
de traitement ? « Oh ! M. Untel est un cas particulier », a déclaré 
un professeur (membre de Skull & Bones). Nous présumons 
que ladite particularité est que M. Untel porte à la boutonnière 
une tête de mort et deux os entrecroisés. Nous savons que 
M. Untel a prétendu avoir été malade pendant les vacances et 
invoque sa maladie comme une excuse pour ne pas avoir passé 
les partiels. Mais le candidat profane était également malade, 
comme l’université en a été expressément informée par une lettre 
signée de son père. 

Les faits ont provoqué une très profonde indignation chez 
les étudiants de dernière année. Il est certainement temps d’en- 
gager une réforme radicale pour éviter que les messieurs qui 
nous forment puissent se laisser influencer par des choses aussi 


viles que des relations claniques alors qu'ils devraient se con- 
tenter d’être justes... 


QUI A TUE BROTHERS ET LINONIA ?% 
Nous avons soumis cette question, pour examen, aux anciens 
élèves et au bureau des étudiants. Il ne fait aucun doute que ces 
sociétés étaient aussi utiles que nécessaires à l’université. Aucune 


explication satisfaisante de leur disparition n’a été donnée dans 
le Record... 


we ee ee 


93 Il s’agit d'anciennes sociétés universitaires de Yale, différentes de Skull & 
Bones (note du traducteur). 


408 


Reproductions de documents rares à propos de l'Ordre 


8 THE ICONOCLAST. 


anr, ot Lit. la No. 2 of the Record an edito- 
mal consoles the lamentatians of the Alumai 
over the death of Brothers and Lincnis, by say- 
ing: ‘ As ta the causes of that loss of interes: 
various opinions are entertained. But nane 
seems lo us so satisfactory as that which finds 
this cause in tha lack of interest in mare 1peech- 
making sad the rigidly abserved class diitinc- 
tions of these latar days.“ Ie immediately 
adda: ‘ We of courte know nothing about the 
case.’ But what were these “ lamentations” 
atthe Alumni dinner? We quote from the 
Palladium of June ay: ‘J. Wayne McVeagh 
made a vary brilliant speech, which we are sorry 
we cannat print in fall. He made an icreslic- 
ble plea forthe resuscitation af Brachers and 
Linonis, attributing their death to the lack of 
fice and enthusiasm which he noticed here. 
Taria ARE MOT THA DAYI FOR SECRET METH- 


Fifteen of tweaty yean? Is it not high time 

that the whale college, Corporation, Faculty, 

Alumni, mudents and friends should risa “pas 

a strong man and shake off these shackles 

which surround us in the form of “Trane 
Associations!“ What necessary part do ihesa 
independent amd obtrusive Trust Companits 

play in the growth and development af intel- 

lectual culture in our midst? If they ara an 
Indispensable factor, why not advertisa tbem ar 

such im tha college catalogue! We atk thea 

that the Alumni wha expect to attend neat 
Commeacement will coma prepared ta make 

this tha tapic af the occasion, that they wil 

discuss thoroughly the meritu and fauls of the 

new and ald systems—chat if their verdict is | 
against the farmer, they will petition the Lega- 

latasa to recall the chariera of these Senior | 
societies an college Trust Associations 


ons. He was followed by Hamer B. Sprigue, BONESICUL 

; ; A. 
who alio nikad for the revival of the wo perl Où peblicstion 1 printed of in present sere ja 
societies.” Those who know anything in re-| osde be ia auth the Rerord, 


gatd to tha history of the callege will pronounce 
the Rerard'i teasans graundiess, after a mo- 
ment's reflection. Since the other departments 
bave grown so large, class feeling bas been 
pretty much ignored. In aur boating and ball 
meetings, any one who has anything to affer is 
listaned to respectfully, Since the war, nearly 
all those custams which depended upon clans 
feeling have been abolithed. The Record by 
ita “ buncombe ™ atigmatizes one of the mon 
laudable ambitions which an American student 
can cherish. When we remember ander 
whose manigement the Record is, we know that 
| said empty editorial could only bave been writ- 
ten asa sweet morsel to the Alumai, Why 
| daes nat this exponent af college feeling und 
| opinian give respect to the judgment af many 
of the undergraduates, perhaps a large majority, 
and lay the charge where it justly belongs, 
upon the present society system, and more vipe- |; 
Frethmen are sdvined met to stand, laasmoch as it 


cially chat af Seniat year? What har been the | Fr 4 tomate gud, Ps: 
deceitful opiate which bas put to rest all literary Are lla sa a dill W E prit Br 
“fre sad enthusiasm” ia college for the past |“ OU Brown Jeg.” Adminian, free. 


aof "34 is uid 1e hava cheaiard bis 


d 4 

fa Tt mot strange, tu ery tbe leave, that oa Friday 

tha Beas: men are lavariably culled ap oa che 
remira by cut Bonn prafemas! Yaterdiy morning 
the fra Ane men abed to recite were nearen the 
iag there Boan mra ja the 
tacapd eacirely, 
26 nid to howe averted (w- 
fara ħa received alecsisa) that be woulda’! giva 
ten eaan ta baia Hooe Wa amare him chit be 
might hive sald hn “chances for fu move thia 
that Ha may will be open ta sfera Any whe 
case to apply may obinia the gentleman's asma by 
aptahing to tha editori of thin publication. 

A padisterial coment between 1 curtain dog haumi- 
ing tha north entry of Fraise, aad a biset cre duel. 
ha north entry of South, 20d belanging 10 ana 
myi iN taka place, if che weather 


mama an jee High pret. 


_..dans le Courant ou dans le Lit. Dans le numéro 2 du Record, un 
éditorial répond aux lamentations exprimées par les anciens élèves 
à propos de la fin de Brothers et de Linonia, en disant : « Pour 
ce qui est des causes de ce déficit d'intérêt, plusieurs opinions 
circulent, mais nulle ne nous semble plus satisfaisante que celle 
qui voit la cause de cette extinction progressive dans les discours 
aussi impersonnels qu’insipides de ces sociétés et dans la pâleur 
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des distinctions qu'elles accordaient ». L'auteur ajoute aussitôt : 
« Bien entendu, nous ne savons rien quant a leur dissolution en 
elle-même ». 

Mais quelles sont ces “lamentations” rendues publiques 
lors du diner des anciens ? Citons le Palladium du 27 juin: 
« J. Wayne McVeagh a fait un fort brillant discours que nous ne 
pouvons malheureusement pas reproduire intégralement. Il a 
lancé un appel solennel afin de ressusciter Brothers et Linonia, 
attribuant leur disparition à une absence de zèle et d'enthou- 
siasme. LES TEMPS NE sont PLUS AUX MÉTHODES DE SECRET. Homer 
B. Sprague a exprimé son accord, en appelant lui aussi à la 
reprise des activités de ces deux associations publiques ». 

Ceux qui connaissent ne serait-ce qu’un brin d'histoire de 
notre université auront vite compris, après une brève réflexion, 
que les raisons alléguées par le Record sont sans fondement. 
Depuis que d’autre choses ont pris une envergure démesurée, 
l’esprit de promo a été à peu près perdu. Dans nos réunions 
dédiées à l’aviron ou au base-ball, quiconque a quelque chose à 
dire est écouté avec respect. Depuis la guerre, presque toutes ces 
coutumes — qui découlaient de l’esprit de promo — ont disparu. 
Le Record, par la plume de "Buncombe", stigmatise l’une des 
ambitions les plus louables que puisse entretenir un étudiant 
américain. Quand on se rappelle de la domination sous laquelle 
le Record est placé, on doit se figurer que son éditorial vaniteux 
a des intérêts bien spécifiques à défendre. Pourquoi n’expose-t- 
il pas l’opinion et le sentiment d’une grande partie des étudiants 
de premier cycle, si ce n’est de la majorité, en mettant ces deux 
disparitions sur le dos du système actuel dominé par une société 
verrouillée par des étudiants de dernière année ? Quelle drogue 
trompeuse a anesthésié "le zèle et l’enthousiasme" de notre uni- 
versité au cours de ces quinze ou vingt derniéres années ? Ne 
serait-il pas grand temps pour l’université tout entière — le bureau 
des étudiants, le corps professoral, les anciens élèves, les étudiants 
et les bienfaiteurs — de se lever comme un seul homme afin de 
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secouer ce joug qui nous immobilise sous la forme d’un trust 
associatif ? Quel rôle jouent ces trusts indépendants et envahis- 
sants dans le développement de notre culture intellectuelle ? Si 
ces derniers nous sont vraiment indispensables, pourquoi ne pas 
en faire une publicité ouverte dans les brochures de l’université ? 
Nous demandons donc aux anciens éléves qui seront spectateurs 
de la prochaine rentrée universitaire de réfléchir sur cette ques- 
tion, de manière à peser les mérites et les défauts respectifs des 
ancien et nouveau systèmes associatifs. Si leur sentence tombe 
contre l’ancien système, celui de Brothers et de Linonia, qu’ils 
demandent à ce que les sociétés secrètes de dernière année soient 
renommées "trusts" ! 


BONESICULA 

Notre journal est imprimé sous la présente forme afin de 
pouvoir étre inséré dans le Record. 

Un initié de Skull & Bones de la promotion 1874 dit devoir 
son élection à « sa capacité à savoir être ivre au bon moment ». 

C’est vraiment la meilleure cause de distinction qui soit... 

Dans son numéro du 24 septembre, le Record affirme que 
la Banner s’est illustrée par huit nouvelles attaques. Mais, sauf 
erreur de notre part, il y a neuf attaques —"les moins gentilles 
que l’on puisse imaginer" — contre les membres de Skull & Bones. 

N’est-il pas pour le moins étrange que, le vendredi, invaria- 
blement, les membres de Skull & Bones sont interrogés par un 
professeur initié et jamais profane ? Hier matin, les cinq pre- 
miers individus interrogés ont eu quelque peu de mal. Mais, 
bien sûr, les trois membres de Skull & Bones restants dans 
l’équipée ont eu la possibilité d'échapper totalement à l'examen. 

Un initié de la promotion 1874 aurait affirmé (avant d’être 
choisi par ses aînés) qu’il ne voudrait pas même donner dix 
centimes pour entrer dans Skull & Bones. Nous sommes certains 
qu’il aurait soutenu ses "chances" pour bien plus que cela. Sans 
doute peut-il être encore ouvert à de nouvelles offres. Tous ceux 
qui voudraient lui en faire parvenir peuvent obtenir le nom de 
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cet énergumène en écrivant à la rédaction. 

Un combat digne de gladiateurs aura lieu, si la météo est 
favorable, jeudi soir à huit heures, en face des locaux se trou- 
vant au 322 High Street, entre un chien errant près du portail 
nord de Farnam, et un chat noir demeurant vers le portail nord 
de South et appartenant à l’un des mystérieux quinze. Les 
bizuts sont priés de ne pas y assister, afin de ne pas gâter leurs 
"chances". Des rafraîchissements seront servis au "Old Brown 
Jug"™ tout de suite après le combat. Entrée gratuite. 


94 Ce qui, littéralement, signifie : Vieille carafe brune (note du traducteur). 
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Anonyme (en fait : Lyman H. Bagg) 
Four Years at Yale 

Par un diplômé de 1869 

New York, Henry Holt & Company, 1871. 


FOUR YEARS AT YALE 


By a GRADUATE oF ‘69 


| Form tne H y 


NEW YORK 
HENRY HOLT AND COMPANY 


71! 
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YALE COLLEGE 


A Sketch of its History, with Notices of its Several De. 
partments, Instructors, and Henefactors, together with ‘some 
Account of Student Life and Amusements, by varloug ‘Au. 
thors. Edited by William .L::Kingsley. Illustrated with 
164 full paye heliotype Views: and Portraits, and numerous 
smaller cuts. 2 vols. 4to, 1080 pages. Sheets, $35.00; cloth, 


$37.00; half morocco, $45.00; full morocco, $50.00; full Rus- 
sia, $55.00. 


Sent on receipt of thé price, carriage prepad Sto any ex: 
press station east of the Mississippi. 


“fn fact, there b scarcely a subject connected with the history of the 
college, or with what is called ‘college life.’ which fs not trented in 
exleuso. in the beauty of its typography It is not surpased by any 
work which has ever appeared fap Hs country. A noticeable feature 
is that the fact is kept constantly in view that thare hay been at all times 
a close connection between the affairs of the college and the events of 
cotemporary history, and one object scems to have been to illustrate 
the unity of the history of the college from the first to the prescut 
day."—N. Y. Times. | 

“A superb work that merits a lavish outlay of enthuslasm in adjec- 
ives, ta mechanical execution equalllag anything yet published ln 
Awcrica. “the hellotypes have unusual clearness and delicacy,” ~—Li/- 
RE World. . 


“A most remarkable book. Full of historic and personal Interest.” 
New York World. 


UNIVERSITE DE YALE 

Esquisse de son histoire, avec des contributions issues de 
plusieurs individus, professeurs et bienfaiteurs, ainsi qu’une 
présentation de la vie étudiante et de ses loisirs, réalisée par 
divers auteurs. Edité par William L. Kingsley. Illustré de 164 pri- 
ses de vue et portraits en pleine page et en héliotype, et avec de 
nombreuses coupures et reproductions. 2 volumes, 4 tomes, 
1 080 pages. Cartonné : 35 $ ; relié toile : 37 $ ; relié en demi- 


cuir: 45 $ ; relié en maroquin : 50 $ : relié en cuir de Russie : 
55%. 
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Sera envoyé a réception du paiement, franco de port, vers 
tout point relais a l’est du Mississippi. 

« En réalité, il n'y a que peu d'ouvrages sur l'histoire de 
l’université, ou sur ce que l'on appelle la "vie étudiante", sujets 
jamais traités in extenso. Pour ce qui est de la qualité de l'édi- 
tion, la publication que nous vous présentons est des plus belles 
qui aient jamais paru dans notre pays. Un point de vue novateur 
est de nous montrer constamment les liens étroits qui existent 
entre les affaires de l'université et les événements de l'histoire 
contemporaine, et ce fait semble résumer l'histoire de l'univer- 
sité depuis sa fondation jusqu'à nos jours » — New York Times. 

« Un ouvrage splendide qui mérité de bénéficier de tout 
notre enthousiasme. Dans sa forme, l'impression mécanique est 
parmi les plus dignes que nous puissions trouver en Amérique. 
Les illustrations en héliotype sont d'une clarté et d'une qualité 
incroyables » — Literary World. 

« Un livre tout à fait remarquable. D'un haut intérêt histo- 
rique, et de qualité » — New York World. 
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Chapitre 4 
Les sociétés supérieures 


Particularités de ces sociétés — Skull & Bones — Son embléme et sa symbolique 
des nombres — Nom et siège de l'association — Origines — Almanach — Choix des 
nouveaux membres — L'initiation — Convocation des membres à un congrès annuel 
— Réunions ordinaires et extraordinaires — Coutumes et traditions particulières — 
Scroll & Key — Ses symboles — Nom et siège de l'association — Origines et 
évolution — Us et coutumes — Spade & Grave — Origines, brève période d’existence, 
changement de nom, et catastrophe finale — Sociétés secrètes et monde profane — 
Bull & Stones — Le Coffin (Cercueil) (1869) — La Tea-Kittle (Bouilloire) (1853) — 
Crown & Scepter — Star & Dart - Membres remarquables - Dynamiques de groupe — 
Comparaisons entre ces sociétés — Leurs "desseins" actuels et potentiels — Échecs 
de leurs émules sur d’autres campus — Considérations générales à propos de toutes 


les sociétés universitaires — Analyse de leur importance, année après année — Bilan 
du système. 


Les clubs universitaires, bien qu’ayant chacun des carac- 
téristiques particulières, ont cependant des points communs qui 
auront déjà permis à n’importe quel lecteur — et encore plus à 
quelqu'un qui connaitrait le su0jet — de bien comprendre leur 
place dans le système universitaire. Mais les sociétés de seniors 
sont des institutions si spécifiques à Yale qu’il est difficile pour 
un étranger d’apprécier pleinement le rôle qu’elles jouent. Rien 
de tel n’existe sur les autres campus, et Harvard pourrait être le 
seul endroit où, avec des conditions similaires, elles pourraient 
exister. Tout d’abord, ces sociétés de Yale sont les seules à avoir 
des activités vraiment secrètes. Leurs membres ne mentionnent 
jamais leur nom ni n’en parlent en présence de quiconque ne 
serait pas initié. Et, comme il ne s’agit que d’étudiants de der- 
nière année, il ne peut y avoir "de membre plus âgé dans l’année 
immédiatement supérieure d'étude" pour dominer à leur place 
l’école. I] n’y a pas de campagne électorale, et les jeunes étudiants 
ne sont jamais interrogés au sujet de ces sociétés avant le jour où 
la possibilité de l'initiation leur est offerte. Le nombre d’admis- 
sions pour chaque promotion est réduit et ne varie jamais. II n’y 
a pas de membres émérites ou d’honneur. Toutes ces sociétés 
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rassemblent un peu plus d’un quart des étudiants d’une promo, 
et le rôle qu’elles jouent sur le campus est tout bonnement néfaste. 
Les chances d'un individu ne seront jamais aussi grandes que 
celles de celui qui appartient à une société supérieure, mais ne 
seront jamais aussi réduites et lésées que celles du profane. Ces 
sociétés n’adoptent pas les initiales d’une maxime grecque, mais 
des symboles qui deviennent un emblème. Leurs membres portent 
en permanence cet emblème : à la boutonnière de leur veste ou 
sur leur cravate le jour, sur leur chemise de nuit le soir... Un 
athlète ou un gymnaste gardera toujours son insigne sur le peu 
de vêtements qu’il porte, quand bien même cela le gênerait dans 
ses mouvements. Le nageur, presque tout à fait dénudé, le garde 
généralement dans la bouche ou dans la main, ou l’attachera sur 
une partie ou l’autre de son corps, tant qu’il doit évoluer dans 
l’eau. Les membres diplômés portent encore assez régulièrement 
leur badge sur la poitrine, pendant quelques années. Les diplômés 
plus anciens ne l’arborent que rarement, dans des occasions spé- 
ciales ou lorsqu'ils sont en visite à New Haven. Les enseignants, 
hormis quelques exceptions chez les lecteurs enseignant en pre- 
mière année, n’affichent pas leur appartenance dans l’exercice 
de leurs fonctions. Les membres qui ont cessé d’afficher ouverte- 
ment leur obédience peuvent néanmoins porter leur insigne assez 
souvent, la nuit par exemple, ou encore le jour, pour un certain 
nombre d'années. Théoriquement, les sociétés supérieures ne 
doivent recruter que des "hommes supérieurs" qui, pour une rai- 
son ou une autre, se sont — en renommée — élevés au-dessus de 
leurs camarades. Ces initiés diffèrent en cela des étudiants pro- 
fanes considérés comme étant de second ordre. Au sein de chaque 
promo, il y a donc un certain nombre d’individus — disons vingt- 
qui, à la fin de la troisième année, sont considérés sur le campus 
comme des êtres supérieurs aux autres. Il serait à peu près im- 
possible de constituer de telles sociétés un niveau — ou davantage — 
en dessous, et de créer une société de juniors qui seraient choisis 
parmi "les meilleurs". Chacun de ces "vingt" initiés d’élite aurait, 
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dans une société inférieure, une influence personnelle d’autant 
plus importante que les hommes qui l’entoureraient seraient 
médiocres. Les sociétés de seniors réprouvent le fait d’avoir la 
moindre brebis galeuse que ce soit, et l’Histoire nous montre 


qu’une telle société ne pourrait survivre longtemps à Yale sans 
cette exigence. 


H existe deux sociétés de ce genre. Mais comme l’une imi- 
te l’autre, pour les décrire chacune en particulier, mieux vaut 
commencer par la plus ancienne de ces deux sociétés modernes. 
Son nom est "Skull & Bones" (anciennement orthographié "Scull 
and Bone"), et son insigne (en or massif) représente un crane 
humain vu de face et soutenu par deux tibias entrecroisés, avec 
un cartouche affichant le nombre "322" a la place de la machoire 
inférieure. Son premier embléme était un rectangle doré, de la 
taille et de la forme de l’actuel logo des Beta Xi, sur lequel le 
contour du crane et des os ainsi que le chiffre étaient tout sim- 
plement gravés. Son blason se contente de reproduire son em- 
bleme, et est identique a ce qui peut se trouver sur des documents 
de l’université ou de n’importe quelle autre institution. Le 
chiffre "322" est constamment répété en dessous. La taille de 
l’ensemble peut varier. La forme d’origine était plus petite que 
celle actuellement en usage, mais l’on n’y a jamais rien ajouté 
pour l’embellir ou l’omer. La société est souvent appelée "Bones", 
et ses membres "hommes de Bones". Leur insigne est parfois 
surnommé "crabe" en raison d’une supposée ressemblance avec 
ce crustacé. Le temple de Bones, construit en 1856, donne sur 
High Street, près de la chapelle, en face du Yale Art Building. 
C'est un édifice lugubre en pierre sombre, comparable à une 
tombe et de forme rectangulaire, aux ouvertures rares, faisant 
environ 35 pieds de longueur, 44 de largeur et 35 de hauteur. 
L'entrée principale est protégée par deux lourdes portes métal- 
liques d’une douzaine de pieds de haut, embellies par des pan- 
neaux vert foncé. De gros verrous doublent la serrure et les 
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cadenas, sous l’un desquels la sonnette est cachée. Jusqu’en 1864, 
année où les panneaux actuels ont été mis en place, des plaques 
de fer sur lesquelles les emblèmes de la société étaient gravés 
se trouvaient à leur place. Le toit est à peu près plat, recouvert 
de tôles ferrugineuses d’un demi-pouce d’épaisseur chacune : 
ces dernières ont pris la place, en 1867, de plaques en étain. Il 
s’y trouve une lucarne, bien protégée. Cheminées et bouches 
d’aération se succèdent le long des extrémités du toit. À l’arrière 
du bâtiment, il y a deux petites fenêtres avec des barreaux 
métalliques et, près du sol, deux ou trois soupiraux communiquant 
avec la cave. Une première "vigne vierge" plantée en 1864 gagne 
peu à peu toutes les façades. La surface du terrain s’approche 
des 40 pieds de largeur et des 70 de longueur (profondeur). La 
valeur totale du bien doit se monter à près de 30 000 $. Avant 
d’emménager dans ces quartiers, la société a occupé de nom- 
breuses années durant — peut-être depuis sa naissance — une 
arrière-salle se situant au troisième étage de ce qui est désormais 
les bureaux du "Courant", juste en face sur le campus universitaire. 
En mai 1856, au cours d’un congrès national, la société a été 
enregistrée en tant que “Russell Trust Association", sous la même 
forme juridique que les "Psi U”. Les noms mentionnés dans l'acte 
sont ceux de William H. Russell (promotion de 1833), John S. 
Beach (1839), Henry B. Harrison (1846), Henry T. Blake (1848), 
Henry D. White (1851) et Daniel C. Gilman (1852). Le premier 
a apposé sa signature de président à côté de celle du trésorier. 
Tous résident à New Haven. 


La société Skull & Bones a été inaugurée en 1832 par 
quinze étudiants d’une même promotion. Ils ont été diplômés 
l’année suivante. Le général Russell, major de promo, est con- 
sidéré comme étant son fondateur. Son associé le mieux connu 
est le juge Alphonso Taft, de Cincinnati. Plusieurs injustices 
dans les admissions à Phi Beta Kappa semblent avoir conduit à 
la création de cette nouvelle société qui fut pendant longtemps 
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considérée sur le campus comme une espéce de club convivial 
et burlesque. On dit que les dirigeants de Yale, aprés avoir été 
informés grâce à un infiltré de ce qui se passait au cours de ses 
réunions, ont voulu l’interdire mais, à la suite des explications 
et des supplications de son fondateur qui était alors lecteur, la 
société Skull & Bones fut finalement épargnée. Les diplômés 
profanes de la vieille époque ne voient qu’une absurdité dans la 
rumeur populaire selon laquelle cette société aurait été apportée 
d’une université allemande. Toutefois, quelles que soient ses 
origines, le mystère entourant aujourd’hui ses activités est au- 
thentique. C’est une grande énigme que les incessants bavarda- 
ges du campus n’ont pas encore résolue. Son almanach est un 
objet insolite dont les feuilles font six pouces sur quatre et ne 
sont imprimées que sur une seule face. Les pages de droite 
donnent les membres de chaque promotion — quinze noms 
intégralement reproduits et classés par ordre alphabétique — ac- 
compagnés de leur adresses postale, le tout écrit en vieilles 
lettres anglaises et entouré par un épais cadre noir. La page de 
titre porte la marque de la société et les mots « 2° ère, 3“ décen- 
nie » précédés de la liste des fondateurs. Un almanach semblable 
porte la mention « 2° ère, 4° décennie » et va jusqu’à la promotion 
de 1843. Il en est ainsi tous les dix ans, l’ère étant toujours 
caractérisée par le chiffre 2 et les décennies augmentant de 1. 
Au sommet de la première liste de noms (de la promotion de 
1833), séparés de ces derniers par une épaisse bordure noire, 
figurent les caractères « P231-D.31 ». Ils augmentent de 1 pour 
chaque nouvelle promo. Ainsi, pour la promotion de 1871, nous 
lisons : « P269-D.69 ». La première page de l’ouvrage porte, en 
majuscules anglaises d'imprimerie, la mention « Orirunbeditf », 
en arc de cercle, entre deux lignes noires. L’almanach a la tran- 
che noire, et il est relié en cuir noir. Le nom de son propriétaire 
est inscrit en lettres dorées sur la couverture, suivi de « D» 
-même si ce dernier élément n’y figure pas toujours. Quoi qu’il 
en soit, "D" est suivi d’un nombre qui est toujours deux unités 
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en dessous de la promotion de l’initié. De cette façon, un bottin 
portant « John Smith. D.62 » appartiendrait à un étudiant de ja 
promo 1864, et ainsi de suite. Seuls les initiés peuvent savoir ce 
que signifient réellement ces "ères" et ces "décennies", ces "P" 
et ces "D". Les almanachs ne devant jamais étre montrés a des 
profanes, il ne s’agit sûrement pas d’un simple effet mystifica- 
teur. Pour beaucoup, le fait que les fondateurs aient appartenu à 
la "troisième décennie de la deuxième ère" étaie la thèse selon 
laquelle la société secrète puiserait son origine dans une univer- 
sité allemande. Le blanc laissé au niveau de la onzième ligne de 
la liste des fondateurs de Skull & Bones peut nous amener aux 
mêmes conclusions, cachant le nom d’un Allemand. La dernière 
édition de l’almanach a été réalisée en décembre 1870 et a été, 
comme d’habitude, envoyée en feuillets non reliés à chaque 
initié encore en vie. Sur l’ensemble des promotions renseignées, 
nous avons dénombré 585 membres. 


Les admissions au sein de cette société se font systémati- 
quement au cours de la soirée du jeudi qui précède le Presentation 
Day. Comme aucun junior n’est averti, renseigné ou rassuré à 
l’avance, l’excitation qui règne parmi les "candidats" est immense 
à l’approche de l’heure de vérité. Toute l’université, plus géné- 
ralement, est en état d’alerte, attendant de connaître les noms des 
heureux élus. On dit que, jadis, à minuit, les quinze membres de 
Skull & Bones quittaient en silence leur temple afin de se rendre 
dans la chambre de chaque élu. En exhibant un crâne humain et 
des os, l’un d’eux disait simplement : « Acceptez-vous de venir 
avec nous ? » et, une fois la réponse obtenue, la troupe repartait 
en procession, tout aussi silencieusement qu’elle était venue. 
Mais comme les profanes ont commencé à les critiquer, à les 
insulter et à les importuner sur leur passage, ce rituel a été 
abandonné pour la coutume moins formelle qui est actuellement 
en usage. Selon cette dernière, toujours le même soir, mais un 
peu plus tôt, un senior membre de la société se rend discrètement 
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dans la chambre du junior choisi et, après s’être assuré qu’il 
était seul avec lui, dit : « Je vous propose d'être admis au sein 
de Skull & Bones. Acceptez-vous d'être l'un de nos membres ? » 
En cas de réponse affirmative, le senior —et, le cas échéant, 
l’initié et diplômé qui l’accompagne— s’empresse de serrer la 
main du néophyte, l’enjoint à rester dans sa chambre pour le 
moment et se précipite au temple afin d’y faire son rapport. 
L’offre déclinée est elle aussi rapportée au temple, et des mem- 
bres influents sont parfois envoyés afin de convaincre le récal- 
citrant. Cependant, en régle générale, les rares individus refusant 
d’être initiés sont définitivement abandonnés. Skull & Bones 
n’aime pas que l’on discute ses volontés. Quand quelqu'un dit : 
« J'accepte, mais seulement si Untel est aussi choisi », ou 
« seulement si Untel est tenu à l'écart », il est toujours recalé en 
dernière instance. "Oui" et “non" sont les seules réponses ac- 
ceptées. Si les admissions sont révélées à partir de sept heures, 
elles l’auront toutes été vers neuf heures, si tous les étudiants 
contactés acceptent l'initiation. S’il y a un ou plusieurs refus, le 
processus peut prendre jusqu’à une heure de plus. Afin d’anticiper 
cette éventualité, une demi-douzaine de noms sont inscrits en 
liste complémentaire, en plus des quinze lauréats. Au cas où 
l’un au moins de ces derniers ne disait pas "oui", les places 
vacantes sont données au nombre correspondant d'hommes du 
“second choix". En faisant vite et bien, les membres de Skull & 
Bones parviennent à échapper à l'attention des badauds qui 
traînent sur le campus cette nuit-là, devant les portes d’entrée, 
prêts à s’enflammer, voulant se distraire. Malgré tout, les noms 
des néophytes sont connus à peu près au moment même où les 
admissions sont annoncées... De nombreux curieux en font la 
liste afin d’en parler, le lendemain matin, au petit déjeuner ou 
en salle d’étude, s’agissant d’un sujet de discussion exclusif 
intéressant toute l’université. Traditionnellement, les noms des 
néophytes sont imprimés en avant-première par le "Courant", le 
mercredi suivant. Mais, depuis un ou deux ans, des quotidiens 
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de la ville s’efforcent de les reproduire dès le lendemain matin. 
La cérémonie d'initiation commence à minuit le jeudi suivant, 
après la Wooden Spoon Exhibition”. Elle dure à peu près jusqu’à 
l’aube. Les néophytes sont rassemblés dans une salle du labora- 
toire de l’université, surveillés par des initiés de Skull & Bones. 
Ils sont individuellement escortés par deux de ces derniers, de 
cet endroit jusqu’au temple. Ses portes lugubres s’ouvrent devant 
chaque nouveau membre. Des sifflements se font entendre, ainsi 
que des bruits de pas pressés faisant résonner le bois d’un es- 
calier sans tapis, et des sons issus d’un tambour voilé et d’une 
cloche de comptoir. Le tout se mélange dans un vaste et confus 
brouhaha, audible à plusieurs kilomètres à la ronde... Le néophyte 
conduit vers le temple peut passer entre des profanes — des juniors 
ou d’autres étudiants — qui, parfois, lui disent au revoir avec des 
expressions de bienveillance et des félicitations si l’admission 
est jugée justifiée, ou qui l’insultent et le vilipendent dans le cas 
contraire. Quelqu'un fait généralement clignoter une petite lan- 
terne à l’approche de chaque candidat et, s’il ne fait pas d’autres 
commentaires, il indique au moins son nom, de manière à 
informer ses camarades. Les membres de Skull & Bones ne 
prêtent pas une grande attention à tout cela. Il faut un peu plus 
d’une heure pour procéder à l’initiation des quinze néophytes 
et, lorsqu’un membre de Skull & Bones annonce à haute voix, à 
l’extérieur, que « /e dernier individu a été reçu », les profanes 
se dispersent dans la cour, se disant que le plaisir devait être 
terminé. S’ils restaient plus longtemps, ils pourraient entendre 
de vieilles chansons fredonnées sur des airs étranges, ainsi que 
des bribes des paroles prononcées par un orateur et les applaudis- 
sements qui s’ensuivent, sans oublier des acclamations prolon- 
gées : « Skull & Bones ! » Et, bien évidemment, le diner. De 
nombreux initiés déjà diplômés et habitant dans les parages 
— ainsi que beaucoup d’autres venant de New York ou d’ailleurs - 


95 Ce qui. littéralement, veut dire : Présentation de la cuillère en bois (note du 
traducteur). 
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viennent à New Haven dès la nuit des admissions. L’ initiation 
elle-méme, ou du moins tout ce qui se déroule dehors, est 
uniquement dirigée par des diplômés. Il y a probablement 


longtemps que de tels événements se déroulent parallèlement 
au Presentation Day. 


"Le congrès annuel de l’Ordre" a lieu le soir de la rentrée. 
Trois semaines auparavant —ce qui nous ramène, pour ces der- 
nières années, au moment de la première réunion ordinaire, deux 
nuits après les initiations —, une invitation est envoyée à tous les 
membres -encore en vie et dont l’adresse est connue — du 
"Club". Le mot d'invitation figure sur le recto d’une feuille de 
papier à lettre. Sous la marque de la société secrète, nous trouvons 
la date — par exemple : « Jeudi 22 juillet 1869 en soirée » — de 
la soirée de rentrée, suivie de « VI. SBT », abréviation d’une 
citation latine jouant autour du mot "Bones", la signature du 
secrétaire, et la date de la rédaction du document. En page 3, 
nous trouvons en lettres anglaises et encadrée de noir la liste 
des nouveaux membres, classée par ordre alphabétique, exacte- 
ment comme dans l’almanach duquel elle constituera en fait 
une nouvelle page avec un nouveau « P » et un nouveau « D ». 
Chaque destinataire, en insérant cette page dans son almanach, 
dispose ainsi d’un annuaire mis à jour d’année en année. Ces 
feuilles sont vraisemblablement stéréotypées et conservées par 
Skull & Bones qui, ainsi, peut en permanence procéder à l’im- 
pression d’un almanach complet. En plus de l’invitation et de la 
nouvelle page de catalogue, un feuillet imprimé récapitulant les 
activités de la semaine de rentrée est joint. Une petite photogra- 
phie met en scène les nouveaux membres regroupés — devant 
une vieille horloge de parquet dont les aiguilles indiquent huit 
heures — autour d’une table sur laquelle repose un crâne. Ce 
document est également adressé aux membres diplômés, tout de 
suite ou peu après. Sur l’image, les os de tibia sont tenus par 
des initiés. Les emblèmes de Skull & Bones sont parfois brodés 
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sur la nappe de la table. La disposition des objets et des personnes 
ne semble pas due au hasard. Les notifications officielles adres- 
sées aux anciens membres sont rédigées sur un papier au liséré 
noir, des mêmes dimensions que l’almanach, avec ou sans la 
signature de la société en en-téte. Les courriers émis par Skull 
& Bones sont généralement glissés dans des enveloppes aux 
bordures noires. Au dos, ces derniéres portent la demande, 
imprimée, faite aux services postaux de retourner la missive a 
son expéditeur si elle n’est toujours pas livrée au-dela d’un 
certain délai. Elles sont scellées par un cachet de cire noire 
représentant un crâne et des os, accompagné des lettres "SCB" 
Les initiés ne mettent jamais dans leur chambre d’université des 
affiches ou autres symboles de leur société — il court cependant 
des rumeurs selon lesquelles les crânes actuels étaient autrefois 
utilisés à ces fins — mais les membres déjà diplômés gardent 
souvent près d’eux, sur un de leurs murs, une photographie 
encadrée du groupe d’initiés de leur promotion "D" —ce cadre 
n’est généralement qu’un agrandissement d’une photographie 
identique à celle que nous avons évoquée supra —. Les invitations 
au congrès comportent quelques calembours, tels que : « Nisi in 
bonis amicitia esse non potest » (L'amitié ne peut exister que 
chez les hommes de bien) — Cicéron, Laelius. De Amicitia V, | -, 
« Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulchris » (Verra des 
vieux sépulcres les ossements ressurgir) — Virgile, Géorgiques, 
vers 1497 —, « Quid dicam de ossibus ? Nil nisi bonum » (Que 
pourrais-je dire de ces ossements ? Rien, si ce n’est du bien) 
—et, en 1856, au moment de la construction du temple -, « Quid 
dicam de ossibus ? » (Que pourrais-je dire de ces ossements ?) 
— Cicéron, De natura deorum II, 55 —, « O fortunati, quorum jam 
moenia surgunt » (Ô bienheureux, dont les murs s'élèvent !) ! 
— Virgile, Enéide 1, 430 —. 


Le matin de la rentrée, les quotidiens de New Haven avaient 
coutume de reproduire la mention « 322 VI. S.B.T. », entre deux 
lignes noires parallèles, mais cette tradition a été abandonnée il 
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y a quelques années. Plusieurs jours à l’avance, une annonce 
des lieux et heures de la réunion de rentrée est imprimée puis 
affichée à l’université ainsi que sur les panneaux d’affichage de 
plusieurs églises. Jadis, des annonces similaires étaient imprimées 
par Skull & Bones et glissées parmi les publicités des journaux 
de New Haven. Leur repère étant appelé "le Temple" par les 
initiés, un lieu commun -tout à fait faux — veut que "SBT" 
renvoie à "Temple de Skull & Bones". Une lecture plus ingénieuse 
voit dans la lettre "T" le mot "temps", ce qui nous permet d’in- 
terpréter ainsi l’annonce : « Six minutes before eight » (Six mi- 


nutes avant huit heures), ces huit heures étant l’heure de Skull 
& Bones. 


Les réunions se tiennent le jeudi soir, commençant à huit 
heures sonnantes, et tous les membres sont obligés d’être pré- 
sents du début à la fin — vers deux ou trois heures du matin !— 
Skull & Bones imposait il y a quelque temps encore une drôle 
de fagon de marcher dans son antre, dans un silence de mort 
— clop, clop, clop- vers l’entrée nord où un individu ou deux 
sont laissés, et ainsi de suite, silencieusement, le rang devenant 
de plus en plus maigre au fur et à mesure de son avancée, jus- 
qu’à se dissoudre au niveau de l’entrée sud, quand il ne reste 
plus que quelques marcheurs. 


Dans le temps, il était également d’usage d’entonner, avant 
de se séparer, un chant propre à l’université dont le refrain était : 
« Et je serai son père ». Mais cette pratique, peut-être à cause 
d’un manque de bonnes voix, a été abandonnée il y a plusieurs 
années déjà. On n’a jamais vu dans les rues de New Haven, un 
jeudi soir après huit heures, un membre de Skull & Bones. Seule 
une maladie grave saurait l'empêcher d’honorer son obédience, 
hormis son absence de la ville ~ et ceux qui ont été absents ne 
peuvent faire leur réapparition que le vendredi matin, à la chapel- 
le —. Les jeunes diplômés qui habitent à New Haven, mais aussi 
de plus âgés, sont souvent présents lors de ces réunions hebdo- 
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madaires ordinaires. Outre le congrés annuel qui se tient le soir 
de la rentrée, il y a deux autres grands rendez-vous au cours de 
l’année universitaire —chacun se tenant, à quelques jours près, 
au milieu d’un semestre- . Ils attirent de nombreux diplômés 
venant de loin. Ces derniers arrivent généralement à New Haven 
juste avant la réunion et prennent des trains de nuit de manière 
à ce que leurs déplacements passent inaperçus en dehors des 
hôteliers ou d’une rencontre fortuite dans la rue. 


Chaque membre de Skull & Bones porte un surnom exclu- 
sivement connu des autres initiés. Un ou deux de ces sobriquets 
— renvoyant probablement à des fonctions officielles — sont 
conservés d’année en année, mais la plupart changent avec les 
promotions, et sont vraisemblablement attribués par préférence 
personnelle ou par saute d’humeur. Un terme général sert à tous 
les membres de Skull & Bones pour parler d’eux, un autre a 
évoquer les membres de la société supérieure concurrente, et un 
troisième désigne les profanes. Nous ne mentionnons pas tous 
ces vocables ici, dans la mesure où ils pourraient faire l’objet 
d’une interprétation erronée — notamment le dernier —. Les initiés 
appellent leur société, entre eux, "Eulogie" ou "Club des Eulo- 
giens". On dit qu’il ne suit aucune constitution écrite formelle, 
mais qu’il est entièrement régi par une tradition exprimée dans 
ses pratiques et ses coutumes. Le temple incarne une sorte de 
musée conservant les plus vieux souvenirs de Yale, comme la 
"première cloche de l’université", le “bully-club" d’origine, les 
constitutions d’associations disparues, etc. On dit que l’on y 
garde tout, et quand quelque chose d’intéressant disparaît en un 
lieu, on suppose qu’il a été transféré vers le temple de Bones... 
Bien que la seule réunion obligatoire et régulière se tienne le 
jeudi soir, le temple est assez souvent fréquenté le samedi soir 
ou d’autres nuits, et il est également visité en journée. Quand il 
doit passer par New Haven, un vieil initié s'y rend presque tou- 
jours, généralement afin d’y obtenir des renseignements sur ses 
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freres de promo. À l’occasion du congrès, les membres absents 
peuvent faire parvenir à leur obédience des informations sur la 
profession qu’ils exercent ou sur leurs déplacements lors de 
l’année qui vient, toutes choses pouvant intéresser leurs cama- 
rades et amis. Leurs courriers sont conservés au temple et peuvent 
y être consultés. Tout ouvrage ou toute brochure produite par un 
initié est également gardée dans les archives de Skull & Bones. 


On dit que sa collection de documents en rapport avec Yale est 
extrêmement complète. 


Découvrir la signification véritable du nombre "322", si 
souvent répété, a longtemps été une énigme pour les déchiffreurs 
du campus. Pour beaucoup, il renverrait à "1832", c’est-à-dire 
l’année de création de Skull & Bones ; pour d’autres, il cacherait 
une opération : 3 + 2 + 2, soit 7, ce qui serait le nombre de 
"fondateurs" (de la promo de 1833) qui auraient persuadé huit 
de leurs camarades de les rejoindre afin de constituer les pre- 
miers quinze. Une autre hypothèse hasarde une multiplication : 
3 x 2 x 2, dont le résultat est 12, à savoir minuit, heure symbo- 
lisant la "rupture" ou autres choses tout aussi mystérieuses. 
Enfin, une quatrième opinion propose d'y voir Pan 322 av. J.-C. 
renvoyant à Alexandre ou à Démosthène. Nous ne voyons pas 
très bien ce que ces deux héros ont à voir avec Skull & Bones, 
mais il est souvent admis que le "322" de la société supérieure 
de Yale fait bien référence à cette année d’avant notre ère, et ce 
quelle qu’en soit l'importance. À l’époque de la promotion 
de 1869, le temple de Bones a été fouillé par des profanes, 
comme en témoigne un compte rendu, et d’étranges histoires 


ont circulé à propos des fantastiques secrets dévoilés par ces 
intrus. 


Il est sans doute vrai que ces individus sont entrés dans le 
temple en passant par une lucarne, mais il n’y a aucune raison 
de faire confiance au récit de leurs exploits au-delà de cette 
prouesse initiale, puisque, comme nous pouvons le supposer, 
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l’agencement intérieur du bâtiment les aura empêchés de faire 
des découvertes importantes, et ils ont toujours pu inventer un 
nombre suffisant de découvertes fictives afin de se disculper de 
l’accusation d’avoir fait leur coup pour rien. Pour ces raisons, 
nous avons préféré ne reproduire ici aucune de leurs descrip- 
tions. Une visite clandestine n’est pas le moins du monde néces- 
saire pour convaincre le campus que « Skull & Bones garde ses 
documents les plus précieux dans un coffre-fort métallique ». Cela 
vaut tout autant pour les autres sociétés universitaires, sauf peut- 
être celles réservées aux étudiants de première année. 


Scroll & Key est le nom d’une autre société supérieure, 
créée neuf ans après sa célèbre rivale, soit en 1841, par une 
dizaine d’étudiant de la promotion 1842. Elle est communément 
appelée “Keys”, bien que ce diminutif ne soit d’un usage général 
que depuis une demi-douzaine d’années. Son emblème, en or 
massif, représente une clef couchée en travers d’un parchemin, 
et ses sceaux ne font que le reproduire. Il est fait de telle façon 
qu’il est difficile de distinguer l’endroit de l’envers, et un sceau 
imprimé à l’envers par erreur, comme c’est souvent le cas, n’est 
que rarement remarqué. Le badge d’origine était un rectangle 
en or, faisant la même taille et de la même forme que l’ancien 
insigne de Skull & Bones, sur lequel était gravé un aigle en 
plein vol, portant un parchemin et, dans la serre droite, une clef. 
Ce vieil insigne est encore porté par un membre, à la place des 
désormais coutumiers parchemin et clef, sans doute comme 
marque d’une fonction particulière de président ou autre au sein 
du club. Les lettres "CSP" et "CCJ" sont toujours imprimées 
avec la marque de la société — les premières en haut, les 
secondes en bas — et introduisent généralement les listes de 
membres imprimées dans la Banner ou ailleurs, même si elles 
sont parfois précédées de la mention « Scroll and Key », alors 
que les listes de Skull & Bones, quant à elles, sont toujours 
précédées de la dénomination complète de l’association. Il y a 
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quelques années encore, les affiches qui étaient mises sur le 
campus et ailleurs au moment de la rentrée, à l’attention des 
diplômés, présentaient un aigle volant au-dessus des deux sym- 
boles que nous avons évoqués avec, en plus du jour et de l’heure 
(21 heures peut-être, ou le nombre 142) de l’événement, ainsi 
que des lettres habituelles, une espèce de sceau de la société 
figurant des mains jointes sur un livre ouvert, avec (au-dessus) 
« Adelphoi » en lettres capitales, puis (en dessous) « /852 », 
sans oublier deux hiéroglyphes dont l’un ressemble à un t 
gothique et l’autre à un tau emprunté à un grec ancien fort 
archaïque. La seule partie visible de la traditionnelle clef est sa 
tête, dépassant du haut du parchemin. Une autre version, sur du 
métal, montre un aigle épiant de haut le parchemin et la clef, 
sur lesquels figurent les lettres habituelles, tandis qu’une main 
ouverte vient les rejoindre dans un mouvement allant de bas en 
haut. L’encadrement du dessin est constitué de quinze barrettes 
oblongues dont la disposition ne peut être mieux décrite qu’en 
disant que, s’il y en avait seize, nous serions devant une étoile à 
huit branches. Tels qu’elles sont disposées, les dix barrettes 
inférieures tracent cinq sommets, mais celui qui devrait être 
après le cinquième — au niveau du sixième donc — est le départ 
d’une nouvelle barrette qui relie ensemble les trois sommets qui 
resteraient à notre étoile. Cela était aussi le décor de l’ancien 
badge doré en forme de rectangle. On a dit que la version 
actuelle était simple, parce que l’aigle et la main, à peine es- 
quissés, n’altèrent pas la douceur de l’ensemble. Aucun insigne 
n’a le nom de son propriétaire ou de quoi que ce soit d’autre 
gravé sur son dos. Les invitations aux "ZS" —ou fétes— se 
tenant au milieu des premier et second semestres sont imprimées 
sur un parchemin identique à celui de l'emblème, mais sans la 
clef, d’ailleurs répété dans l’en-tête du courrier. H est brièvement 
demandé au "frère" de venir au rendez-vous donné, et il lui est 
demandé de répondre au secrétaire dont la fonction est désignée 
par la lettre "G" et qui est son "confident". Hormis les lettres 
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initiales, il n’y a rien de mystérieux sur l’invitation, imprimée 
en lettres dorées, ou en noir, avec des bandes sombres sur les 
bords du papier. Comme pour Skull & Bones, tous les courriers 
de la société sont glissés dans des enveloppes portant une adresse 
de "retour" et scellées grâce à de la cire noire reproduisant 
l'emblème de l’obédience et les lettres correspondantes. Il y a 
eu plusieurs éditions de l’almanach du club. Il est probable que 
la liste des nouveaux initiés soit chaque année transmise aux 
anciens membres avec l’invitation à participer à la soirée de 
rentrée. Très probablement, une petite photographie des quinze 
nouveaux membres est également distribuée, au même moment 
ou plus tard. Au centre de l’image, un cadre porté par un initié 
exhibe une grande reproduction de l’emblème de la société, ses 
six lettres étant inscrites sur le parchemin. Les deux membres 
se trouvant aux extrémités gauche et droite du groupe tiennent 
chacun une clef pointée vers le centre de la pièce. Huit individus 
sont assis — dont les trois que nous venons de citer — et les autres 
debout, mais il n’y a sans doute pas de signification particulière 
à chercher dans la position de chacun. Des agrandissements de 
ces photographies sont joliment encadrés et accrochés dans les 
chambres des membres diplômés. La célébration de la soirée de 
rentrée est habituellement évoquée dans les petites annonces 
ordinaires des publications de New Haven, à côté de l’insigne 
de la société. Récemment, en guise de frise d’un journal paru le 
matin de la rentrée, nous avons pu lire « C.S.P-PVS.PM.- 
C.C.J. », ou quelque chose du genre, entre deux bandes noires. 
Mais cette coutume a disparu. 


Jusqu’a présent, les locaux que la société a occupés (depuis 
l’incendie, en 1847, qui a détruit la maison dans laquelle se 
trouvait son siège), se situaient au quatrième étage du Leffingwell 
Building, à l’angle des rues Church et Court, en face de l’hôtel 
Tontine. Les bureaux de la faculté de droit de Yale se trouvent 
dans le même bâtiment, un étage en dessous. Le temple d’une 
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loge maconnique se partage tout un niveau avec Scroll & Key. 
Selon ce que nous pouvons en voir depuis l’extérieur, ces locaux 
ne doivent pas compter plus de deux piéces, pas trés grandes, et 
les membres de la société, s’ils sont tous rassemblés, sont 
probablement confinés et condamnés a une inconfortable pro- 
miscuité. Toutefois, cette ancienne réalité a récemment pris fin. 
Scroll & Key possède désormais un temple, de très loin supérieur, 
non seulement à celui de Bones en opulence et en qualité archi- 
tecturale, mais aussi aux locaux de tous les clubs universitaires 
d’Amérique. Le nouveau bâtiment se situe à l’angle nord-ouest 
des rues College et Wall. Sa construction a été planifiée et 
étudiée pendant plus de dix ans. Le jeudi 25 novembre 1869 à 
minuit —date à laquelle tombait "ZS"-, toute la société — les 
diplômés et tous les autres initiés — s’est rassemblée sur le terrain 
à bâtir où ses membres ont formé un anneau et, une prière ayant 
été récitée et un cantique entonné, un diplômé prit une pelle 
argentée pour creuser symboliquement le sol à l’emplacement 
de la première pierre du futur édifice. Puis vinrent la chanson 
"Troubadour" et une procession des membres de Scroll & Key 
se déplaçant en silence vers les vieux quartiers de Church Street. 
Seules les fondations du bâtiment ont pu être terminées avant 
les rigueurs de l’hiver. Mais les travaux ont repris en mai et se 
sont rapidement terminés. Les cérémonies officielles d’inaugu- 
ration et de prise de possession seront sans doute célébrées à 
l’occasion de la prochaine rentrée. La structure dispose d’une 
façade de 36 pieds donnant sur College Street, de 6 pieds de 
terrain sur chaque côté, et d’une longueur de 55 pieds, avec des 
espaces de terrain d’environ 20 pieds devant et derrière. En 
bref, le bâtiment se situe au centre d’un terrain de 48 pieds 
sur 92. Sa hauteur doit approcher les 35 pieds. Le tout est es- 
sentiellement construit en pierre de Cleveland, couleur jaune 
clair. Ce matériau principal est embelli par de fines plaques de 
marbre bleu foncé, tandis que quatre piliers en granit d’ Aberdeen, 
surmontés de chapiteaux en marbre, soutiennent sur la façade 
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trois arcs en saillie. Chacun de ces arcs entoure une ouverture, 
en plus de trois beaux œils-de-bœuf. Sous l’arc central, deux 
demi-douzaines de marches de pierre mènent à l'entrée que 
constituent deux lourdes portes de fer lambrissées. 


Cinq arcs de même acabit que les précédents, mais sans 
saillie ni appui, servent simplement à orner et à aérer chacun 
des côtés de l’édifice. Un nombre équivalent de hublots ef- 
ficacement protégés permettent à la lumière de pénétrer au 
Sous-sol. Des rangées de petits piliers — quatre à chaque extrémité 
et six de chaque côté — adornent les sommets de l'édifice, deux 
d’entre eux servant à masquer des cheminées, à l’arrière. Des 
étoiles sont dessinées dans la pierre entre chaque paire de piliers. 
Il a été fait appel à l’architecte Richard M. Hunt, de New York, 
et à l’entreprise de construction Perkins & Chatfield, de New 
Haven. Le coût du chantier ne doit pas être de beaucoup inférieur 
à 50 000 $, mais il est à parier que Scroll & Key a déjà réglé 
une bonne partie de la facture ! “Kingsley Trust Association" est 
son nom juridique officiel depuis son enregistrement en mai 
1860, réalisé à l’issue d’une assemblée générale, dû à John A. 
Porter (promo 1842), William L. Kingsley (1843), Samuel C. 
Perkins (1848), Enos N. Taft (1851), Lebeus C. Chapin, George 
E. Jackson, Homer B. Sprague (ces trois derniers appartiennent 
tous à la promotion de 1852), Charlton T. Lewis (1853), Calvin 
G. Child, Josiah W. Harmar (tous deux de 1855), Edward G. 
Mason et Mason Young (pour 1860). Cette liste donne les noms 
les plus célèbres parmi les membres de la société secrète — ils 
n’avaient pas été choisis pour autre chose —. Seul le président, 


M. Kingsley, habite à New Haven. 


Dans "Yale Banger", publié en 1845 par les Sigma Theta 
Sophomores, il y a une parodie de l’emblème de Scroll & Key 
faisant du parchemin une « Déclaration d'indépendance vis-a- 
vis de Scull & Bone » (sic) signée à l’aide du « grand sceau » 
représentant un renard et des raisins verts. Cette plaisanterie 
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nous apprend, avec une acuité dérangeante, l’origine de Scroll 
& Key. Son fondateur, pas assez chanceux pour se voir accorder 
une admission à Skull & Bones, a préféré se mettre à son 
compte en créant sa propre société. Son cérémonial, ses coutu- 
mes, ses heures de réunion, etc., ont été entièrement copiés sur 
Skull & Bones, et plus elle ressemble à sa rivale, plus ses mem- 
bres et l’université y voient un succès. Son existence sembla 
précaire pendant une douzaine d’années. Avant 1852, seules trois 
promotions purent la voir réunir le nombre statutaire de mem- 
bres (quinze) que Skull & Bones avait quant à elle toujours 
réussi à atteindre, nombre qui oscillait plutôt entre neuf — le 
plus petit — et quatorze. Mais, depuis cette époque, les listes 
publiées comptaient toujours ces quinze noms par promotion, et 
pas un nom de plus après 1860. Avant cette date, il arrivait que 
l’on acceptât un ou deux membres supplémentaires, ou que l’on 
procédât à des initiations secrètes, de sorte qu’il y eut dans 
certaines promotions dix-sept ou dix-huit initiés, ce qui permet 
aux promotions incomplètes d’afficher désormais quinze noms 
sur l’almanach. Les individus ayant ainsi accepté de rejoindre 
sur le tard la société secrète portent souvent leur épingle comme 
les autres mais, quand leur appartenance est gardée secrète (ce 
qui est parfois le cas), ils sont obligés de ne pas la manifester 
sur le campus et d’attendre l’obtention de leur diplôme. Aussi, 
au sein de chaque promotion, il y a toujours un ou deux individus 
au moins dans lesquels nombre d’étudiants pensent démasquer 
des "membres secrets" de Scroll & Key. Étant mélés au "monde 
profane", ils s’associent naturellement à leurs camarades qui ne 
soupçonnent généralement rien. Une rumeur répandue veut 
également que des individus remarquables soient pris comme 
membres d'honneur. George Vanderhoff, lecteur, serait l’un 
d’entre eux, selon le Yale Banger... qui a cependant pu faire 
une simple blague. Des bruits semblables courent à propos de 
Skull & Bones, mais on leur accorde généralement bien moins 
de crédit. Ils sont probablement sans aucun fondement. Ce qui 
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est certain, c’est que l’existence d’un membre secret ou d’hon- 
neur, quand il y a plus ou moins de quinze membres dans chaque 
promotion depuis 1833, n’a jamais été authentifiée avec certitu- 
de. Jusqu’a une date récente, 1860, Scroll & Key a éprouvé force 
difficultés dans son recrutement, ayant du mal a rassembler en 
une seule nuit quinze nouveaux membres. Mais, a force de 
propagande et de /obbying menés dans l’intervalle qui séparait 
le premier jour sur le campus de la soirée des initiations, la société 
a réussi, après 1851, à annoncer un nombre réglementaire de 
nouveaux membres avant le matin du Presentation Day. La société 
récolterait probablement à l’avance les réponses des néophytes, 
à l’identique des sociétés universitaires des classes inférieures, 
afin de s’assurer quelques jours avant que ses candidats préférés 
n’allassent par chez Skull & Bones. L’orgueil est un sentiment 
universellement partagé, et les étudiants talentueux qui n’ont pu 
être initiés au temple de Bones préfèrent souvent rester profanes 
plutôt que de devenir membres d’une société perçue comme étant 
de moindre importance. La proportion d'hommes talentueux parmi 
les seniors profanes était donc importante. En réalité, Scroll & 
Key, jusqu’à son vingt et unième anniversaire, jouait sur le campus 
un rôle comparable à celui de la société des Diggers (nous allons 
en parler). Ce n’est que récemment qu’elle a pu devenir une 
sérieuse rivale de Skull & Bones, ayant réussi à convaincre les 
individus refusés par le temple de Bones de transformer leur peine 
en un doux printemps devant les conduire jusqu’à Scroll & Key. 


La façon dont Scroll & Key admet les candidats ressemble 
en toutes choses aux pratiques de Skull & Bones -et c’est le 
cas de toutes ses autres coutumes —. Au début, les quinze initiés 
— portant chacun une clef d'environ deux pieds de long — for- 
maient une colonne silencieuse défilant dans les chambres des 
étudiants qui avaient été choisis. Ensuite, l’homme de tête, 
présentant peut-être à l’impétrant le cadre portant l'emblème de 
la société dont nous avons parlé supra, dit sans doute, très sim- 
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plement : « Acceptez-vous l'honneur que nous vous faisons ? » 
Toutefois, aprés quelques années, la procession a été remplacée 
par une intervention de deux membres — un étudiant de derniére 
année et un diplômé — tenant chacun une clef dithyrambique et 
passant de chambre en chambre. Les deux missionnaires frappent 
fortement sur chaque porte à l’aide de leur clef puis, en entrant, 
demandent : « Nous vous proposons d'être reçu au sein de la 
société Scroll & Key. Acceptez-vous notre offre ? » Si la réponse 
est "oui", les deux initiés serrent la main du jeune étudiant et 
partent retrouver les leurs qui se réjouissent de cette première 
admission, avant que les deux missi dominici n’aillent rencontrer 
le deuxiéme candidat, et ainsi de suite. A cause de ce cérémonial, 
les admissions s’enchainent beaucoup plus lentement que chez 
Skull & Bones. Il donne aux étudiants profanes davantage d’oc- 
casions de crier « Keys ! Keys ! Keys ! » dans la cour sur le pas- 
sage des porteurs de clefs qui ne passent pas inaperçus et sont 

de la sorte entendus de loin par les autres membres réunis au 

temple. En 1868, toutes les admissions de Skull & Bones étaient 
faites en un peu plus d’une heure. Pour son recrutement de la 

promo 1869, la société Scroll & Key commençait à devenir 

nerveuse quand les deux missionnaires à clefs traversèrent une 

première fois la cour. L'ordre d’admission des candidats ne semble 

pas revêtu d’une très grande importance, bien le premier admis 

puisse interpréter cela comme une marque d’honneur. Mais 

celle-ci est parfois accordée à un individu qui n’est en aucun 

cas une préférence particulière du club qui y voit simplement 

un moyen de le gagner à sa cause en devancant Skull & Bones. 


Les deux sociétés confèrent en même temps les initiations, 
qui durent jusqu’au petit matin. Un rendez-vous est probablement 
donné aux néophytes dans une salle proche du temple, dans 
tous les cas en dehors du campus, leur temple n’étant pas aussi 
épié que celui de Bones, ce qui permet également de ne pas trop 
attirer l’attention des profanes sur ce qui se passe pendant la 
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nuit des initiations. Quoi qu’il en soit, les voyageurs qui s’ar- 
rêteraient à l’hôtel Tontine la nuit de la Wooden Spoon ne 
dormiraient pas très bien si leur chambre donnait du côté nord. 
Les membres diplômés, résidant à proximité ou même au loin, 
aiment à participer aux initiations et aux réunions ordinaires. 
L'obligation de présence des membres le jeudi de vingt heures 
du soir à deux heures du matin est une règle strictement appliquée, 
bien qu’un peu moins que chez Skull & Bones. Quiconque 
aurait été absent une fois serait dès la rencontre suivante pré- 
cipité de force hors du cénacle par deux autres initiés désignés 
pour cela, portant sur eux un grand nombre de clefs entre- 
croisées. La même procédure est suivie dans tous les cas où il 
est nécessaire de faire régner la discipline interne à la société 
— bien entendu, de telles situations sont rares —. A la fin de ses 
réunions, le club a pour coutume d’entonner en marchant sur 
les pelouses du campus, derrière State House, ou tout simple- 
ment avant de se séparer, le célèbre chant Gaily the Troubadour 
touched his Guitar. Bien que cela fût régulièrement fait et ne 
dérangeat pas grand monde, la direction de l’université — faisant 
peut-être une confusion avec les hurlements affreux poussés par 
les membres de la société Bull & Stones — a inclus Scroll & 
Key dans le champ d’application de sa décision de l’année 
dernière contre les sociétés universitaires, ordonnant la cessation 
de tout chant. Contrairement à Skull & Bones, les rumeurs 
courant sur Scroll & Key ne sont pas très nombreuses et ses 
origines ne sont pas entourées d’un épais brouillard. Les lettres 
de sa signature sont censées signifier : « Collegium Sanctum 

Pontificium » et « Collegium Conservat Jupiter ». Skull & Bones 
ayant fait de Démosthéne une espèce de saint patron, Scroll & 

Key voulait "faire mieux" en s’attribuant directement la protection 

du grand Zeus en personne ! On dit que le mot "Zenome”, 

propre à cette société secrète, serait doté d’une signification 

ésotérique. Selon une croyance répandue, un majestueux aigle 

sculpté trônerait dans le temple de Scroll & Key mais, selon les 
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dires d’un profane de la promo 1866 affirmant avoir « pénétré 
à l’intérieur », il ne faut pas lui prêter grand crédit. Comme Skull 
& Bones, la société Scroll & Key conserve des portraits de ses 
membres, des livres, des tableaux, des photographies, d'anciens 
insignes, de vieux souvenirs de l’université, et autres antiquailles. 


Une troisième société de seniors a existé dans les années 
1860. Son nom, inspiré de son emblème, était "Spade & Grave”. 
La pelle, en partie mise en travers de la tombe, repose sur une 
pierre tombale sur laquelle est gravée une couronne — en or bien 
sûr, métal avec lequel tout l’insigne est fait —. La tombe fait un 
peu plus d’un pouce de longueur, même si emblème connaît 
une ou deux variantes de taille ou de forme. La société fut 
d’abord surnommée "Bed and Broom"”* par les profanes puis, 
avec davantage de respect, "Graves". Ses membres sont les 
"hommes de Graves". Ces surnoms n’ont cependant pas fait 
école, et le mot "Diggers" (fossoyeurs) ne tarda pas à être le 
seul utilisé afin de désigner la société ou ses membres, y 
compris par les initiés de Skull & Bones. "Donner de la paix à 
l’université et faire refleurir le campus" fut, de manière beau- 
coup plus évidente que chez Scroll & Key, le but de la fondation 
de la société des Diggers. La cause immédiate ayant poussé de 
premiers étudiants à s’associer fut un différend secouant la 
promo de 1864. Sur les cinq rédacteurs que le Yale Literary 
comptait dans cette promotion, trois avaient été admis à Skull 
& Bones et deux restaient profanes. L’un de ces deux mal- 
heureux écrivit un article intitulé « Collegial Ingenuiry » en 
guise d’éditorial au numéro de février de cette année. Il s’agis- 
sait d’une réflexion autour de la façon par laquelle des étudiants 
parvenaient à rejoindre Skull & Bones. Le billet adoptait un ton 
péremptoire et esquissait des attaques personnelles contre un 
membre en particulier de cette association. Aussi, les rédacteurs 


96 Ce qui veut dire lit et balai, le premier renvoyant à la figuration de la tombe, 
et le second de la pelle (note du traducteur)... 
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initiés au temple de Bones, qui représentaient une majorité parmi 
les cinq, votèrent la suppression de l’article en question et de- 
mandèrent à son auteur d’en produire un autre en remplace- 
ment, s’empressant de saisir toutes les épreuves déjà imprimées. 
Le profane refusa d’obtempérer et organisa une réunion de promo. 
Cette dernière le soutint et ordonna aux journalistes initiés de 
boucler le numéro sans censure, dans un certain délai, sous peine 
d’être expulsés de leurs bureaux. Comme les trois censeurs ne 
préterent aucune attention à la menace, leur promotion élut trois 
profanes à leur place. Ces derniers bouclèrent, avec les deux 
rédacteurs profanes déjà présents, le magazine de février, avec 
l’article « Collegial Ingenuity » et tout son contenu d’origine, 
puis s’attaquerent aux deux numéros suivants, selon le mandat 
qui leur avait été conféré. Les membres de Skull & Bones 
chassés de la rédaction publiérent parallèlement un autre numéro 
pour février, avec une explication de leur réaction à la place de 
l’odieux édito, mais fidèle au contenu original pour tout le reste, 
en gardant les noms des cinq rédacteurs habituels dans l’ours, 
comme si rien ne s’était passé. De la sorte, trois mois durant, il 
y eut deux éditions différentes du Yale Literary, chacune préten- 
dant être "la bonne" ! Les hommes de Bones avaient sans doute 
raison, car une promotion ne disposait pas d’aucune autorité 
compétente pour intervenir dans cette affaire. Les trois numéros 
publiés par une rédaction entièrement profane sont aujourd’hui 
considérés comme étant des "éditions pirates". Mais les journa- 
listes de cette deuxième équipe de rédaction, appartenant à la 
promo 1864, sont considérés comme les fondateurs des Diggers. 

Avec dix de leurs camarades, ils ont commencé à arborer lin- 

signe de Spade & Grave dès le début du semestre estival de la 

même année. Le jeudi précédant le Presentation Day, quinze 

étudiants de la promotion 1865 furent admis : ce sont les premiers 

à avoir eu leurs noms imprimés dans la Banner parue l’automne 

suivant. La scène d’inhumation dans Hamlet, où le fossoyeur 

jette un crane et des ossements avec sa pelle, serait à l'origine 
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de l’emblème de cette nouvelle société qui voulait manifester 
de la sorte son hostilité à l’égard de la puissante Skull & Bones 
qu’elle souhaitait renverser — et enterrer —. 


Ses locaux se situaient à Chapel Street, au sein du Lyon 
Building, au même étage que Gamma Nu. Ils étaient protégés 
par des portes métalliques assez banales, et hébergeaient une 
table de billard. On dit que le tout était meublé avec élégance, 
et l’une des pièces aurait été entièrement tapissée de velours 
noir. En février 1870, la société Theta Psi, regroupant des 
étudiants de première année, a succédé à Spade & Grave dans 
ces bâtiments. Sa signature n’était autre qu'une copie du même 
emblème, et le même dessin, agrandi et mis dans un cadre noir, 
était affiché dans les chambres des membres, comme un poster, 


bien que cette coutume ne füt pas très en vogue au cours de ses 
deux premières années d’existence. 


Le club était né dans un épais brouillard et n’en sortit 
jamais vraiment. I] semblait s’enfoncer plus profondément dans 
son obscurité tout au long de sa croissance. Il a toujours été 
méprisé et peu estimé. Ceux qui le rejoignaient étaient souvent 
insultés et ridiculisés, y compris le soir de leur admission ! Malgré 
la prudence de sa propagande et la rigueur de son organisation, 
Spade & Grave a toujours eu du mal à faire son trou et à re- 
cruter ses membres en une nuit, en même temps que ses sociétés 
rivales, essuyant toujours des refus. Quiconque avait une chance, 
aussi minime fût-elle, d’être initié chez Skull & Bones ou chez 
Scroll & Key ne voulait pas entendre parler de Spade & Grave. 
Les meilleurs éléments parmi les candidats malchanceux des 
deux grandes sociétés supérieures préféraient rester profanes 
plutôt que rejoindre une association sans réputation. Les initiés 
de Psi U ont pu même se vanter de ce qu’aucun de leurs membres 
n'ait accepté de compter parmi les Diggers. Toutes les promo- 
tions de ces derniers n’ont certainement recruté que des membres 
de Delta Phi et de DKE. Il y avait cependant un membre de Psi U 


Reproductions de documents rares à propos de l'Ordre 


parmi ses fondateurs, et quatre étudiants de la promotion 1869 
ont accepté d’étre admis, au plus grand dam de leurs condis- 
ciples. Le campus tout entier se gaussait des Diggers, méme des 
étudiants qui auraient été ravis d’y être initiés s’ils avaient pu. 
Le plus minable de tous les profanes aurait pris pour une insulte 
d’être invité à compter parmi les Diggers et dirait vaillamment : 
« Si les Diggers venaient m'offrir une invitation, je leur retourne- 
rais violemment l’injure sur la tronche ! » De telles démonstra- 
tions de zèle sont des choses communes... "après" le jour des 
admissions. Quoi qu’il en soit, les étudiants de la promotion 
de 1869, bien que juniors, composèrent un refrain — « Todten- 
graber ist gut », composé à partir de Truncadillo — et exhibèrent 
un jour une tombe et une pelle parodiques sur le campus. Cela 
assombrit les têtes pensantes des Diggers qui s’inquiétaient de 
ce que la société ne ptt trouver de successeurs pour la perpétuer. 
La propagande et les procédures habituelles furent suivies mais, 
la nuit des admissions, seuls trois individus — parmi tous ceux 
auxquels il fut proposé d’être admis — assurèrent les Diggers de 
leur accord. Ainsi, les trois néophytes ne furent peut-être pas 
initiés et rien ne fut publié à propos des effectifs des Diggers le 
matin du Presentation Day. Il n’y eut pas d’apparition publique 
de la société avant la matinée du premier vendredi d’octobre 
suivant, où quinze boutonnières de seniors étaient ornées par 
autant de nouvelles broches représentant une couronne tenue 
par une épée ainsi qu’un sceptre. L’insigne a été remplacé au 
semestre suivant par un emblème de plus grande taille, mais 
représentant les mêmes symboles. Grace à des démarches la- 
borieuses, dans l’intervalle de trois mois, ces nouveaux membres 
avaient été rassemblés et entraînés a "faire fonctionner" la société 
pendant un an dans l’espoir qu’elle serait exempte des difficultés 
du passé grâce à une nouvelle dénomination. Au moins la moitié 
de ses membres avaient été secrètement alertés de ce tour de 
passe-passe, à l'avance. IIs pouvaient continuer à porter l'ancien 
insigne de Spade & Grave pendant les vacances, dans les endroits 
où il était peu probable de rencontrer des étudiants de Yale. 
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Remarquons bien que la couronne a été reprise de la pierre 
tombale de l’ancienne médaille. Au-dessus de l’ancienne signa- 
ture, dans la Banner, la mention « Spade and Grave » était in- 
tégralement imprimée ; dans la nouvelle mouture, la couronne 
était sobrement surmontée des lettres « SLM » (généralement 
traduites en "Slim" ou "Slimy"”) qui étaient jusque-là restées 
inconnues du grand public alors qu’elles se voulaient sans doute 
un mystère d’origine des Diggers. Les élèves de propédeutique 
appelaient la nouvelle société "Crown and Scepter" (Couronne 
et Sceptre) ou "Sword and Crown" (Epée et Couronne), mais les 
étudiants des classes supérieures n’avaient pas daigné abandonner 
l'usage de l’ancien nom de la société : le sort des Diggers était 
donc scellé. Ses efforts habituels n’eurent aucun effet sur la 
promo de 1870 dont aucun junior n’accepta l’initiation, que ce 
fût avant, pendant ou après la nuit des admissions. Après cinq 
années d’une existence précaire, les Diggers ont dû renoncer à 
leur combat désespéré et abandonner tous leurs fantasmes. 


Comme chez Scroll & Key, les pratiques des Diggers ont 
toutes été étroitement copiées sur celles de Skull & Bones 
qu’ils voulaient tuer et enterrer au plus vite. Habituellement, 
trois individus sortaient du temple pour aller à la rencontre de 
chaque candidat retenu. Deux marchaient côte à côte, et le 
troisième les suivait de près, derrière. L’un d’eux tenait géné- 
ralement une petite lampe ou un bâton. Les cris et les hurlements 
proférés par les étudiants agglutinés sur le passage des trois 
pèlerins étaient beaucoup plus longs et bruyants que pour les 
autres sociétés. Les juniors qui étaient approchés par les Diggers 
faisaient l’objet de recommandations de la part de leurs cama- 
rades : « Fiche-les dehors, Jim ! », « Eh, Tom ! N'entre pas chez 
les Diggers ! », « Ferme-leur la porte au nez, Jack ! Ne les 
laisse pas te berner ! », et autres gentillesses du même acabit. 
Tentant de contrecarrer ces attaques, les Diggers choyaient leurs 
éventuelles recrues en redoublant de compliments et d’atten- 
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tions, comme cela n’était fait par aucune autre société du 
campus. L’air How can I leave Thee était parfois chanté dehors, 
à l’issue des réunions, en marchant, ou en traversant le campus. 
Le reste du temps, la procession était silencieuse et piétinait 
entre Chapel Street et South College, laissant chacun de ses 
membres chez lui jusqu’à ce qu’il n’en restât plus aucun. Les 
Diggers auraient compté un bon nombre de membres secrets, 
notamment chez les étudiants en sciences, et plusieurs membres 
de la promo 1863 sont connus pour les avoir rejoints. Après la 
transformation radicale de 1868, les membres diplômés ont cessé 
de porter l’ancien insigne de Spade & Grave. L'association n’a 
pas été enregistrée, et n’a jamais publié aucun almanach. Ses 
lettres de signature abrégeaient probablement la devise « Sceptrum 
Ligonibus Mors ».°? 


Les membres d’une société supérieure ne se contentent pas 
de ne jamais la mentionner en présence d’étrangers : ils n’évo- 
quent pas non plus l’existence d’une quelconque société rivale 
et, lorsqu’un quidam en parle en leur présence, même à l’attention 
d’une tierce personne, leur visage s’obscurcit et ils essaient de 
se retirer de la conversation. Ils sont tout autant gênés quand un 
importun chante — ou simplement fredonne — l’un des airs qu’ils 
entonnent de temps à autre en public. Ces mélodies sont devenues 
familières, et cela fait belle lurette que n’importe qui peut en 
trouver les partitions. 


Nous faisons face à la même réalité, mais dans des pro- 
portions moindres, avec les sociétés de juniors ou d'étudiants 
de première année. Les membres d’une société n’entonnant 
certains refrains qu’en son sein n'aiment pas entendre un étranger 
les siffler. Un étudiant de première année qui aurait murmuré, il 
y a quelque temps, Jazz on a summer’s day aurait sans doute 
perdu toutes ses chances d’être admis au sein de DKE. Il en 


97 Ce qui renvoie à la maxime « Mors sceptra ligonibus aequat », ce qui signifie : 
La mort rend égaux le sceptre et la pioche (note du traducteur). 
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aurait sans doute été de même vis-à-vis de Psi U pour celui qui 
aurait fredonné trop souvent In a few days. Les membres de 
sociétés supérieures évitent souvent de parler quand ils passent 
devant leur temple et font mine d'ignorer leurs camarades pro- 
fanes qui pourraient un jour les rejoindre le jeudi soir après huit 
heures... Nous trouvons un autre exemple évocateur dans la 
promo 1867 : deux membres de Skull & Bones ont ramené de 
leur temple un frère malade et l’ont mis au lit sans prêter la 
moindre attention à son voisin de chambre profane qui était 
pourtant là et qui était un de leurs camarades de classe avec 
lequel ils étaient en bons termes. Cet usage exacerbé du secret 
est moderne, car il était tout à fait inconnu aux membres d'il y a 
quinze ou vingt ans. Il a atteint son plus haut degré avec la 
promotion dont nous venons de parler, après laquelle les membres 
de sociétés supérieures se conduisent toutefois avec un peu plus 
de tact. Pour des raisons aussi nombreuses qu’évidentes, la 
cotisation demandée aux adhérents d’une société supérieure est 
plus élevée que pour toute autre association, même si la majorité 
de ses fonds sont constitués par des contributions volontaires. 
Quoi qu’il en soit, un individu talentueux n’est jamais tenu à 
l'écart en raison de la vacuité de son porte-monnaie. À l'inverse, 
il est vrai de dire que la richesse d’un étudiant augmente ses 
chances d’être initié dans une société supérieure plutôt que de 
rester dans un club de second rang. Les dépenses annuelles de 
fonctionnement d’une association de ce genre — au sein de laquelle 
les membres diplômés continuent de jouer un rôle prépondérant — 
ne peuvent pas et ne doivent pas être assumées par ses seuls 
quinze membres seniors. Il y a sans doute de la trésorerie en 
permanence afin de faire face à tous les frais et, au moins dans 
le cas de Skull & Bones, pour payer comptant l’ensemble de 
ses biens immobiliers. Presque tous les vieux membres envoient 
une cotisation annuelle afin d’alimenter la caisse de la société, 


selon leurs moyens respectifs, pendant cinq ou dix ans après 
l'obtention de leur diplôme. 
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Ce n’est qu’en derniére année que les profanes sont large- 
ment plus nombreux que Jes initiés, qu’ils n’ont plus a courir 
après une admission au sein d’un club, et qu’ils ne sont plus 
intimidés par la présence d’étudiants de classes supérieures. 
Ces trois circonstances réunies favorisent chez certains profanes 
une hostilité imprudente contre les sociétés secrétes, ce qu’ils 
n’éprouvaient pas les années précédentes. Cette haine se mani- 
feste de différentes façons. Nous avons déjà décrit le comporte- 
ment des profanes à l’occasion des admissions au sein des 
sociétés supérieures. I] faut bien remarquer que rien de tel ne 
s’observe autour de rituels semblables proposés par d’autres 
associations. Ils n’ont de plus jamais essayé de pénétrer dans 
les locaux de ces dernières. Ce fut au sein de la promo 1866 
que cette hostilité se manifesta clairement pour la première fois, 
à travers la formation d’une espèce de société appelée "Bowl & 
Stones" (Bol et Cailloux). Ce nom était une parodie de celui de 
Skull & Bones. Les activités de ses membres se résumaient a se 
rendre dans les colléges a une heure tardive, le jeudi soir ou le 
vendredi au petit matin, au moment où les sociétés supérieures 
achèvent leurs réunions, et à chanter des airs moqueurs tout en 
bloquant les issues et en faisant du remue-ménage. Parmi ces 
refrains, nous retrouvons, à partir de la chanson Bonnie Blue 
Flag : « Hourra ! Hourra ! Pour les joyeux lurons de Bowl & 
Stones ! », ou, inspiré de "Babylon", « L'altier temple de Bones 
est tombé, et nous occuperons jusqu'à son crâne [Skull] / » Un 
autre passe-temps des "hommes de Stones" était de prétendre 
proposer une "initiation supérieure" à certains de leurs camarades 
un peu distraits, ou bien à des étudiants des classes inférieures, 
quitte à "vendre" les places... Leur zèle atteignit son paroxysme 
quand la promotion 1867 jeta des flacons d’encre sur la façade 
du temple de Bones et découpa le grillage de ses clôtures. 


Le matin du jeudi qui précédait le Presentation Day de 1868, 
les membres de Bowl & Stones appartenant à la promo de ladite 
année ont affiché un placard humoristique qui se proposait de 
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donner des « consignes pour les activités de rentrée » que les 
sociétés supérieures étaient censées observer le soir même pendant 
leur recrutement. Il y avait bel et bien de l’esprit dans la rédac- 
tion de cette affiche qui fut peut-être la seule réalisation de cette 
"société" à n’avoir été ni basse ni méchante. Il y figurait pour la 
première fois un nouveau nom, « Bull and Stones », qui fut depuis 
retenu. Plusieurs étudiants de la promotion 1870 sont allés jusqu’à 
faire concevoir un petit insigne moqueur représentant "un taureau" 
debout sur des "rochers". Ils le portèrent assez régulièrement en 
public, tout au long du premier semestre de leur dernière année 
de cursus universitaire. Cette "société" ne faisait rien si ce n’est 
ce qui a été décrit ci-dessus. Ses "membres" étaient plus ou moins 
nombreux selon l’état d’esprit ambiant. Tout étudiant profane de 
dernière année pouvait rejoindre le groupe qui chahutait le jeudi 
soir, et devenait ainsi un membre de Bull & Stones à part entière. 
En fait, ce dernier nom a fini par devenir synonyme de toute 
association de seniors qui fût publique (c’est-à-dire profane), si 
bien que tout étudiant de dernière année qui n’était pas admis au 
sein d’une des deux sociétés supérieures était réputé "appartenir 
à Bull & Stones". Une fois, il est arrivé qu’au moment de la 
quinzième et dernière initiation de la nuit, les farceurs de Bull 
& Stones s’approprièrent de la crème glacée et autres mets suc- 
culents qu’un traiteur devait livrer au temple de Bones. Après 
ce coup d’éclat, ces profanes voulurent récidiver une ou deux 
fois, mais la présence d’un policier les en empêcha. De nos 
jours, la soirée du jeudi est le moment où les membres les plus 
dépravés de Bull & Stones se retrouvent pour "faire la fête" et, 
ensuite, réveiller le campus par leurs affreux hurlements. 


Si cette "société" ne montra plus aucun signe de vie à partir 
de la promo 1869, c’est peut-être en raison de l’avènement d’une 
autre organisation, plus distinguée, dont certains membres auraient 
pu être des meneurs des "hommes de Stones". Le Presentation 
Day 1868 au matin, quatorze individus — profanes depuis leur 
première année à Yale — se firent remarquer en arborant sur la 
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poitrine un couvercle de cercueil doré, d’environ un pouce de 
long. 


Leurs noms furent renseignés dans l’annuaire du semestre 
suivant, à la rubrique « sociétés supérieures », sous la reproduc- 
tion de leur emblème surmonté des lettres « E.7-L. », mais sans 
aucun nom. Ils étaient appelés "hommes de Coffin" (du Cer- 
cueil), ou "ETL". Ils se réunissaient régulièrement le jeudi soir, 
probablement dans quelque salle louée à cet effet. Ils ne dirent 
rien d’eux-mémes ni des autres sociétés supérieures, et ne vou- 
lurent conférer aucune admission au sein de la promotion 1870. 
Cette nouvelle association fut prise pour une plaisanterie mais 
elle eut le mérite de retenir des individus qui auraient pu faire 
un tapage trop grossier et, par les bienfaits qu’elle apporta sur 
le campus en calmant les esprits, elle mérite d’être rappelée à 
notre bon souvenir. 


La société Tea-Kettle (Bouilloire), établie par la promo 
de 1853, était vraisemblablement similaire. Elle ne laissa rien 
derrière elle hormis l’annonce de sa naissance dans le Yale 


Literary. 


Sword & Crown (Épée et Couronne) fut un autre club à la 
vie courte. Il existait en 1843 et comptait quinze membres. Son 
insigne était un rectangle doré sur lequel, à l’intérieur d’un cadre 
joliment décoré, une épée et une couronne étaient gravées. [I ne 
ressemblait pas vraiment à la dernière version de l’emblème des 
Diggers, car la couronne de Sword & Crown était bien plus 
élaborée et mieux dessinée, et l'épée passait derrière plutôt qu’à 
l’intérieur. Une affiche montre la signature de l’association, 
avec son emblème et directement la mention : « S.7.G. 8.30 
a.m. » Une autre annonce, n’ayant peut-être aucun lien avec 
cette société ou avec une autre, représente les trois lettres grec- 
ques « Jota Kappa Sigma » imprimées en gras et en noir, avec 
« 24 D » à leur suite. Une autre encore met en scène une sil- 
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houette s’avancant vers un précipice, avec une brouette chargée 


d’un crane, d’ossements, d’un parchemin, d’une étoile et d’une 
flèche. 


La société Star & Dart (Étoile et Flèche) a été fondée 
en 1843. Elle ressemblait assez à l’actuelle Bull & Stones, peut- 
être sans organisation formelle véritable. Le contour de son in- 
signe, une plaque d’or rectangulaire, était l’exacte copie de celui 
de Skull & Bones. Les symboles des deux sociétés qui existent 
encore aujourd’hui formaient le dessin gravé au centre. L’aigle 
de Scroll & Key était représenté comme ayant férocement 
dévoré ce qui n’était plus, sous ses serres, qu’ossements (image 
de Skull & Bones). Une flèche apparaissait dans le coin supérieur 
droit, menaçant d’abattre l’oiseau. Dans le coin supérieur gau- 
che, une étoile était censée symboliser "le succès durable et 
total de notre société sur ses rivales". Une copie de cet emblème 
fut imprimée parmi les petites annonces d’un journal de New 
Haven, avec la note : « Nos in vita fratres sumus ”. C 2954a 
F. 8 dd Z DL. Nous tiendrons une assemblée générale à New 
Haven le jeudi 15 août 1844 au soir. Écrit à l’université de 
Yale, le 10 aout». M y eut sans doute d’autres rentrées où une 
petite annonce analogue fut publiée et des affiches de même 
acabit parallèlement placardées sur les bâtiments du campus. 
Après un temps d’inactivité, la société fut relancée par la pro- 
mo 1849. Ses membres des promotions 1850 et 1851 (respec- 
tivement quinze et onze) ont vu leurs noms imprimés dans la 
Banner, accompagnés de l’en-tête de la société et du nom- 
bre "2954". Il faut convenir, à partir de cette publication et de la 
qualité de ses membres, que Star & Dart n’était ni méprisable 
ni inutile. La société est entourée de bien des incertitudes : nous 
ne savons pas si elle avait sa propre salle, des réunions et 
activités hebdomadaires, si elle voulait vraiment égaler les deux 
sociétés supérieures plus renommées, si son emblème voulait 


98 Ce qui signifie : Nous sommes frères par la vie (note du traducteur). 
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leur être aussi hostile que nous pouvons le penser, si son recru- 
tement se faisait avant, pendant ou après les initiations des autres 
associations, si elle a disparu par choix ou par nécessité, etc. 
Qui sait : un ancien membre trahira peut-être ces secrets et nous 
apprendra sa véritable histoire en dissipant le mystère qui en- 
toure la fin de Star & Dart. 


Parmi les membres de Skull & Bones les plus remarquables, 
nous trouvons : 

— Henry C. Kingsley (promo 1834), trésorier de l’université ; 

— le professeur Thomas A. Thacker (1835) ; 

— le colonel Henry C. Deming (1836) ; 

— le procureur général William M. Evarts, les professeurs 
Chester S. Lyman et Benjamin Silliman (1837) ; 

— le docteur et pasteur Joseph P. Thompson (1838) ; 

— le doyen Charles J. Stille (1839) ; 

— le professeur James M. Hopping (1840) ; 

— les généraux William T. S. Barry et Donald G. Mitchell (1841) ; 

— Henry Steven, FRS (1843) ; 

— le sénateur Orris S. Ferry (1844) ; 

— le général Dick Taylor (1845) ; 

— Henry B. Harrison (1846) ; 

— Henry T. Blake et Dwight Foster (1848) ; 

— Charles G. Came, ainsi que les professeurs William B. Clark 

— et Timothy Dwight (1849) ; 

— le président Andrew D. White (1853) ; 

— le docteur John W. Hooker (1854) ; 

— le révérend Elisha Mulford (1855) ; 

— William H. W. Campbell, rédacteur en chef du Norwich 
Bulletin, Chauncy M. Depew, secrétaire d’Etat a New York, 
et le professeur Lewis R. Packard (1856) ; 

— Je général John T. Croxton et le professeur Cyrus Northrop 
(1857) ; DO 

——. Addison Van Name, bibliothécaire de l’université (1858) ; 
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— Eugene Schuyler, consul des Etats-Unis 4 Moscou (1859) ; 
— Edward R. Sill (1861) ; 


— ainsi que le professeur Edward B. Coe (1862). 


Les membres les plus éminents de Scroll & Key ont déjà 
été en partie cités dans la liste des fondateurs de la société. 
Mais nous pouvons ajouter quelques noms : 

— le général Theodore Runyon (1842) ; 

— le docteur et pasteur Gordon Hall (1843) ; 

— Robert P. Farris, rédacteur en chef du Missouri Republican 
(1847) ; 

— le révérend John E. Todd, fils du docteur et pasteur Todd, 
farouche combattant des sociétés secrètes universitaires (1855) ; 

— Sidney E. Morse, éditeur du New York Observer (1856) ; 

— le général John W. Swayne (1856) ; 

— le docteur Daniel G. Brinton (1858) ; 

— le professeur Daniel C. Eaton (1860) ; 


— ainsi que Joseph L. Shipley, rédacteur en chef du Scranton 
Republican (1861). 


Cinq membres de Scroll & Key et un Digger formèrent 
en 1865 le célèbre équipage d’aviron "Wilbur Bacon". 


Autrefois, quand les étudiants de dernière année prenaient 
une part plus active que maintenant au sein des sociétés de 
juniors, les étudiants qui n’en faisaient pas partie étaient sou- 
vent préférés par les sociétés supérieures. Mais, dorénavant, 
une adhésion à celles-ci est nécessaire pour parvenir aux clubs 
les plus huppés. Cela n’est pas publiquement avoué, mais une 
règle tacite veut que les sociétés de juniors soient constituées 
d'individus qui seraient l’année suivante éligibles au sein d’une 
société supérieure qui réussirait à leur plaire. Ces derniers temps, 
la plus grande partie des membres de Psi U vont généralement 
à Skull & Bones, tandis que ceux de DKE préfèrent Scroll & 
Key, si bien qu’en 1871 Psi U a donné six individus au temple 
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de Bones et neuf à Scroll & Key, alors qu'il y en a respective- 
ment eu neuf et six pour DKE ! II ne faudrait pas en déduire 
que les initiés des sociétés supérieures se laissent influencer, 
dans le choix de leurs successeurs, par leur année de junior ou 
par leurs relations fraternelles antérieures. En réalité, ils ne 
tiennent compte que des intéréts supérieurs de leur groupe en 
choisissant les étudiants qui leur semblent les meilleurs, sans 
trop se préoccuper d’autres éléments extérieurs. 


Être membre du bureau d’une société de juniors est con- 
sidéré comme "une chance supplémentaire" et, peu de temps 
après les admissions, deux "groupes" se démarquent. Des "hom- 
mes sûrs" forment toujours un noyau certain d'être accepté par 
Skull & Bones. Puis il y a les "candidats possibles" qui ne sont 
assurés de rien et qui essaient de s’entraider. Ainsi, chaque 
"groupe" se cristallise en faveur de l’une des deux sociétés 
supérieures. Leurs membres restent constamment ensemble, 
s'appellent par leur prénom et se montrent très chaleureux, en 
particulier en présence de "leurs" aînés, comme s'ils disaient : 
« Nous ne pouvons pas être séparés. Prenez-nous tous, ou au- 
cun ». Ces tactiques sont avant tout utilisées par des étudiants 
qui souhaitent intégrer Scroll & Key et qui cherchent dans un 
groupe un moyen de faire connaître leurs désirs a la société de 
leur choix. Il est rare que l’association Scroll & Key s'aventure 
à exclure du groupe un seul étudiant pour lui en substituer un 
autre. Ces groupes disposent d’un pouvoir si réel que, s1 ses 
membres ne voulaient pas "remplacer lun d’entre eux par un 
autre individu", ils pourraient vraisemblablement imposer leur 
volonté aux seniors. Mais le refus, même conditionnel, oppose 
à une société supérieure est une chose aux conséquences pouvant 
être si terribles qu’ils n'auront que rarement le courage de faire 
de manière directe appel contre le choix de leurs aines. Toute- 
fois, Scroll & Key a plusieurs fois été obligée de se soumettre 
aux desiderata de tels groupes. La société supérieure soutient 
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sans aucun doute son "groupe" d’affidés, et lui donne indirecte- 
ment son aide en maintes occasions, mais pas aussi souvent ou 
aussi évidemment qu’on le dit parfois. Il y a tant d’éléments 
contradictoires régissant les recrutements de Skull & Bones que 
ces derniers ne se déroulent jamais de la même façon. On ne 
sait jamais à l’avance comment le recrutement va se terminer. 
L'intérêt le plus manifeste de former un groupe est lorsque deux 
ou trois "hommes sûrs" prennent constamment avec eux un autre 
étudiant afin de le "mettre en avant" et d’assurer son élection 
par cette démonstration publique de l’estime qu’ils lui portent. 
La société Skull & Bones peut être indirectement influencée par 
de tels procédés, mais elle ne revient jamais sur les choix déjà 
faits, et il serait inutile pour un individu de tenter de modifier le 
cours du recrutement en refusant sous condition son initiation, 
que ce soit en faveur ou contre un ou plusieurs camarades en 
particulier. Les noms des néophytes de Skull & Bones peuvent 
être assez facilement devinés quelques jours avant l’annonce des 
admissions : il s’agit d’un ensemble de personnalités remarqua- 
bles, et non d’un groupe comme c’est le cas pour Scroll & Key. 
Il n’y a pas vraiment de collusion entre tous les néophytes de 
Skull & Bones : son recrutement est plutôt fait de plusieurs 
groupuscules de deux ou trois personnes, voire d’individus iso- 
lés, qui n’ont pas grand-chose en commun si ce n’est de vouloir 
compter parmi les membres de Skull & Bones. Il est donc facile 
de comprendre que certaines personnes refusent d’entrer dans 
cette dernière société, au profit de Scroll & Key. Un étudiant 
dont les chances de pénétrer dans le temple de Bones paraissent 
incertaines peut être tout à fait disposé à les abandonner pour 
avoir "l'assurance" de rejoindre Scroll & Key en faisant partie 
d’un "groupe". Dans un tel cas, si jamais il devait recevoir une 
offre de Skull & Bones, il serait de son devoir de la décliner 
afin de rester avec les individus auxquels il a lié son sort. L’étu- 
de des faits montre que tous les refus (essuyés par Skull & 
Bones) autour desquels, en 1867 et en 1870, on a fait beaucoup 
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de bruit étaient opposés par des hommes qui avaient rejoint un 
groupe avec le dessein de faire partie de Scroll & Key. Ainsi, la 
volonté d’indépendance et les habitudes de Skull & Bones lui 
portent parfois préjudice. Il est fréquent qu’un étudiant rejoigne 
Scroll & Key pour garder avec lui un ou deux compagnons en 
particulier quand il n’est même pas sûr, sans cette amitié, d’en- 
trer au temple de Bones. En règle générale, un individu obtient 
ainsi davantage la certitude de rejoindre Scroll & Key que s’il 
se passait de camarades. 


En comparant objectivement ces deux sociétés supérieures, 
on voit très clairement que la renommée, l’influence et le pres- 
tige de Skull & Bones sont de loin supérieurs à ceux de sa 
rivale. Il semble presque aussi certain qu’elle doive conserver 
longtemps cette prééminence. Elle est, en bien des choses, pro- 
prement unique. Nulle autre association universitaire ne peut 
présenter un aussi grand nombre de membres distingués et 
couronnés de succès. Il est sans doute raisonnable d’ajouter 
que, parmi les diplômés de Yale de la génération précédente 
ayant atteint un certain degré de distinction, près de la moitié 
ont fait partie des quinze mystérieux membres de cette organi- 
sation. Son but apparent est d’assurer les meilleurs débouchés 
aux bons étudiants, aux écrivains talentueux et aux pédagogues 
ou chercheurs nés. Elle a su imposer sa domination et conserver 
sa "tonalité" personnelle, tout en préservant son caractère social 
et convivial. Son succès, remarquablement obtenu, a été d’allier 
et d’égaliser en son sein ces éléments disparates afin qu'aucun 
ne la déséquilibre en prenant trop de poids. Une véritable fierté 
et une grande affection se nouent entre ses membres, et il n'y 
pas d’équivalent dans ou envers un autre club. Des hommes 
pouvant être légers, égoistes et négligents en bien des choses 
font preuve d’une ardeur et d’une générosité indéniables lors- 
qu’il s’agit de Skull & Bones, ce qui est vraiment surprenant Il 
ne faut pas y voir une supercherie pour attirer | attention, ni 
même l’ombre d’une exagération ou d’une tromperie. 
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En face, les membres de Scroll & Key exacerbent autant 
que possible les démonstrations de zèle vis-à-vis de leur société. 
Les vieux membres qui viennent de loin pour assister aux "fêtes" 
font généralement connaître leurs visites, se mettant en quatre 
pour manifester ainsi "l'intérêt" qu’ils portent pour leur obé- 
dience. Leur amour pour Scroll & Key est sans aucun doute 
authentique, mais leur volonté de bien l’afficher cache sans 
doute une inspiration issue de leur subconscient désirant "faire 
mieux" que Skull & Bones, en plus de l’habituelle bienveillance 
suscitée par toute association conviviale. Depuis 1860 environ, 
quand Scroll & Key est devenue une société renommée comptant 
un nombre invariable de quinze membres et abandonnant l’élec- 
tion de membres secrets, d’honneur ou appartenant à d’autres 
promotions, sa politique a été de se tourner vers les éléments 
sociables en choisissant des étudiants affables et joyeux, si pos- 
sible aux capacités élevées, mais avant tout sympathiques et dé- 
voués à l’université, auxquels le mot de gentlemen doit pouvoir 
s’appliquer. Les capacités, considérées de manière absolue, ont 
été jugées comme étant un critère secondaire dans le choix des 
néophytes. Selon une opinion répandue sur le campus, le succès 
ultérieur de la société dépend en grande partie d’une plus stricte 
et d’une plus grande adhésion à ce principe. Elle ne peut pas 
espérer rivaliser sérieusement avec Skull & Bones dans le do- 
maine de prédilection de cette dernière. Pour les "esprits forts", 
les têtes pensantes de chaque promotion, les excellents étudiants 
et les hommes de lettres, le temple de Bones demeurera toujours 
plus attrayant et, si Scroll & Key voulait faire de la concurrence 
dans ces disciplines, elle ne trouverait inévitablement que des 
individus de seconde main. Si ces derniers peuvent être "assez 
bons" et "respectables", une telle politique rendrait la société 
moins attirante pour les "hommes du monde" qui constituent et 

devraient encore constituer son vivier de recrutement. Au con- 
traire, en s’écartant du modèle proposé par Skull & Bones et en 
consolidant son propre schéma, indépendant, elle peut en peu 
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de temps obtenir une prééminence absolue dans son champ 
d’action. Objectivement, l'essence profonde de Scroll & Key 
est de faire un recrutement gentleman plutét que fondé sur les 
"talents". Si un étudiant aimable et agréable a la chance de 
disposer de facultés plus substantielles que la popularité, s’il se 
trouve être un gentleman mais aussi un savant, un auteur ou un 
travailleur énergique, il ne doit bien sûr pas être abandonné par 
Scroll & Key. Mais les premières qualités mentionnées, bien 
que plus anodines, doivent pourtant étre considérées comme 
essentielles et comme celles qui, plus que n’importe quelle autre, 
justifient l’admission de l’impétrant. Des capacités intellectuel- 
les, réelles ou supposées, ne devraient jamais être invoquées 
pour justifier une initiation au sein de Scroll & Key. Le prestige 
que pourrait gagner le club en prenant un homme de ce genre 

en raison de sa réputation ne pourra jamais rattraper ce qu’elle 

perdrait en attirance pour les "hommes du monde". La meilleure 
chose que cette obédience puisse faire est d’être la plus désira- 

ble aux yeux des étudiants les plus affables et les plus joyeux 

de dernière année, à l’exclusion de tous les autres. En adoptant 

résolument cette "loi", elle pourrait en quelques années, à l’aide 

de son apparat, mettre Skull & Bones en touche pour ce qui est 

du recrutement des hommes "populaires". Elle serait indépen- 

dante sur ce terrain, et cela lui éviterait des comparaisons direc- 

tes — toujours à son désavantage — avec sa rivale. Cela est si 

évident que seul un coupable excés de confiance en ses propres 

forces pourrait inciter Scroll & Key à s'engager dans une “bataille” 

rangée sur le terrain préféré de sa rivale. Elle serait toujours as- 

surée de la défaite, toutes les chances étant réunies contre elle. 


Skull & Bones, quant à elle, ferait bien d’examiner scru- 
puleusement s’il est bon pour elle de refuser encore longtemps 
des individus en ne considérant pas leur popularité et leur 
aisance sociale. C’est sur ce point qu'elle a essuyé les refus les 
plus humiliants, et qu’elle continuera à en essuyer Si elle ne 
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change pas d’attitude. Quatre des cinq étudiants de la promo- 
tion 1870 ayant refusé d’étre initiés par Skull & Bones pour 
rejoindre Scroll & Key étaient tout simplement de "joyeux 
étudiants" qui se seraient sentis hors de leur élément au sein de 
cette première société. L’exemple de la promo 1867 ne montre 
pas autre chose. Si Skull & Bones devait davantage insister 
qu’aujourd’hui sur le fait que les capacités intellectuelles sont 
un critère essentiel dans le choix de ses membres, et les élire 
sur cette base en la tempérant toutefois par une considération 
honnête des qualités sociales et mondaines, elle pourrait se 
prémunir de bien des refus, tout en ajoutant à sa renommée, 
même si cela doit être au sacrifice de l’une de ses traditions les 
plus viscérales lui ayant permis de se perpétuer jusqu’à aujour- 
d’hui avec succès. Reste à voir si Skull & Bones fera de telles 
concessions de bonne grâce ou forcée de le faire quand Scroll 
& Key obtiendra d’étincelants succès en concentrant son énergie 
sur ce point. Mais, dans un jour proche, qui correspondra à la 
maturité des sociétés supérieures, les événements nous mèneront 
certainement à ce que les deux sociétés occupent chacune un 
domaine particulier, y exerçant une prééminence incontestée. 
Ainsi, la seule question qui viendra à l’esprit des étudiants sera : 
Dans quel domaine général dois-je désirer compter parmi l'éli- 
te ? Alors, plus sûrement que maintenant, la tête de mort sera 
l’insigne d’une supériorité intellectuelle universellement recon- 
nue sur le campus, et le parchemin déroulé, invariablement, un 
gage de bonne camaraderie, de popularité et de bonnes manières. 


Au début de ce chapitre, nous avons affirmé que des socié- 
tés telles que Skull & Bones et Scroll & Key ne pouvaient pas 
avoir d’équivalent dans une autre université que Yale. De fait, 
elles sont spécifiques à cette dernière. Elles ont pourtant eu des 
imitateurs : au Columbia College, nous trouvons Axe & Coffin 
(Hache et Cercueil) ; à l’université du Michigan, Owl & Padlock 
(Chouette et Cadenas) ; à l’université Wesleyenne, Skull & 
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Serpent (Crane et Serpent) ainsi qu’Ow! & Wand (Hibou et 
Baguette magique). Nulle de ces associations n’est importante 
(à l’exception peut-être de la deuxième) et toutes sont moins 
estimables que les sociétés savantes d’étude du grec ancien 
enfantées par les universités que nous avons nommées. Il n’est 
pas difficile de s’inspirer des noms et d’imiter les sociétés 
supérieures de Yale, mais disposer d’un prestige et d’une influ- 
ence comparables est une tout autre affaire. Le renom des 
sociétés de Yale vient de l’éminence de leurs membres, et non 
de leurs dénominations, rituels et cérémonies. C’est parce que 
les Diggers pensaient que leur pouvoir résidait dans ces super- 
fluités qu’ils se sont entétés à continuer si longtemps une lutte 
plus que désespérée. A Yale, les sociétés de promo des trois 
premières années universitaires constituent le mécanisme par 
lequel chaque promotion est soigneusement triée, et ses meilleurs 
éléments "sélectionnés" en vue d’une initiation au sein d’une 
société supérieure. Pourtant, là encore, avec cent à cent vingt 
individus disponibles, il est absolument impossible de faire de 
ce processus sélectif de trois années une science exacte. Ef- 
fectivement, c’est un vieux problème pour une société univer- 
sitaire ~et maintenant "deux" ! — de s'intéresser à plusieurs 
domaines pour maintenir son hégémonie. Mais dans d’autres 
universités, où un tel système de promo n'existe pas, où les 
étudiants sont moins nombreux, où les sociétés concurrentes 
sont plus nombreuses, les imitations de Skull & Bones et de 
Scroll & Key n’aboutissent à rien, si ce n’est à des associations 
qui se ridiculisent. Les gens de New Haven peuvent être amenés 
à ne pas prêter attention aux pratiques stupides des sociétés su- 
périeures de Yale, étant donné leur caractère intrinsèque, mais 
quand les faux mystères et les cérémonies ratées sont les seules 
choses dont une société puisse se vanter, elle ne peut qu'être 
méprisée. L’évidence, que nous devons de nouveau rappeler, est 
que Skull & Bones et Scroll & Key sont des institutions propres 
à Vale, conséquences naturelles d’un système qui ne saurait 


457 


Reproductions de documents rares à propos de l'Ordre 


s'épanouir ailleurs. Ce sont les seules organisations de ce type 
existant aux Etats-Unis. 


Pour conclure notre étude sur les associations de promo, 
nous devons ajouter quelques informations supplémentaires, 
aussi fiables que nombreuses. Elles nous permettront de les 
comparer entre elles et de dégager leurs points communs. Cha- 
que société, sauf Gamma Nu, a sa propre façon de "se serrer la 
main", mais ses membres, quelle que soit leur année d’étude, ne 
l’emploient généralement pas pour se saluer entre eux. Comme 
ce n’est pas une pratique commune, peu d’entre eux seraient 
capables, un an ou deux après l’obtention de leur diplôme, de 
reproduire correctement cette poignée de main distinctive, s’ils 
s’y essayaient. Mieux encore, nombre de leurs membres actifs 
ne s’en souviennent qu’en faisant un grand effort de mémoire 
et, en deuxième année, quand des invités venant d’autres cha- 
pitres sont reçus, il faut un peu d’entraînement pour que les 
visiteurs soient accueillis par les autochtones dans la plus pure 
tradition rituelle. En d’autres universités, les poignées de main 
sont constamment pratiquées par chaque club. Quand un étu- 
diant de Yale a oublié la sienne et rencontre à un endroit ou un 
autre l’un de ses frères, il tend sa main en maintenant tous ses 
doigts écartés et reproduit le geste qui lui est fait, en espérant 
qu’il ait fait le bon et que son ignorance ait été inaperçue. Les 
étudiants d’ailleurs découvrent assez facilement a partir de sa 
poignée de main à quelle société appartient un individu (sur les 
douze qui existent) et il est fort 4 parier qu’ils ne se trompent 
pas souvent. Mais le fait est si rare 4 Yale que ses poignées de 
main ne dévoilent rien. Dans un compte rendu de congrés de 
DKE, récemment publié, la société annonce qu’elle a adopté 
une nouvelle façon de se saluer et une nouvelle devise — sans 
doute parce que les anciennes avaient été découvertes, et pro- 
bablement à l’instigation des chapitres d’autres universités —. 
Que les changements fussent réels ou simplement du "bluff", 
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le résultat reste le méme. Les deux seules devises de sociétés 
universitaires de Yale à être demeurées secrètes sont, curieuse- 
ment, celles de Delta Kappa et de Theta Psi. Celle qui était 
anciennement utilisée par DKE était aavpo; Kevqw; et celle de 
Sigma Epsilon est elle aussi bien connue aujourd’hui. Mais la 
nouvelle devise de DKE a été jusqu’à présent gardée secrète, 
par miracle. Tout membre d’une société de juniors peut connaître 
sans trop de difficultés les devises et les "secrets" des autres 
sociétés de sa promo, mais il s’impose le devoir de ne pas les 
dévoiler. Ainsi, les profanes restent généralement dans ligno- 
rance de ces questions. À Yale, un club ne s’invite jamais dans 
les locaux d’un autre, ni ne dévoile ses mystères, contrairement 
à ce qui se pratique dans certaines universités plus modestes. 

C’est par ces dernières que des secrets appartenant à des as- 

sociations de juniors sont divulgués. Les chapitres qui pensent 
que c’est une bonne chose de dérober la constitution et des 

documents d’une société rivale, quand ils ont la finesse d’en 

cambrioler une qui existe aussi à Yale, transmettent à leurs 

frères de New Haven leurs connaissances mal acquises qu’ils 

auraient été plus élégants de garder pour eux. Ce n’est que dans 

les chansons des deux premières années que ces clubs mention- 

nent les noms de leurs rivaux — afin de les ridiculiser, bien sûr, 

mais avec le sens de l’humour —. 


Le mode d’élection de toutes ces associations repose sur 
un scrutin secret, étudiant séparément le dossier de chaque can- 
didat, au cours duquel une seule opposition entraîne la victoire 
du "non". Chaque club choisit un gardien — ou "portier" — qui est 
autorisé à porter son emblème. En 1869, la même personne était 
à la fois gardien de Delta Kappa, Theta Psi et Psi U, et portait 
indifféremment l’un ou l’autre de leurs insignes, mais jamais 
deux à la fois. Le gardien d’une société supérieure n'est pas 
autorisé à l’être pour une organisation d'une classe inférieure. 
L’actuel gardien du temple de Bones est un Noir nommé Robert. 
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Il assiste les professeurs qui donnent des cours de philosophie, 
sorte de surnuméraire de la faculté. Son prédécesseur était noir 
lui aussi. Il est mort dans l’exercice de ses fonctions, et tous les 
membres de Skull & Bones — diplômés des environs, professeurs 
titulaires et autres — assistérent à son enterrement. Les sociétés 
des deux années supérieures disposent de boîtes postales, au 
bureau voisin, gardant tous les courriers qui leur sont adressés, 
qu'ils soient officiels, personnels ou autre. Une missive envoyée 
à une société inférieure est exposée derrière la vitre du bureau 
général de livraison, jusqu’à ce qu’elle soit remarquée et récla- 
mée par l’un de ses membres. Les membres de toutes ces sociétés 
se fixent souvent pour règle de conserver tous leurs insignes 
— parfois dès leur dernière année d’étude — dans un cadre, dans 
un boîtier ou sur un coussin de velours. Toutefois, un grand 
nombre d’emblèmes de propédeutique sont jetés dès que le 
temps de les porter est passé. Cela est encore vrai en première 
année, mais beaucoup moins chez les juniors. Enfin, les badges 
des sociétés supérieures sont conservés par leur propriétaire 
jusqu’à ce que la mort les sépare. Dans de nombreuses autres 
universités, les insignes de juniors sont conservés pour toute la 
vie, car il n’y a généralement pas de société plus haute au-dessus, 
et sont en de nombreuses situations régulièrement portés quel- 
ques années encore après la fin des études. À Yale, les seniors 
profanes arborent quelquefois leur emblème obtenu l’année 
précédente lors d’occasions spéciales, même après l'obtention 
de leur diplôme, mais ce n’est jamais le cas pour les broches 
des sociétés inférieures. Quand un élève de propédeutique quitte 
l’université, il retire son pin’s associatif, mais un première- 
année, s’il appartient à une société, peut continuer à le porter un 
certain temps après son départ. 


Si nous observons les quatre niveaux universitaires, tous 
comptent des associations. Le premier niveau ressemble à un 
terreau sur lequel les bizuts de propédeutique font germer leurs 
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qualités et doivent convaincre les juniors de les choisir ; le 
deuxième à un enclos où l’on aurait sélectionné des individus 
appelés à être plus scrupuleusement analysés et duquel les brebis 
galeuses ont été chassées ; le troisième à une nouvelle étape de 
tri dont les critères sont plus étroits et où les juniors initiés 
ayant passé deux premières sélections doivent démontrer leurs 
talents afin de persuader leurs aînés de les destiner aux sociétés 
supérieures qui ne souffrent rien au-dessus d’elles. C’est sans 
doute une anomalie pour ce système que chaque société — hormis 
la toute dernière — ne soit qu’un tremplin vers la suivante et 
que, lorsque la dernière marche est atteinte, le néophyte n’a pas 
même le temps d’en profiter... Les effectifs des promotions et 
le sentiment d’appartenance à une promo rendent impossible 
tout autre système tandis que ce dernier, à son tour, tend à 
renforcer et à perpétuer ce sentiment d’appartenance. Un initié 
obtient généralement des avantages réels et non négligeables, et 
une bonne dose de contentement. Les bienfaits directement 
produits par une admission dans une société de première année 
ne sont pas très grands, et un étudiant gagne souvent à demeurer 
profane cette année-là, car les profanes sont souvent, par la suite, 
pris dans les sociétés supérieures. Mais il perdrait malgré tout 
quelque chose : le "plaisir" qu’il manquerait, et la sociabilité 
qu’il n’aurait point. Les avantages liés aux sociétés de troisième 
année sont nombreux, qu’ils soient généraux ou particuliers. Les 
possibilités offertes aux membres de différents collèges de fra- 
terniser ensemble et les occasions de faire d’agréables rencontres 
en des lieux insolites sont évidemment d’une grande valeur. 
L'intérêt qu’un junior peut trouver dans son club n'est pas à 
Yale aussi fort et durable que dans d’autres universités, mais il 
est de loin supérieur à celui qu’il pouvait avoir dans les associa- 
tions dont il était membre les années précédentes. Un diplômé 
de Yale serait incapable de reconnaître un individu qui aurait 
fait partie de la même société de juniors que lui, en ayant oublié 
les gestes distinctifs, mais s’il apprenait par un autre moyen leur 
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appartenance commune, un lien de bienveillance se créerait sans 
aucun doute entre eux. Essayer de faire comprendre a un étran- 
ger l’incommensurable fascination que les sociétés supérieures 
exercent à Yale sur l’esprit moyen de premier cycle est sûre- 
ment voué à l’échec. Une initiation y est plus prisée que n’im- 
porte quel prix universitaire ou que n’importe quel honneur. 
D'ailleurs, ces dernières récompenses n’ont — presque — d’attrait 
que parce qu’elles sont supposées aider à obtenir ces admissions 
si désirées. Rien au monde ne paraît autant désirable au jeune 
étudiant. Cela lui semble être la seule nécessité à sa béatitude 
éternelle. Si d’aventure il ne parvient pas à réaliser ses vœux, il 
y a des chances qu’il devienne misanthrope et hargneux pour 
un temps, c’est-à-dire membre de Bull & Stones. Bien que les 
avantages qu’il attribue à l’avance aux initiations soient exagé- 
rés, le bénéfice réel apporté par l’appartenance à une société 
supérieure est vraiment immense — bien plus précieux, en fait, 
que dans tout autre club —. Outre les bienfaits dont il peut jouir 
au cours de sa dernière année sur le campus, un membre de 
Skull & Bones ou de Scroll & Key est au cours de sa carrière 
naturellement dirigé vers les meilleurs diplômés de l’université 
partout où il peut en rencontrer et, chaque fois qu’il est en visite 
à New Haven, il est certain de s’amuser avec les plus intéressants 
des étudiants de premier cycle et peut être renseigné sur les 
activités et le domicile de ses anciens camarades de promo. 


Ces réalités, alliées à toutes les autres, rendent d’autant 
plus désirable le fait d’appartenir à une société supérieure. À 
Yale, les amitiés de campus ne se déclinent pas forcément dans 
l'appartenance à un club. Deux amis peuvent se retrouver ou 
être séparés par le jeu de recrutements successifs. Ils peuvent 
appartenir à la même société dans chacune des quatre années de 
cours, ou lors de la première et de la dernière, ou de la deuxième 
et de la troisième, ou pas du tout... ou bien un initié peut être 
durant tout son parcours ami intime d’un profane, et ainsi de 
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suite, en fonction de toutes les combinaisons imaginables. II est 
pourtant bien agréable pour deux amis de figurer parmi les 
membres d’une méme association. Une tendance générale a 
vouloir demeurer ensemble d’année en année est observable. 
Un profane n’est pas méprisé ou ignoré par les initiés pour le 
seul motif qu’il est profane. De maniére générale, si deux indi- 
vidus font un bout de chemin ensemble, c’est en raison de pré- 
férences et de goûts communs les poussant à se fréquenter, sans 
que l’existence de clubs n’y soit pour rien. 


En dernière année, il n’y a pas un seul initié qui n’ait un 
ou deux amis intimes profanes pour lesquels il se déménerait 
autant que pour ses condisciples de club. Deux amis peuvent se 
retrouver embauchés par deux sociétés rivales : cela arrive par- 
fois, et il n’est pas du tout rare que cela arrive au moins une fois 
avant la dernière année des études. 


Outre les qualités réelles ou supposées d’un individu, outre 
la qualité de son esprit et sa popularité, avoir des relations avec 
un membre — ancien ou actif- d’une société est un "plus" pour 
y être recruté. Si le père, un oncle ou un frère l’a précédé, il est 
tout naturel qu’il suive leurs traces, et ce d'autant plus qu'ils se 
sont depuis distingués d’une façon ou d’une autre. Un frère 
ainé au sein de la promo antérieure, ou même une ou deux 
promotions encore en amont, est presque synonyme d'admission 
automatique pour ses frères cadets, à moins que ceux-ci soient 
particulièrement désagréables ou médiocres. Ce népotisme à 
peine masqué ne passe pas inaperçu dans l’étude des SOCIÉTÉS 
supérieures qui, presque chaque année, s’adjoignent au moins 
un individu qui n’a d’autre qualité à alléguer que celle d avoir 
une relation privilégiée avec un membre plus âgé ou mentant 
Entre parenthèses, les cas d'étudiants minables recrutés pour ces 
raisons sont une magouille plus courante et voyante que ceux 
où on laisse sur le carreau des hommes talentueux. Chaque an- 
née, on peut assister à ce terrible spectacle que sont les injustices 
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manifestées par le recrutement des sociétés supérieures. Un 
sentiment d’indignation s’ensuit naturellement. Mais si plusieurs 
étudiants de qualité sont des laissés-pour-compte, il n’arrive 
que rarement que ces choix du club ne soient pas justifiés par 
les événements dans les douze mois. Lorsque quinze hommes 
doivent rester enfermés ensemble six heures durant, chaque se- 
maine, demeurant en permanence les uns avec les autres, il est 
essentiel et raisonnable qu’ils soient choisis par affinités et qu’ils 
soient agréables : un organisme dont les membres ne seraient 
recrutés que pour leurs qualités et leur renommée, sans autre 


considération d’aucune sorte, ne pourrait pas être pleinement 
appelé "société". 


Sans entrer dans un débat qui chercherait à savoir si un tel 
mécanisme universitaire donne à chaque étudiant la place qu'il 
mérite, on peut conclure que le système des sociétés, considéré 
comme un moyen de distinguer ceux qui — pour une raison ou 
une autre — s’élèvent au-dessus du commun estudiantin de ceux 
qui — pour une raison quelconque — n’y parviennent pas, est 
dans l’ensemble un véritable succès. On ne peut que l’admettre. 
Nul ne peut raisonnablement nier que ce système arrive à ses 
fins, et que les membres d’un club universitaire forment chaque 
année, par rapport aux profanes, une espèce d'élite. 


Il serait évidemment stupide de ne juger un être humain 
que sur son appartenance a une obédience, mais il serait tout 
aussi insensé de ne le considérer que par rapport au nombre de 
prix, de bourses et d’honneurs auxquels il peut prétendre — et 
c’est pourtant ce que beaucoup font... Concevoir arbitrairement 
un standard permettant de juger chaque étudiant est manifeste- 
ment injuste, mais si cela est à faire, nul critère ne couvre mieux 
que le système des sociétés universitaires la qualité d’un étu- 
diant de Yale dans plusieurs domaines. Les imbéciles et les ânes 
peuvent certainement intégrer une société supérieure, mais des 
caractères généraux méritent davantage notre confiance que 
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quelques cas isolés : de fait, vous avez de grandes chances de 
trouver du génie et de grandes qualités intellectuelles chez un 
membre de Skull & Bones, comme du raffinement et de l’ama- 
bilité chez l’initié de Scroll & Key. Et force est de constater que 
tous les deux incament le meilleur exemple qui soit du diplômé 
de Yale. 


465 


Volume 6 


Catalogue de L'Ordre 
de Skull & Bones 


William Huntington Russel 


Catalogue de l'Ordre de Skull & Bones 


1833 


Bates, Samuel Henshaw 
Beach, John Campell 
Bishop, Noah 

Crump, John 

Davis, Benjamin Franklin 
Hart, Rufus Erastus 

Lewis, Ashel Hooker 
Marshall, Samuel Davies 
Mather, Frederick Ellsworth 
Miller, Phineas Timothy 


Robertson, Robert 

Russell, William Huntington 
Taft, Alphonso 

Wood, George Ingersoll 


1834 


Beaumont, George A. O. 
Burr, William Shedden 
Coffing, Churchill 
Emerson, Alfred 

Foster, Eleazar Kingsbury 
Gordon, Alexander Blucher 
Hall, Daniel Emerson 
Houston, John Wallace 
Kendall, John Newton 
Kingsley, Henry Coit 

Lea, James Neilsen 
Southmayd, Samuel Gray 
Spencer, George Gilman 
Tweedy, John Hubbard 
Washington, William Henry 


1835 


Anderson, Edwin Alexander 
Davis, John 

Howard, Oran Reed 
Johnston, Frank 
MacLellan, William 
Mills, Ethelbert Smith 
Rafferty, John Chandler 
Seeley, John Edward 
Seymour, John Forman 
Sheffey, Hugh White 
Strong, Caleb 

Stubbs, Alfred 

Sturges, Thomas Benedict 
Thacher, Thomas Anthony 
Walsh, Hugh 


1836 


Darling, Thomas 

Deming, Henry Champion 
Dent, Henry Hatch 
Dunwody, James Bulloch 
Harris, Henry Reeder 
Hurd, John Codman 
Martin, John Griffith 
Marvin, George Lockwood 
Pierson, William Seward 
Preston, Henry Kirk 
Rowland, William Sherman 
Sherman, Frederick Roger 
Swift, John Morton 

Tyler, George Palmer 
Wray, James McAlpin 


1837 


Carter, Edwin Osgood 
Coit, William 

Day, Thomas Mills 
Evarts, William Maxwell 
Hatch, Walter Tilden 
Hyatt, Robert Underwood 
Law, William Fabian 
Lyman, Chester Smith 
Owen, Allen Ferdinand 
Robeson, Abel Bellows 
Scarborough, William Smith 
Silliman, Benjamin Jr. 
Waite, Morris Remmick 
Williams, Henry 

Yerkes, Stephen 


1838 


Bartlett, John Knowlton 
Cooper, William Frierson 
Dodd, Albert 

Fleming, William Stuart 
Jones, Seabom Augustus 
Key, Thomas Marshall 
Law, William Lyon 
Lynde, Charles James 
Ribeiro, Carlos Femando 
Rich, Charles 

Spaulding, Ebenezer 
Talcott, Thomas Grosvenor 
Thompson, Joseph Parrish 
Varnum, Joseph Bradley 
Williams, Thomas Scoit 


1839 


Beach, John Sheldon 
Biddle, Thomas Bradish 
Chandler, William Henry 
Eldridge, Charles St. John 
Faulkner, Endress 
Hubbard, Richard Dudley 
Jackson, Henry Rootes 
Norris, William Herbert 
Putnam, James Osbome 
Stille, Charles Janeway 
Trotter, Silas Floumoy 
Washington, George 
Watson, John Marsh 
Williams, William Perkins 
Wolcott, Elizer 


1840 


Beime, Christopher James 
Benedict, Theodore Hudson 
Bumham, Curtis Field 
Chauvenet, William 

Fisk, Stuart Wilkins 
Hoppin, James Mason 
Hoyt, Joseph Gibson 
Hudson, Ward Woodridge 
Jesup, James Riley 
March, Daniel 

McCall, Henry 

Perkins, John 

Perkins, William 
Richards, George 
Tiffany, William Henry 


1841 


Barry, William Taylor Sullivan 
DeSa, Pompeo Ascenco 
Emerson, Joseph 

Eustis, William Tappan 
Field, David Irvine 
Gillette, Augustus Canfield 
Helfensiein, Charles Philip 
Leaf, Edmund 

Leamed, William Law 
Mitchell, Donald Grant 
Raymond, Henry Hunter 
Sturges, Hezekiah 

Willis, Richard Storrs 
Woolfolk, William Grey 
Yamall, Thomas Coffin 


Catalogue de l'Ordre de Skull & Bones 


1842 


Benton, Joseph Augustine 
Brown, Joseph Venen 
Buttles, Albert Barnes 
Edwards, Newton 
Gready, William Postell 
Halsey, Jacob 

Henen, William Davison 
Huggins, William Sidney 
Lewis, Henry 
MacWhorter, Alexander 
Mathews, Albert 

Miller, Francis William 
Perkins, Nathaniel Shaw 
Peters, John Andrew 
Pratt, Julius Howard 


1843 


Baratte, Julius Adolphus 
Chambers, William Lyon 
Eames, Benjamin Tucker 
Gachet, Charles Nicholas 
Grammar, Christopher 
Granger, Gideon 

Hart, Roswell 

Havens, Daniel William 
Lambert. Alfred 

Lane, William Griswold 
Lent, John Abram 
Moody, Thomas Hudson 
Robb, John Hunter 
Robinson, Lucius Franklin 
Stevens, Henry 


1844 


Bell, Richard Dobbs Spaight 
Breed. Edward Andrews 
Elliot, William Horace 
Felder, John Henry 

Ferry, Orris Sanford 
Fewsmith. William 

Fisk, Samuel Augustus 
Foote, Thaddeus 

Lanier, Alexander Chalmers 
Lovell, Joseph 

Robb, James Madison 
Walker, Joseph Burbeen 
Washbum, William Barrett 
Wetherell, John Walcott 
Wilson, Archelaus 


1845 


Brickell, James Noaille 
Conner, Lemuel Parker 
Conner, William Gustine 
Cushman, Isaac LaFayette 
Esty, Constantine Canaris 
Gould, James Gardner 
Harding, John Wheeler 
Hill, George Canning 
Hyde, Alvan Pinney 
Kennedy, Thomas 
Metcalfe, Orrick 
Nickerson, Sereno Dwight 
Rankin Robert 

Taylor, Richard 

Wales Leonard Eugene 


1846 


Backus, Joseph Willes 
Brisbrin, John Ball 

Eakin, William Spencer 
Harrison, Henry Baldwin 
Hawley, David 

Kellogg. Stephen Whright 
Linton, Stephen Duncan 
Mulford, David Humphrey 
Nelson, Rensselaer Russell 
Nevins, William Russell 
Phinney, Elihu 

Savage, Josiah 

Stecle, Henry Thomton 
Stiles, Joseph 

Trask, Charles Hooper 


1847 


Allison, Samuel Perkins 
Baldwin, Roger Sherman 
Bayne, Thomas Levingston 
Coon, John 

Fitch, James 

Haight, Ducald Cameron 
Hayden, William Hallock 
McLallen, Philemon Fredinand 
Mills, Alfred 

Moore, William Eves 
Munn, John 

Olmstead, John Hull 
Sanford, Charles Frederick 
Smith, John Donnell 
Wilson John 1847 1847 
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1848 


Abbe, Frederick Randolph 
Aitchison, William 

Blake, Henry Taylor 
Colton, Henry Martin 
Condit Charles 

Emerson, Samuel 

Foster, Dwight 

Hitchcock, Henry 

Kinne, William 

Mesick, Richard Smith 
Pinckard, Thomas Cicero 
Strickler, Samuel Alexander 
White, George 

Willcox, Giles Buckingham 
Young, Benham Daniel 


1849 


Brandegee, Augustus 
Came, Charles Green 
Campbell, James 

Clarke, William Barker 
Dwight, Timothy 

Finch, Francis Miles 
Fisk, Franklin Woodbury 
Hough. Edward Clement 
Hurlbut. Joseph 

Kirby, Jacob Brown 
Metcalfe, Henry Laurens 
Miles, James Browning 
Morris, Edward Dafydd 
Richardson, Walker 
Rockwell. John 


1850 


Bentley, Edward Warren 
Bliss, Robert 

Bliss, William Root 

Camp, Clinton 

Chase, Henry 

Colton, Willis Strong 
Condit, Albert Pierson 
Converse, George Sherman 
Dechert, Henry Martyn 
Foote, Joseph Forward 
Ludden, William 

Manross, Newton Spaulding 
Roberts, Ellis Henry 

Storts, Cordial 

Woodford. Oswald Langdon 
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Alexander, William Felix 
Beman, Henry DeWitt 
Brinsmade, Horatio Walsh 
Crampton, Rufus Cowles 
Dana, William Buck 
Evans, Evan Wilhelm 
Haldeman, Richard Jacobs 
Hebard, Albert 

Little. Robbins 

Manice, William DeForest 
Slade, John Milton 

Vose, James Gardiner 
Wells, Henry Dorrance 
White, Henry Dyer 
Whitney, Emerson Cogswell 


1852 


Bigelow, Albert 
Blakeslee, Henry Clay 
Bliss, Charles Miller 
Cooper, Jacob 

Crapo, William Wallace 
Gilman, Daniel Coit 
Helmer, Charles Downs 
Houghton, Edward 
Johnston, William Preston 
Marmaduke, Vincent 
McCormick, Henry 
Ross, William Baldwin 
Safford, George Blagden 
Sill, George Griswold 
Stanley, William 


1853 


Aiken, William Pope 
Babcock, Henry Harper 
Baldwin, George William 
Capron, Samuel Mills 
Coit, Joshua 

Davies, Thomas Frederick 
Gleason, William Henry 
Grout, Alfred 

Heard, Albert Farley 
Jack, Thomas Mckinney 
Johnson, George Asbury 
Kent, Albert Emmett 
White, Andrew Dickinson 
Whiton, James Morris 
Willard, Andrew Jackson 


1854 


Blackman, Samuel Curtis 
Cutler, Carroll 

Denny, Thomas 

Fenn, William Henry 
Hooker, John Worthington 
Lambert, Edward Wilberforce 
Lombard, James Kittredge 
Lord, George DeForest 
Morris, Luzon Burritt 
Potwin, Lemuel Stoughton 
Pumell, Charles Thomas 
Slade, Francis Henry 
Twombly, Alexander S. 
White, Charles Atwood 
Whitney, Edward Payton 


1855 


Alexander, William De Witt 
Bames, William Henry Lienow 
Bumstead, Nathaniel Willis 
Child, Linus Mason 

Cobb, Henry Nitchie 
Granger, John Albert 
Johnson, Charles Fredrick 
Kittredge, George Alvah 
Lampsonh George 
Mulford, Elisha 

Spring, Andrew Jackson 
Tyler, Charles Mellen 
Wheeler, William 
Woodward, Stanley 
Yardley, Henry Albert 


1856 


Arnot, Matthias Hollenback 
Barker, George Payson 
Brown, John Mason 
Campbell, William Harvey W. 
Condit, Stephen 

Depew, Chauncy Mitchell 
Dickinson, Arthur 

Eakin, Emmet Alexander 
Fischer, Louis Christopher 
Magruder, Benjamin Drake 
Nettleton, Edward Payson 
Packard, Lewis Richard 
Paine, Levi Leonard 
Robinson, George Chester 
Whitney, James Lyman 
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1857 
Blackman, Charles Seymour 
Blake, Eli Whitney 


Buckland, Joseph Payson 
Butler, Francis Eugene 
Croxton, John Thomas 
Day, John Calvin 
Edwards, Alfred Lewis 
Green, James Payne 
Holmes, John Milton 
Jackson, Joseph Cooke 
Northup, Cyrus 

Pratt, George 

Seymour, Storrs Ozias 
Tyler, Moses Coit 
Wells, Nathan Dana 


1858 


Blake, Edward Foster 

Eichelberger, Martin Smyser 

Grant, Edward Dromgoole | 
Haskell, Robert Chandler | 
Heermance, Edgar Laing 

Hollister, Arthur Nelson 

Kimball, John Edwin 

Lee, Samuel Henry 

MacLellan, George Boardman 

Perkins, Thomas Alben 

Porter, Edward Clarke 

Scott, Eben Greenough 

Stevens, Frederic William 

Van Name, Addison 

Woodward, William Herrick 


1859 


Bristol, Louis Henry 
Brodhead, Henry 
Carpenter, Robert John 
Clay, Green 

Dunham, George Elliott 
Hall, William Kittredge 
Hannahs, Diodate Cushman 
Harrison, Burton Norvel 
Robertson, Charles Franklin 
Schuyler, Eugene 

Smith, Eugene 

Stiles, William Augustus 
Taylor, Alfred Judd 

White, Roger Sherman 
Wilcox, Asher Henry 
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Beckley, John Werle 
Boies, Charles Alred 
Boltwood, Edward 
Daniels, Joseph Leonard 
Davis, Lowndes Henry 
Davis, Robert Stewart 
Fowler, William 
Furbish, Edward Brown 
Hebard, Daniel 
Johnston, William Curtis 
Jones, Luther Maynard 
Owen, Charles Hunter 
Phelps, William Walter 
Seeley, John Frank 
Smith, William Thayer 


1861 


Baldwin, Simeon Eren 
Brown, Hubert Sanford 
Chamberlain, Robert Linton 
Dexter, Franklin Bowditch 
Fuller, William Henry 
Higgins, Anthony 
Kernochan, Francis Edward 
Mitchell, John Hanson 
Newel, Stanford 

Park, William Edwards 
Peck, Tracy 

Root, Alexander Porter 
Shearer, Sextus 

Sill, Edward Rowland 
Williams, Ralph Omsted 


1862 


Adams, Frederick Baldwin 
Chamberlain, Daniel Henry 
Coe, Edward Benton 

Day, Melville Cox 

Eaton, Sherbume Blake 
Johnston, Henry Phelps 
Kitchel, Comelius Ladd 
Lampson, William 
MacVeagh, Franklin 
Ripley, George Coit 

Seely, William Wallace 
Stebbins, Henry Hamlin 
Taylor, John Phelps 

Ward, John Abbott 

Weeks, Robert Kelley 


1863 


Allen, Walter 

Arms, Charles Jesup 
Bingham, Egert Byron 
Bull, Comelius Wade 
Butler, John Haskell 
Chamberlain, Leander T. 
Dimock, Henry Famam 
Fowler, Horace Webster 
Kemochan, Joseph Frederic 
Perry, David Brainard 
Sheffield, George St. John 
Southworth, George C. S. 
Sumner, William Graham 
Wesson, Charles Holland 
Whitey, William Collins 


1864 


Boltwood, Thomas Kast 
Borden, Matthew Chaloner D. 
Boyden, Henry Paine 
Clark, Albert Barnes 
Hewitt, Thomas Browning 
McLean, Charles Fraser 
Merriam, George Spring 
Miller, Allanson Douglas 
Owen, Henry Elijah 
Palmer, William Henry 
Pratt, William Hall Brace 
Pugsley, Isaac Platt 
Sterling, John Williams 
White, Oliver Sherman 
Woodruff, Francis Eben 


1865 


Bent, Joseph Appleton 
Brooks, John Edward 
Brown, Henry Armitt 
Bulkey, Tuzar 

Bushnell, William Benedict 
Caskey, Taliaferro Franklin 
Chamley, Charles Meigs 
Ewell, John Lewis 

Ford, George Tod 

Merrill, Payson 

Riggs, Benjamin Clapp 
Smith, Charles Edgar 
Stimson, Henry Albert 
Stone, William 

Warren, Henry Waterman 
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1866 


Adams, Charles Hemmenway 
Brand, James 

Coffin, Edmund 

Cole, Hamilton 

Farnam, William Whitman 
Foote, Harry Ward 

Hall, John Manning 

Hincks, Edward Young 

Holt, George Chandler 
Judson, Frederick Newton 
Lampman, Lewis 

Sloane, Henry Thompson 
Southgate, Charles McClellan 
Wade, Levi Clifford 

White, George Edward 


1867 


Bissell, Arthur Douglas 
Dexter, Morton 

DuBois, John Jay 
Dunning, Albert Elijah 
Harding Wilder Bennett 
Hartshom, Joseph William 
Hedge, Thomas 

Lamb, Albert Eugene 
Libbey, Frank 

Merriam, James Fiske 
Seymour, Horatio 
Spencer, James Magoffin 
Taft, Peter Rawson 
Wetmore, George Peabody 
Woodward, Richard William 


1868 


Berry, Cobum Dewees 
Brewster, Chauncey Bunce 
Coffin, James 

Colt, LeBaron Bradford 
Dixon, William Palmer 
Famam, Charles Henry 
Lewis, John 

McKinney, William Allison 
Sloane, Thomas Chalmers 
Thacher, James Kingsley 
Tinker, Anson Phelps 
Tweedy, Samuel 

Tytus, Edward Jefferson 
Wood, William Curtis 
Wright, Henry Park 
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1869 


Bannard, Henry Clay 
Beers, Henry Augustin 
Bissell, Wilson Shannon 
Brown, Alexander Lardner 
Eno, John Chester 

Foster, John Pierrepont C. 
Freeman, Henry Vamum 
Heaton, Edward 

Hooker, Thomas 

Isham, John Beach 

Lear, Henry 

Perrin, Bemadotte 
Raymond, Henry Warren 
Richardson, Rufus Byam 
Shirley, Arthur 


1870 


Andrews, John Wallingford Jr. 
Gulliver, William Curtis 
Johnston, Ross 

Learned, Dwight Whitney 
Mason, Henry Burrall 
McClure, James Gore King 
McCutchen, Samuel St. John 
Miller, George Douglas 
Perry, John Hoyt 

Selden, Edward Griffin 
Shattuck, John Waldon 
Stearns, Edwin Russell 
Strong, Charles Hall 

Tilney, Thomas Joseph 
Welch, William Henry 


1871 


Clark, Charles Hopkins 
Collin, Frederick 

Elliot, Henry Rutherford 
Hine, Charles Daniel 
Kinney, Herbert Evelyn 
Lea, Robert Brinkley 
Mansfield, Howard 
Mason, Alfred Bishop 
Mead, Frederick 

Perry, Wilbert Warren 
Sperry, Watson Robertson 
Strong, George Arthur 
Sweet, Edwin Forrest 
Thacher, Thomas 
Townsend, William Kneeland 


1872 


Coe, Robert Elmer 

Cushing, William Lee 
Deming, Charles Clerc 
Deming, Clarence 

Deming, Henry Champion 
Dennis, Frederic Shepard 
Hincks, John Howard 
Hoppin, Benjamin 
Merriam, Alexander Ross 
Moore, George Foot 

Owen, Edward Thomas 
Payson, Henry Silas 
Ramsdell, Charles Benjamin 
Spalding, George Atherthon 
Woolsey, Theodore Salisbury 


1873 


Alexander, Eben 
Allen, Arthur Huntington 
Beebe, William 


Daniels, Rensselaer Wilkinson 


Denslow, Herbert McKenzie 
Elder, Samuel James 
Flagg, Wilbur Wells 
Grubb, Charles Ross 
Johnes, Edward Rudolph 
Judson, Issac Nichols 
Lathe, Herbert William 
Ord, Joseph Pacificus 
Prentice, Samuel Oscar 
Tarbell, Frank Bigelow 
Thomas, Charles Henry 


1874 


Aldis, Owen Franklin 
Barnes, Pearce 

Bushnell, Samuel Clarke 
Famam, Henry Walcott 
Grover, Thomas Williams 
James, Henry Ammon 
Munroe, George Edmund 
Parkin, William 

Robbins, Edwards Denmore 
Stapler, Henry Beidleman B. 
Townsend, James Mulford 
Walden, Russell 

Wickes, Thomas Parmelee 
Wittherbee, Frank Spencer 
Wood, John Seymour 
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1875 


Avery, Charles Hammond 
Brooks, James Wilton 
Chester, Car] Thurston 
Clarke, Thomas Slidell 
Day, Robert Webster 
Gulliver, Henry Strong 
Hothhkiss, William Henry 
Jenks, Almet Francis 
Jones, Dwight Arven 
Jones, Frank Hatch 
Patton, John 

Seymour, John Sammis 
Smith, Edward Curtis 
Southworth, Edward Wells 
Tillinghast, Charles 


1876 


Allen, John DeWitt Hamilton 
Andrews, John Wolcott 
Bannard, Otto Tremont 
Blaine, Walker 

Bottum, Elisha Slocum 
Cook, Robert Johnston 
Dawes, Chester Mitchell 
Fowler, Charles Newell 
Hadley, Arthur Twining 
Howe, Elmer Parker 
Hyde, William Waldo 
Marvin, Joseph Howard 
Russell, Philip Gray 
Smith, Rufus Biggs 
Worcester, Edwin Dean 


1877 


Bamum, William Milo 
Bigelow, Walter Irving 
Brooks, Walter 

Chapin, Charles Frederick 
Collin, William Welch 
Cooke, Eldridge Clinton 
Eaton, Samuel Lewis 
Gould, Anthony 

Hoysradt, Albert 

Kimball, Arthur Reed 
Percy, Frederick Bosworth 
Sears, Joshua Montgomery 
Thacher, John Seymour 
Tuttle, George Montgomery 
Winston, Frederick Seymour 
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1878 


Campbell, Treat 

Canter, Charles Francis 
Curtis, George Louis 
Edwards, George Benjamin 
Foster, Roger 

James, William Knowles 
Jenks, Tudor Storrs 
Kelsey. Clarence 

Knott. George Tapscott 
Pollock. George Edward 
Seely, Edward Howard Jr. 
Spencer, Charles Langford 
Stone, Charles Martin 
Taft, William Howard 
Whitney, Edward Baldwin 


1879 


Bowers, Lloyd Wheaton 
Burpee, Lucien Francis 
Foster, George Foris 
Green, Henry Sherwood 
Hitchcock, Henry 

Hyde, Frank Eldridge 
James, Walter Belknap 
Livingston, Herman 
Permin, John 

Platt, Lewis Alfred 
Rodman, Robert Simpson 
Swinburne, Louis Judson 
Thompson, Oliver David 
Tighe, Ambrose 
Woodruff, Timothy Lester 


1880 


Allen, William Palmer 
Amundson, John Amold 
Bentley. Edward Manross 
Camp, Walter 

Green, Edmund Frank 
Jennings, Walter 
Nichols, Alfred Bull 
Ordway, Henry Choate 
Parker, Wilbur 

Partridge, Sidney Catlin 
Peters, William Allison 
Scudder, Doremus 
Spencer, Edward Curran 
Taft, Henry Waters 
Wittherbee, Walter Crafts 
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Aiken, Edwin Edgerton 
Barney, Danford Newton 
Bartlett, Philip Golden 
Burrel, Joseph Dunn 
Coleman, John Caldwell 
Evarts, Sherman 

Fuller, Philo Carroll 

Ives, Henry 

Leighton, James 

Osbome, Thomas Burr 
Thompson, Norman Frederick 
Van deGraaff, Adrian Sebastian 
Vernon. Frederick Richardson 
Walden, Howard Talbott 
White, Henry Charles 


1882 


Badger, Walter Irving 
Brewster, Benjamin 
Campbell, James Alexander 
Eno, Wiliam Phelps 
French, Asa Palmer 
Johnson, Barclay 

Knapp, Howard Hoyt 
Lyman, Chester Wolcott 
McBride. Wilber 

Osbome, Arthur Sherwood 
Platt, Henry Barstow 
Pollock, William 

Wells, John Lewis 
Whitney, Joseph Emest 
Worcester, Franklin Eldred 


1883 


Burpee, Charles Winslow 
Deming, Lawrence Clerc 
Folsom, Henry Titus 
Foote, Charles Seward 
Frost, Elihu Brintnal 
Hillard, Lord Butler 
Hull, Louis Kossuth 
Kellogg, Fred William 
McLaughlin, Edward T. 
Moore, Eliakim Hastings 
Palmer, Harry Herbert 
Parrott, Joseph Robinson 
Taft, Horace Dutton 
Thacher, Sherman Day 
Woodward, John Butler 
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1884 


Blodgett, George Reddington 
Booth, Samuel Albert 
Booth, Wilbur Franklin 
Evarts, Maxwell 

Foster, Reginald 

Gnuener, Gustav 

Jenks, Paul Emmott 

Jones, Frederick Scheetz 
Lambert, Alexander 
Lawrance, Thomas Garner 
McMillan, William Charles 
Painter, Henry McMahon 
Tompkins, Ray 

Twombly, Henry Bancroft 
Wilder, Amos Parker 


1885 


Amot, John Hulett 
Baldwin, Henry DeForest 
Bertron, Samuel Reading 
Brandegee. Frank Bosworth 
Bridgman, John Cloyse 
Brooks, Henry Stanford 
Flanders, Henry Richmond 
Hidden, Edward 

Hobbs, Charles Buxton 
Mallon, Guy Ward 
McHenry, John 

Richards, Eugene Lamb 
Robinson, Lucius Franklin 
Terry, Wyllys 

Worcester, Wilfred James 


1886 


Anthony. Benjamin Harris 
Bremmer, Samuel Kimball 
Cowles, Alfred 

Crapo, Stanford Tappan 
Day, Thomas Mills 

Knapp. Wallace Percy 
Lewis, Charlton Miner 
Peters, Frank George 
Phelps, Edward Johnson 
Phelps, Sheffield 

Pierson, Charles Wheeler 
Schwab, John Christopher 
Shipman, Arthur Leffingwell 
Stewart, Philip Battel 
Winston, Dudley 
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1887 


Bennetto, John 

Corwin, Robert Nelson 
Cowles, William Hutchinson 
Coxe, Alexander Brown 
Douglass, Willard Robinson 
Hare, Clinton Larue 

Haven, George Griswold 
Jennings, Oliver Gould 
Kendall, William Burrage Jr. 
Kent, William 

Knight, Samuel 

Pomeroy. John Norton 
Rogers, John 

Sheppard, Walter Bradley 
Thacher, William Lamed 


Cooley, Harlan Ward 
Fisher, Irving 

Gill, George Metcalf 

Hurd, Richard Melancthon 
Isbell, Orland Sidney 
McMillan, James Howard 
Morison, David Whipple 
Roby, Samuel Sidney Brese 
Seward, William Henry 
Solley, Fred Palmer 

Stagg, Amos Alonzo 
Stevenson, Frederic Augustus 
Stimson, Henry Lewis 
Waite, Morrison R. 

Walker, Samuel Johnson 


1889 


Buchanan, Thomas Walter 
Corbin, William Herbert 
Donnelley, Thomas Elliott 
Fisher, Samuel Herbert 
Gill, Charles Otis 

Griggs, John Cornelius 
McQuaid, William Adolph 
Pinchot, Gifford 

Reed, Harry Lathrop 
Robinson, Henry Seymour 
Smith, Herbert Augustine 
Stokes, Horace Sheldon 
Walker, Horace Flecher 
Wells, Herbert Wetmore 
Woodruff, George Washington 


1890 


Bayard, Thomas Francis 
Corwith, John White 
Crosby, John 

Day, Arthur Pomeroy 
Farnham, John Dorrance 
Harrison, Fairfax 
Haslam, Lewis Scofield 
James, Norman 
Kellogg, Charles Poole 
Kneeland, Yale 

Morse, Sidney Nelson 
Sage, Henry Manning 
Simmons, Wallace Delafield 
Stewart, Percy Hamilton 
Tracy, Evarts 


1891 


Calhoun, Govemeur 
Cox, John Joughin 
Doane, John Wesley Jr. 
Estill, Joe Gamer 

Graves, William Phillips 
Isham, Edward Swift 
Kenerson, Vertner 
McClintlock, Norman 
Morison, Samuel Benjamin 
Poole, William Frederick 
Simms, William Erskine 
Thomson, Samuel Clifton 
Townsend, John Barnes 
Tweedy, Henry Hallam 
Walcott, Frederic Collin 


1892 


Bayne, Hugh Aiken 
Boltwood, Edward 
Cheney, Howell 

Cheney, Knight Dexter Jr. 
Crosby, Benjamin Lewis Jr. 
Day, Clive 

Graves, Henry Solon 
Husted, James William 


Ingersoll, James Wernham D. 


Jay, Pierre 

Kitchel, William Lloyd 
McClung, Thomas Lee 
Morison, Stanford Newel 
Price, Frank Julian 

Ryle, Ernest 
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1893 


Begg, William Reynolds 
Cooke, James Barclay 
Dwight, Winthrop Edwards 
Gallaudet, Edson Fessenden 
Hay, Logan 

Ives, Sherwood Bissell 
Jones, Alfred Henry 
Lambert, Adrian VanSinderen 
Manin, George Greene 
Parker, William White Wilson 
Parsons, Francis 

Robinson, John Trumbull! 
Roby, Joseph 

Rogers, Derby 

Wallace, Alexander Hamilton 


1894 


Case, George Bowen 
Cochran, Thomas 

Davies, Thomas Frederick 
Hall, John Loomer 

Hare, Meredith 

Holter, Edwin Olaf 
Howland, John 

James, Robert Campbell 
McMillan, Philip Hamilton 
Paine, Ralph Delahaye 
Stewart, Walter Eugene Jr. 
Stillman, Leland Stanford 
Walcott, William Stuart 
Whitney, Harry Payne 
Word, Charles Francis 


1895 


Beard, Anson McCook 
Buckner, Mortimer Norton 
Butterworth, Frank Seiler 
Cable, Benjamin Stickney 
Carter, Walter Frederick 
Clark, Alexander Ray 
Cooke, Walter Evans 
Davis, Benjamin 
Denison, Lindsay 
Harrison, Francis Burton 
Hinkey, Frank Augustus 
McKee, Lanier 

Phelps, Zira Bennett 
Shepley, Arthur Behn 
Sloane, William 
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1896 


Beard, William Mossgrove 
Brown, Alexander 

Cheney, Ward 

Cross, William Redmond 
DeSibour, Jules Henri 
Griggs, Maitland Fuller 
McKee, M. Dunn 

Neale, James Brown 

Smith, Winthrop Davenport 
Stokes, Anson Phelps 
Thome, Samuel 

Thome, Samuel Brinckeroff 
Treadway, Ralph Bishop 
Trudeau, Edward Livingston Jr. 
Weyerhaeuser, Frederick E. 


1897 


Bailey, Philip Horton 
Brooke, George Clymer 
Coffin, Henry Sloane 
Fincke, Clarence Mann 
Garrison, Elisha Ely 
Gerard, Sumner 

Gillette, Cunenius 

Kerr, Albert Boardman 
Kitchel, Comelius Porter 
Pinchot, Amos Richards Eno 
Sage, Dean 

Smyth, Nathan Ayer 
Sumner, Graham 
Wheelwright, Joseph Storer 
Williams, Norman Alton 


1898 


Cheney, Clifford Dudley 
Fearey, Morton Lazell 
Gallaudet, Herbert Draper 
Hale, Eugene Jr. 

Hinsdale, Frank Gilbert 
Kernochan, Frederic 

Lord, Franklin Atkins 
Montgomery, Grenville Dodge 
Parker, Grenville 

Rogers, David Francis 
Simmons, Frank Hunter 
Wadsworth, James Wolcott Jr. 
Whitney, Payne 

Wickes, Forsyth 

Wright, Henry Burt 


1899 


Adams, Mason Tyler 

Ames, Sullivan Dobb 
Bowles, Henry Thornton 
Brooke, Frederick Hiester 
Brown, Jamot 

Callahan, Hugh Andrew 

Day, Dwight Huntington 
Griswold, William Edward S. 
Maffitt, Thomas Skinner 
Magee, James McDevitt 
Preston, Ord 

Sweet, Carroll Fuller 
Vanderbilt, Alfred Gwynne 
Welles, Charles Hopkins Jr. 
Whitehouse, William Fitzhugh 


1900 


Adams, Frederick Baldwin 
Allen, Frederick Winthrop 
Camp, Stuart Brown 
Cheney, Frank Dexter 
Coffin, William Sloane 
Cross, John Walter 
Douglas, Malcolm 
Greenway, James Cowan 
Hopkins, John Morgan 
Leavitt, Ashley 

Lyon, George Armstrong 
Paddock, Brace Whitman 
Rockefeller, Percy Avery 
Sullivan, Corlis Esmonde 
Taft, Hulbert 


1901 


Allen, Arthur Dwight 
Carlisle, James Mandeville 
Cheney, Philip 

Cheney, Thomas Langdon 
Christian, Henry Hall 
Coy, Sherman Lockwood 
Edwards, Richard Henry 
Eels, John Shepard 
Hixon, Robert 

Hoysradt, Warren J. 
Keppelman, John Arthur 
Morris, Ray 

Richardson, Allan Harvey 
Welch, George Arnold 
Wrighi, Alfred Parks 
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1902 


Carpenter, George Boone 
Cressler, Alfred Miller 
Cushing, Charles Cyprian S. 
Day, William Edwards 
Ferguson, Alfred Ludlow 
Guernsey, Raymond Gano 
Potter, Roderick 

Rumsley, Bronson Case 
Sincerbeaux, Frank Huestis 
Stebbins, Edwin Allen 
Stone, Harold 

Swan, Joseph Rockwell 
Taylor, Alan McLean 
Trowbridge, Mason 

White, Percy Gardiner 


1903 


Chadwick, George Brewster 
Clark, Harold Terry 
Coming, Erastus 

Dreisbach, John Martin 
Hamlin, Chauncey Jerome 
Hewitt, Brower 

Holt, Henry Chandler 

Lamb, Albert Richard 
Moore, Frank Wood 
Sutphin, Stuan Bruen 
Thompson, Donald 

Wallace. Henry Mitchell 
Waring. Antonio Johnston 
White. John Richards 
Wilhelmi, Frederick William 


1904 


Adams, Charles Edward 
Adams, George Webster 
Cheney, Russell 

Crane, Winthrop Murray 
Cross, Walter Snell 
Dodge, Francis Talmage 
Jennings, Percy Hall 
Kittle, John Caspar 
Metcalf, Harold Grant 
Miller, James Ely 

Pierce, Frederick Erastus 
Reed, Lansing Parmalee 
Soper, Willard Burr 
Thacher, Thomas Day 
Wiggin, Frederick Holme 
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1905 


Bradford, Arthur Howe 
Ellsworth, John Stoughton 
Fish, Stuyvesant 

Hogan, James Joseph 
Hollister, Buell 

Hughes, Berrien 

Lathrop, John Hiram 
Richardson, Gardner 
Rogers, Edmund Pendleton 
Sargent, Murray 

Sloane, John 

Tilney, Robert Fingland II 
Turner, Harold McLeod 
Van Reypen, William K. Jr. 
Whitehouse, Edwin Sheldon 


1906 


Bruce, Donald 

Dousman, Louis deVierville 
Ely, Grosvenor 

Flynn, Alexander Rex 
Hoy!, Lydig 

Magee, John Gillespie 
McClure, James Gore King Jr. 
McGee, Donald Ashbrook 
Moorhead, William Singer 
O'Brien, Frank 

Perrin, Lee James 
Rockwell, Foster Harry 
Smith, Bruce Donald 
Turner, Spencer 

Wilson, Hugh Robert 


1907 


Bames, William Deluce 
Blair, William McCormick 
Camp, Arthur Goodwin 
Daniels, Forest Leonard 
Danielson, Richard Ely 
Dixon, Theodore Polhemus 
Dodge, Philip Lyndon 
Glaenzer, Georges Brette 
Knox, Hugh Smith 

Little, Mitchell Stuart 
Morse, Samuel Finley Brown 
Truesdale, Calvin 

Tuttle, George Coolidge 
Wells, Harold Sherman 
Woolsey, Heathcote Muirson 


1908 


Biglow, Lucius Horatio 
Dahl, George 

Davis, Walter Goodwin 
Dines, Tyson 

Foster, Joseph Taylor 
Griswold, Dwight Torrey 
Perrin, Lester William 
Seymour, Charles 
Shepard, Roger Bulkley 
Stanley, Harold 
Thorton, James Carlton 
Townsend, George Henry 
Townsend, James Mulford Jr. 
Watkins, Charles Law 
Williams, James Willard 


1909 


Bundy, Harvey Hollister 
Burch, Robert Boyd 
Campbell, Charles Soutter 
Clark, Avery Artison 
Dominick, Gayer Gardner 
Howard, James Merriam 
Howe, Henry Almy 
Jefferson, Edward Francis 
Klots, Allen Trafford 
Lippitt, Henry 

Perrin, John Bates 

Rand, Stuart Craig 
Sanderson, Benjamin Blethen 
Seabury, Mortimer Ashmfad 
Stokes, Harold Phelps 


1910 


Bayne-Jones, Stanhope 
Coy, Edward Harris 
DeSilver, Albert 
Franchot, Charles Pascal 
French, Robert Dudley 
Harrison, George Leslie 
Heron, John 

King, Lyndon Marrs 
Knight, Augustus 
Logan, Walter Seth 
Lohmann, Carl Albert 
Murphy, Frederick James 
Philbin, Stephen Il 

Taft, Robert Alphonso 
Wodelll, R.A. 
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1911 


Badger, Paul Bradford 
Corey, Alan Lyle 

Daly, Frederick Joseph 
Davis, Clinton Wildes 
Day, Sherwood Sunderland 
Dempsey, John Bourne 
Gammell, Arthur Amory 
Hyde, Frederick Walton 
Lombardi, Comelius Ennis 
McDonnell, John Vincent 
Randolph, Francis Fitz 
Rowland, John Tilghman 
Soule, Leslie 

Van Sinderen, Henry B. 
Wheeler, Lawrence Raymond 


1912 


Boyd, Francis T. 

Gardner, Robert Abbe 
Hartley, Cavour 

Howe, Arthur 

Hyde, Donald Robertson 
McClure, Archibald 
Merritt, Henry Newton 
Mullins, Frederic Parsons 
Murphy, Gerald Clery 
Paul, Charles Henry 
Smith, J. Gregory 

Street, Henry Abbott 
Strout, Edwin Augustus Jr. 
Tener, Alexander Campbell 
Twombly, Edward Bancroft 


1913 


Allen, Calvin Durand 
Allen, Clarence Emir Jr. 
Baker, Richard Wheeler 
Colgate, Henry Auchincloss 
Cortelyou, George Bruce 
Cowles, Alfred 

Harman, Archer 
Harriman, William Averell 
Lovett, August Sidney 
McAndrew, Alexander 
Philbin, Jesse Holladay 
Sawyer, Homer Eugene Jr. 
Schwab, Laurence vonPost 
Shelden, Allan 

Waters, William Otis 


Catalogue de l'Ordre de Skull & Bones 


1914 


Avery, Benjamin F. 
Comish, Percy Gillette Jr. 
Daniels, Thomas Leonard 
Gile, Clement Moses 
Hobson, Henry Wise 

Jenks, Almet Francis 

Jones, George Gill 
Ketcham, Henry Holman 
King, Stoddard 

Lippincott, William Jackson 
Osborn, Richard 

Patterson, George Washington 
Rogers, Herman Livingston 
Shepard, Lorrin Andrews 
Warren, William Candee Jr. 


1915 


Burtt, Edwin Arthur 

Carter, Lyon 

Comell, Thomas Hilary 
Davenport, Stephen Rintoul 
Denegre, Thomas Bayne 
MacDonald, Ranald Hugh 11 
MacLeish, Archibald 
Middlebrook, Louis Shelton 
Paris, Irving 

Pumpelly, Harold Armstrong 
Reilly, John Sylvester 
Shedden, William Martindale 
Slocum. Edwin Lyon 
Stackpole, Edward James 
Swift, Walker Ely 


1916 


Darling, Anhur Burr 
Gaillard, Samuel Gourdin Jr. 
Hadley, Morris 

Johnstone, Henry Webb 
Knapp, Farwell 

Oler, Wesley Mardon 
Porter, Gilbert Edwin IH 
Putnam, Phelps 

Roberts, Charles Holmes Jr. 
Shepard, Donald Carrington 
Stewart, Donald Ogden 
Tener, Kinley John 

Tighe, Laurence Gotzian 
von Holt, Herman Vademar 
Walker. Charles Rumford 


‘1917 


Bellinger, Alfred Rammond 
Bush, Prescott Sheldon 
Cooper, Henry Sage Fenimore 
Cunningham, Oliver Bulg 
Duryee, Samuel Sloan 
Harriman. Edward Roland N. 
Isham, Henry Porter 

James, Ellery Sedgewick 
LeGore, Harry William 
Mallon, Henry Neil 

Olsen, Albert William 
Overton, John Williams 
Shepard, Frank Parsons Jr. 
Simpson, Kenneth Farrand 
Woolley, Knight 


1918 


Ames, Allen Wallace 
Baldridge, Howard Malcolm 
Clay, Cassius Marcellus 
Davison, Frederick Trubee 
Deans, Robert Barr 

Farrar, John Chipman 
Garfield, Newell 

Gates, Artemus Lamb 
Gould, James 

Lovett, Robert Abercrombie 
Snell, Raymond Franklin 
Stewart, Charles Jacob 

Taft, Charles Phelps 

Vorys, John Martin 
Woolley, John Eliot 


1919 


Allen, Parker Breese 
Baldwin, Sherman 
Campbell, Alan Bameitte 
Carter, Frederic Dewhurst 
Depew, Ganson Goodyear 
Gaillard, Edward McCrady 
Hadley, Hamilton 

Haffner, Charles Christian Jr. 
Mallon, John Howard 
McCormick, Alexander A. Jr. 
McKee, Elmore McNeill 
Mead, Winter 

Otis, James Sanford 

Smith, Traver 

Walker, George Nesmith 
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1920 


Adams, Lewis G. 

Davison, Harry Pomeroy 
Hadden, Briton 
Heffelfinger, Frank Peavey 
Hincks, John Morris 
Hobson, Francis Thayer 
Ingalls, David Sinton 
Luce, Henry Robinson 
McHenry, James 

Patterson, Morehead 
Safford, Theodore Lee 
Sargent, Joseph Weir 
Schermerhorn, Alfred Cosler 
Van Slyck, DeForest 
Winter, Daniel Robbins 


1921 


Acosta, John Sidney 
Bradley, Charles Harvey 
Brewster, Walter Rice 
Bundy, Frederick McGeorge 
Cowles, William Sheffield 
Heminway, Bartow Lewis 
Hord, Stephen Young 
Jenckes, Marcien 

Litt, Willard David 

Lunt, Storer Boardman 
Neville, James Eugene 
Parsons, Langdon 
Sheviin, Edward Leonard 
Stewart, John 

Winter, Edwin Wheeler I] 


1922 


Aldrich, Malcolm Pratt 
Bush, James Smith 
Cheney, Ward 

Crosby, Albert Hastings 
Frost, Albert Carl Jr. 
Hilles, Frederick Whiley 
Lamer, Robert Johnson 
Lord, William Galey 
Page, Robert Guthrie 
Root, Wells 

Solley, Robert Folger 
Strong, Henry Bamard 
Thomas, John Allen Miner 
Townsend, F. dePeyster Jr. 
Woodward, Stanley 
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1923 


Becket, George Campbell 
Bulkey, Jonathan Ogden 
Cooper, John Sherman 
Davenport, Russell Wheeler 
Day, Huntington Townsend 
Foster, Maxwell Evarts 
Hyde, Louis Kepler Jr. 
Jones, Edwin A. 

Jordan, Ralph Edward 
Luckey, Charles Pinckney 
Matthessen, Francis Otto 
Norton, George Washington Jr. 
Pelly, Bernard Berenger 
Tighe, Richard Lodge 
Wheeler, Alfred Newton 


1924 


Allen, Henry Elisha 

Appel, George Frederick Baer 
Blair, Edwin Foster 

Diller, John Cabot 

Ewing, Sherman 

Haines, Thomas Frederick D. 


Heffelfinger, George Wright P. 


Hilles, Charles Dewey Jr. 
Houghton, Walter Edwards 
Lusk, William Thompson 
Mallory, William Neely 
McCallum, Revell 
Melton, William Davis Jr. 
Spofford, Charles Merville 
Thomson, Clifton Samuel 


1925 


Ardrey, Rushton Leigh 
Ashbumn, Frank Davis 
Bench, Edward Cajetan 
Bissell, William Truesdale 
Blair, James Grant 

Gage, Charles Stafford 
Ives, Gerard Merrick 
Jones, Walter Clyde 
Lovejoy, Winslow Meston 
Lufkin, Elgood Moulton 
Luman, Richard John 
Norton, William Bunnell 
Scott, Henry Clarkson 
Stevens, Marvin Allen 
Stevenson, Donald Day 


1926 


Allen, Daniel 

Bronson, James Davis 
Coke, Henry Comice Jr. 
Crosby, Henry Stetson 
Cutler, Benjamin Crawford 
Davenport, John A. 
Ferguson, Alfred L. Jr. 
Hoysradt, John McArthur 
Kingsbury, Howard Thayer 
Lord, Oswald Bates 
Michel, Anthony Lee 
Poore, Charles Graydon 
Root, Reginald Dean 
Russell, Frank Ford 
Willard, Charles Hastings 


1927 


Bunnell, Phil W. 

Look, Allen MacMartin 
Mclntosh, Harris 

Noble, Lawrence Mason 
Patterson, Thomas Cleveland 
Post, Russell Lee 

Ritchie, Wallace Parks 
Robbins, William Wells 
Robinson, Frederick Flower 
Stokes, Anson Phelps Jr. 
Wadsworth, James Jeremiah 
Walker, George Herbert Jr. 
Wardwell, Edward Rogers 
Warren, John Davock 
Watson, Charles III 


1928 


Bartholomew, Dana Treat 
Berger, George Bart Jr. 
Bingham, Charles Tiffany 
Fishwick, Dwight Brown 
Griggs, Herbert Stanton Jr. 
Haight, George Winthrop 
Ives, Chauncey Bradley 
Lapham, Raymond White 
Mallory, Barton Lee Jr. 
Prentice, John Rockefeller 
Robertson, H. Copland Jr. 
Ross, “Lanny” Lancelot Patrick 
Scott, Stewart Patterson 
Stewan, Peter Hellwege 
Walker, Stoughton 
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1929 


Ashforth, Albert Blackhurst 
Costikyan, Granger Kent 
Crile, George Jr. 

Decker, Edmund Lockwood Jr. 
Dodge, Washington 

Eddy, Maxon Hunter 
Garvey, John Joseph 
Gillespie, Kenrick Samson 
Grove, Manasses Jacob 
Manville, Hiram Edward Jr. 
Merrill, Henry Riddle 
Paine, Ralph Delahaye Jr. 
Smith, Lloyd Hilton 

Wack, Damon deBlots 
Wells, George II 


1930 


Allison, Robert Seaman Jr. 
Ellis, Harland Montgomery 
Ellis, Raymond Walleser 
Erskine, Albert DeW. Jr. 
Garnsey. Walter Wood 
Greene, Waldo Wittenmyer 
Gwin, Samuel] Lawrence 
Hall, Robert Andrew 
Janeway, Charles Anderson 
Ladd, Louis Williams Jr. 
Longstreth, George Brown 
Look, Frank Byron 
Musser, John Miller 
Palmer, Arthur Edward 
Prideaux, Tom 


1931 


Austen, David Edward 
Donnelley, Gaylord 

Heinz, Henry John II 
Lapham, Lewis Abbot 
Loeser, Frederic William 
Lydgate, William A. 
Messimer, Robert Laughlin Jr. 
Peltz, William Learned 
Rathbome, Joseph Comelius 
Stewart, James Ross 
Sutherland, Richard Orlin 
Swoope, Walter Moore 
Tucker, Luther B.D. 
Vincent, Francis Thomas 
Walker, John Mercer 
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1932 


Adams, Frederic Baldwin Jr. 
Barres, Herster D. 

Bates, Emmen Warren 

Fitch, George Hopper 

Fulton, Robert Brank 
Gillespie, Samuel Hazard Jr. 
Hodges, William VanDerveer Jr. 
Laundon, Mortimer Hamlin Jr. 
Lindenberg, John Townsend 
McCrary, John Reagan Jr. 
Mills, James Paul 

Ogden. Alfred 

O'Neill, Eugene Gladstone Jr. 
Savage, Boutelle Jr. 

Williams, Samuel Goode 


1933 


Caldwell, Samuel Smith Jr. 
Cooke, Francis Judd 
Davis, Richard Marden 
Fletcher, Alexander Charles 
Gamsey, William Smith 
Hall, Frederick Bagby Jr. 
Jones, Theodore Stephen 
Levering, Walter Bamum 
Lindley, Frances Vinton 
McGauley, John Michael 
Newton, James Quigg Jr. 
Parker, Robert Boyd 
Parsons, Henry McIlvaine 
Stebbins, Hart Lyman 
Wilbur, John Smith 


1934 


Bradford, Amory Howe 
Cunningham, Hugh Terry 
Gordon, George Arthur 
Hallett, John Folsom 
Hambleton, Thomas Edward 
Harper, Harry Halsted Jr. 
Holmes, John Grier 
Jackson, John Herrick 
Kilcullen, John MacHale 
Kimball, Walter Sugden 
Mills, Edward Ensign 
Morse, John Bolt 

Nichols, Edward 

Ranney, George Alfred 
Stetson, Eugene William Jr. 


1935 


Bowles, John Eliot 

Collier, Samuel (Sam) Carnes 
Curtin, Francis Clare 

Fuller, Stanley Evert 

Haas, Frederick Peter 
Johnson, Joseph (Joe) Hale 
Kilbome, William Skinner 
Pillsbury, John Sargent Jr. 
Rodd, Thomas II] 

Seymour, Charles Jr. 
Shepard, Roger Bulkley Jr. 
Spitzer, Lyman B. Jr. 
Stillman, George Schley 
Terry, Henry Porter Baldwin 
Tufts, Bowen (Sonny) C. 


1936 


Barr, Richard James Jr. 
Bingham. Jonathan Brewster 
Cooke, Robert Barbour 
Davis, Horace Webber II 
Gill, Brendan 

Hall, Jesse Angell 

Hersey, John Richard 
Knapp, John Merrill 

Moore, Richard Anthony 
Pillsbury, Edmund Pennington 
Rankin, Bernard Courtney 
Shepard, Blake 

Train, Robert 

Watker, Louis 

Whitehead, Mather Kimbal 


1937 


Blake, Dexter B. 

Brooke, Frederic Hiester Jr. 
Burke, Charles Clinton Jr. 
Cross, Richard James 
Draper, Arthur Joy 

Field. John Warner 

Kelley, Lawrence Morgan 
McLemore, John Briggs Jr. 
Miles, Richard Curtis 
Orrick, William Horsley Jr. 
Robinson, John Trumbull 
Runnalls, John Felch Bertram 
Stewart, Justice Potter 
Stone, Louis Talcott Jr. 
Turner, Harold McLeod 
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1938 


Davenport, Bradfute Warwick 
Dempsey, James Howard Jr. 
Dilworth, Joseph Richardson 
Dunham, Lawrence B. Jr. 
Ecklund, John Edwin 

Fox, Joseph Carrere 

Frank, Clinton E. 

Gordon, Edward McGuire 
Hessberg, Albert II 
Schermerhom, Amos Egmont 
Stevens, Joseph Benson Jr. 
Thompson, John R. 

Weed, George Haines 
Whitman, Francis Slingluff Jr. 
Wilbur, Richard Emery 


1939 


Belin, Gaspard d'Andelot 
Blanchard, Jerred Gurley 
Bundy, William Putman 
Chittenden, George Hastings 
Clucas, Lowell Melcher 
Dyess, Arthur Delma Jr. 

Gile, Clement Dexter 

Hoxton. Archibald Robinson Jr. 
Kellogg. William Welch 
Miller, Andrew Otterson 
Miller, Charles Lewis Jr. 
Mitchell, Harry Hartwood 
Sheapard, Lloyd M. Jr. 
Wilhelmi, Frederick William Jr. 
Williams, Burch 


1940 


Bundy, McGeorge 

Erickson, Thomas Franklin 
Glover, Charles Carroll 111 
Grayson, James Gordon 
Holden, Reuben Andrus 
Howe, Harold H 

Orrick, Andrew Downey 
Rodd, David Beckwith 
Stack, Joseph William Jr. 
Stevens, Albert B. 

Stillman, Peter Gordon Bradley 
Stucky, William McDowell 
Swenson, Edward Francis Jr. 
Thome, Peter Brinckerhoff 
Watson, William Berkley Jr. 
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1941 


Cross, Walter Redmond Jr. 
Devor, Donald S. Jr. 

Ellis, Franflin Henry Jr. 
Hall, Edward Tuck 
Jackson, William Eldred 
Kiphuth, Delaney 
Madden, John Beckwith 
Pickett, Lawrence Kimball 
Price, Charles Baird Jr. 
Solbert, Peter O. A. 
Stevenson, Charles Porter 
Thomas, Walton Dowdell 
Tighe, Laurence Gotzian Jr. 
White, Warren Benton 
Zorthian, Barry 


1942 


Aycrigg, William Anderson I] 
Bartholemy, Alan Edmund 
Bell, William Tompkins 
Chouteau, Rene Auguste 
Ford, William 

Grayson, Cary Travers Jr. 
Halsey, Ralph Wetmore Jr. 
Harrison, Fred Harold 
Jessup, John Blaker 

Kemp, Jrank Alexander 


Kirchwey, George Washington 


Smith, Howard Freeman Jr. 
Sprole, Frank Amoit 
Walker, John Stanley 
White, William Gardiner 


1943 


Acheson, David Campion 
Caulkins, George Peck Jr. 
Daniels, John Hancok 
Doolittle, Duncan Hunter 
Drain, Richard Dale 
Healy, Harold Harris Jr. 
Hoagland, Donald Wright 
Klots, Allen Trafford Jr. 
Liley, Frank Walder Jr. 
MacLean, John Helm 
Miller, Dudley Livingston 
Moseley, Spencer Dumaresq 
Stewart, Zeph 

Tabor, John Kaye 

Vogt, Tom D. 


1944 


Brown, Samuel Taylor Glover 
Buckley, James Lane 
Elebash, Shehand Daniel 
Ellis, Alexander Jr. 
Ferguson, James Lord 
Goodenough, John Bannister 
Grayson, William Cabell 
Holden, John Morgan 
Hoopes, Townsend Walter 
Kelley, William Cody !I 
Lindsay, David Alexander 
Little, Stuart West 

Walker, Jeffrey Pond 
Whitmore, James Allen Jr. 
Witter, Dean Jr. 


1945 


Allen,Archibald J. Jr. 
Blake, Gilman Dorr Jr. 
Connick, Louis Jr. 

Dale, Edwin Lyon Jr. 
Davison, Endicott Peabody 
Early, Hobart Evans 

Elwell, Francis Bolton Jr. 
Harman, Archer Jr. 

Lynch, Russel Vincent 
McElroy, Benjamin Thomas 
McGaughey, Guy Ennis Jr. 
Moorhead, William Singer Jr. 
Seaman, Irving Jr. 
Spaulding, Josiah Augustus 
Sumner, William Sayre 


1945 W ” 


Brown, Walter Henderson 
Carey, John 

Finney, J. John Warren 
Holmes, George Burgwin 
Hurlbut, Gordon Buckland Jr. 
Mallon, Thomas Ridgway 
O'Brien, Phillip Jr. 

Twichell, Charles Pratt 

Vose, Elliot Evans 

Warren, George Upson 


1947 


Alling, Charles Booth Jr. 
Andrews, Edward W. Jr. 
Boulos, (Bouliaratis), W. M. 
Bronson, David Bennet 
Chafee, John Hubbard 
Finley, John George Gilpin 
Goedecke, William Skinner 
Leavenworth, Donald Loyal 
Moore, James I. 

O'Brien, Frank Jr. 

Palmer, Charles Edgar 
Read, Richard Rollins 
Robinson, Howard C. Jr. 
Tucker, Carl Jr. 
Whitehouse, Charles Sheldon 


1948 


Ashley, Thomas William L. 
Biglow, Lucius Horatio Jr. 
Bush, George Herbert Walker 
Caulkins, John Ervin 
Clark, William Judkins 
Connelly, William James Jr. 
Cook, George III 

Grimes, David Charles 
Jenkins, Richard Elwood 
Mack, Richard Gesrtle 
Moseley, Thomas Wilder 
Pfau, George Harold Jr. 
Walker, Samuel Sloan Jr. 
Weaver, Howard Sayer 
Wilkie, Valleau Jr. 


1949 


Baribault, Richard Pfeifer 
Bassett Barton Bradley II 
Coffin, William S. Jr. 
Davison, Daniel Pomeroy 
Goodyear, Robert M. 
Hollister, John Baker Jr. 
Lavelli, Anthony Jr. 

Leiper, Joseph McCarrell H 
Lippincott, David McCord 
Lord, Charles Edwin Il 
Lufkin, Sr., Peter Wende 
Raymond, George T. Perkins 
Sherrill, Franklin Goldwaithe 
Van Dine, Vance 

Wickwire, Winthrop Ross 


98 "1945W" (War) correspond aux promotions durant "l'effort de Guerre”, reportées à 1946. 
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1950 


Breen, John Gerald 

Buckley, William Frank Jr. 
Draper, William Henry III 
Frank, Victor Harry Jr. 
Galbraith, Evan Griffith 
Guinzburg, Thomas Henry 
Henningsen, Victor William Jr. 
Kemp, Philip Sperry 
Lambert, Paul Christopher 
Lovett, Sidney 

Luckey, Charles Pinckney 
MacLeish, William Hitchcock 
McLean, Robert IH 

Pionzio, Dino John 

Shepard, Donald Carrington Jr. 


1951 


Anderson, Thomas Hill 

Eden, John W. 

Ellis, Garrison McClintock N. 
Ellis, George Corson Jr. 

Love, Ralph Frank 

Lufkin, Chauncey Forbush 
Mathews, Craig 

Mayer, Charles Theodore 
McNamara, Thomas Philip 
Price, Raymond Kissam Jr. 
Reid, Edward Snover Il 
Ross, Thomas Bernard 
Russell, Richard Warren 
Ryan, Joseph Mather 
Shepard. Charles Robinson S. 


1952 


Aberg. Donlan Vincent Jr. 
Buckley, Fergus Reid 
Claude, Abram Jr. 
Connick, Andrew Jackson 


Cruikshank, Pau! Fessenden Jr. 


Eisler, Colin Tobias 

Finney, Graham Stanley 
Haight, Charles Seymour Jr. 
Hincks, John Winslow 
Kittredge, Frank Dutton 
Roberts, George Brooke Jr. 
Senay, Edward Charles 
Spears, Robert Samuel 
Steadman, John Montague 
Vorys, Martin West 


19§3 


Bulkey, Jonathan Duncan 
Bush. Jonathan James 
Donaldson, William Henry 
Durham, Edwin A. II 
Emerson, Christy Payne 
Lufkin. Dan Wende 
Marshall, John Birnie 
McLane, James Price 
Menton, John Dennis 
Mitinger, Joseph Berry 
Noble, Lawerence Mason Jr. 
Novkov, David Arthur 
Walker. George Herbert I] 
Weber, John William 
Woodsum, Harold Edward Jr. 


1954 


Benninghoff, Harry Bryner 
Evans, Tilgham Boyd 
Fortunato, S. Joseph 
Giesen, Arthur Rossa Jr. 
Gifford, Richard Cammann 
Hiers, Richard Hyde 
Kilrea, Walter Charles 
Meyer, Russell William Jr. 
Morton, Thruston Ballard Jr. 
Polich, Richard Frank 
Price, Ross Edward 
Reponen, Robert Gordon 
Ryan, Allan A. IH 
Schnaitter, Spencer Jason 
Thornton, Edmund Braxton 


1955 


Bryan, Lloyd Thomas Jr. 
DeForest. Stephen Elliott 
Fehr, Gerald F. 

Gow, Richard Haigh 
Green, Charles Grady 
Guidotti, Hugh George Jr. 
Hansen, Roger Allen 
Hudson, Franklin Donald 
Johanson, Stanley Morris 
Mathias, Philip Hoffman II 
McCullough, David Gaub 
Searles, Paul David 
Shugart. Thome Martin 
Steadman, Richard Cooke 
Walker, Ray Carter 
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1956 


Banks, Howard Daniel 
Boasberg, James Emanuel 111 
D'Avanzo, Louis A. 
Dempsey, Andrew Squire 
Durfee, Charles Gibson Jr. 
Esselstyn, Caldwell B. Jr. 
Gaines, Milton John 

Ingalls, David Sinton Jr. 
Jamieson. Thomas Crawford Jr. 
Malloy, Terrence Reed 
McGregor, Jack Edwin 
Menton, James Paul 

Orr, Andrew Alexander 
Speed. James Breckinridge 
Traphagen, Peter Abraham 


1957 


Ackerman, Stephen Harry 
Bowman, Ralph David 
Carlsen, Ray Allen 

Clark, Russell Inslee Jr. 
Cushman, Charles W. 
Dunn, George J. 

Fritzche, Peter B. 

Loucks, Vernon Reece Jr. 
Loughran, Anthony Hookey 
Lumpkin, Richard Anthony 
Owseichik, John Philip 
Palmer, Lindley Guy I] 
Ritchie, Wallace Parks Jr. 
Somerville, John Wheeler 
Williams, William Bruce 


1958 


Allen, Charles Edward 
Blue, Linden Stanley 
Cassel, John A. 

Cheney, Ronald Lawton 
Cushman, Roben Edgar Jr. 
Embersits, John Frank 
Howe, Gary Woodson 
Morey, Robert Willis Jr. 
Pendexter, John Fowler 
Phelan, Howard Talor 

Post, Russell Lee Jr. 

Preston, John Louis 
Shackelford, Robert Campbell 
Van Antwerp, William M. Jr. 
Wheeler, Thomas Beardsley 
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1959 


Adams, Stephen 

Bodman, William Camp 
Connors, James Joseph III 
Cooke, John Parick 
Ercklentz, Alexander Tonio 
Esselstyn, Erik Canfield 
Hemphill, James Tierney 
Holbrook. John Jr. 
Kingsley, Charles Capen 
Lightfoot, Richard Bissett 
Lord, Winston 

Mayor, Michael Brook 
Sheffield, James Rockwell 
Thorson, Peter Andreas 
Tyler, Cheever 


1960 


Ball, David George 

Beane, Frank Eastman Jr. 
Capron, Paul III 

Dominick, David DeWitt 
Emst, Frederick Vincent 
Garnsey, William Herrick 
Giegengack, Robert Francis Jr. 
Holbrook, David Doubleday 
Lindgren, Richard Hugo 
Lusk, Peter Anthony 
McCarthy, Charles Edward 
Meek, John Burgess 
Northrop. Robert Smitter 
Scott, Eugene Lytton 

Smith, Bruce Donald II] 


1961 


Bissell, George Thomas 
Bockrath, Richard Charles Jr. 
Bowles, William Carter Jr. 
Clark, Thomas Whitton 
Cogswell, John Marshall 
DeNeutville, John Phillip 
Hamlin, Charles B. 
Lindsay, Dale Alton Jr. 
MacLean, Kenneth Jr. 

Pyle, Michael Johnson 
Seeley, George Wheeler 
Singleton, Thomas Hall H 
Stewan, James Corb 
Waddel, Geoffrey Hamilton 
Walsh, John Joseph Jr. 


1962 


Back, Samuel Hutchins 
Brandt, John Henry 
Brewster, James Henry IV 
Brooks, Tristam Anthony 
Burr, Charles Bentley II 
Childs, Henry Clay 
Chimenti, Norman Victor 
Hamilton, William 
Holland, Henry Thompson 
LeFevre, Ronald Eaton 
Ligon, Thomas B. 

Peck, Arthur John Jr. 
Spitz, Robert Wayne 
Terry, Wyllys HI 

Zucker, Bernard Benjamin 


1963 


Ahlbrandt, Roger S. Jr. 
Becket, Peter Logan 
Borne, Senator David Lyle 
Clay, Jesse Loring 

Frank, Charles Augustus IH 
Gill, Michael Gates 

Gwin, Samuel Lawrence Jr. 
Hewitt, Henry Hollis 
Jones, Theodore Stephen 
Marsh, William Lee 
Moser, Richard Eugene 
Nordhauss, William Dawbney 
O'Connell, Timothy James 
Rose, Jonathan Chapman 
Rulon-Miller, Patrick 


1964 


Best, Geoffry Donald Charles 
Cine, John Arthur 

Clay, Alexander Stephens 
Francis, Samuel Hopkins 
Gillette, Howard Frank Jr. 
Kaminsky, Robert Isadore 
Lynch, Dennis Patrick 
McBride, Jonathan Evans 
Prindle, Thomas Harrison 
Pulaski, Charles Alexander Jr. 
Rowe, Thomas D. Jr. 

Straw, Ralph Lynwood 

Van Loan, Eugene 

Wilbur, John Smith Jr. 

Wolfe, Stephen Il 
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1965 


Ali, Mehdi Raza 

Benoit, Charles Edward Jr. 
Clark, Gerald Holland 
Clark, Stephen Edward 
Clay, Timothy J. 

Coombs, Orde Musgrave 
Corey, Alan Lyle HI 
Desjardins, Peter Earl 
Feine, Philip Jay 
Lagercrantz, Bengt Magnus 
Pinney, John Mercer 
Pond, Jeffrey Craig 
Quarles, James Perrin 1H 
Shattuck, H.F. John IH 
Zallinger, Peter Franz 


1966 


Bockstoce, John R. 
Bradford, Timothy McFall 
Brown, George Clifford 
Cross, Alan Whitmore 
Dalby, Michael Thomas 
Howard, James Emest 
Kerry, John Forbes 
Laidley, Forrest David 
Pershing, Richard Warren 
Rumsey, David Mclver 
Singer, Ronald Leonard 
Smith, Frederick Wallace 
Stanberry, William Burks Jr. 
Thome, David Hoadley 
Vargish, Thomas 


1967 


Afeoju, Bemard Ikecukwu 
Ashe, Victor Henderson 
Bush, Derek George 
Foster, David John 
Garnsey, Walter W. Jr. 
Lilley, Robert McGregor 
Miller, James Whipple 
Mitchell, H. Coleman Jr. 
Neighe, Geoffrey Mark 
Preston, James Marshall 
Richards, Davi Alan 
Saxon, James M. 

Snell, Bradford Curie 
Swil, Roy Anthony 
Thompson, Stephen Eberly Jr. 
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1968 


Austin, Roy Lesley 

Birge. Robert Richards 
Brown, Christopher Walworth 
Bush, George Walker 
Cohen, Kenneth Saul 
Cowdry, Rex William 

Etra, Donald 

Gallico, G.Gregory Ill 
Guthri, Robert Karle II] 
Kolar, Bruton Ward (Britt) 
McCallumx, Robert Davis Jr. 
Saleh, Muhammad Ahmed 
Schmidt, Thomas Carl 
Schollander. Donald Arthur 
Thome, Brinkley Stimpson 


1969 
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